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Forteresse  de  Tschèliabinsk.  —  Montagne  d'ar- 
doise vitriolique  ,  près  de  Y Iouriousen. 

a  recherche  des  minéraux  forme  la  princi- 
pale occupation  des  Baschkirs.  Je  leur  dois 
toutes  mes  instructions  sur  ce  nue  les  monts 
Ouralsks  renferment  de  plus  remarquable.  Je 
passe  à  la  description  d'une  montagne  d'ar- 
doise vitriolique,  située  près  de  l'Iouriousen. 
D'après  le  rapport  d'un  Baschkir  ,  de  la  tribu 
de  Kouakanski,  j'envoyai  M.  Sokclof  sur  les 
lieux  pour  l'examiner. 
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M.  Soko/qf  prit  sa  route  par  la  forteresse  de 
Tschébarkoulsk  et  le  village  de  Kounclravi.  Il 
traversa  plusieurs  autres  villages  Baschkirs  , 
Situés  au  pied  de  la  montagne  de  Karatasch. 
La  Miias  ,  l'Ouï ,  et  l'Iaïk  y  ont  leurs  sources 
à  une  vingtaine  de  verstes  l'un  de  l'autre.  A 
environ  dix-sept  verstes  de  l'Iaïk  ,  il  prit  plus , 
au  nord-ouest ,  le  chemin  qui  traverse  le  vrai 
mont  Oural,  qui  a  vingt -cinq  verstes  de  lar- 
geur dans  cette  partie.  Il  atteignit  la  Biélaia 
près  de  sa  source.  Pour  aller  de  cette  rivière 
à  ,  Tlouriousen  ,  il  faut  passer  par  l'Iren- 
Taou  et  le  Pâté  ,  montagnes  remarquables  par 
leur  hauteur.  La  dernière,  entièrement  com- 
posée de  rocs  ,  est  longue  et  étroite  ;  elle  pré- 
sente de  loin  l'aspect  d'une  muraille.  Les  ar- 
doises vitrioliques  sont  à  trente  verstes  au-dessus 
de  la  forge  de  l'Iouriousenskoï  ,  près  du  village 
de  Karagouska.  Ce  lieu  est  habité  par  des  Ba- 
schkirs du  Volost  de  Koitvalanski^  et  situé  près 
de  Tlouriousen,  qui  n'a  guère  plus  de  quatre 
brasses  de  largeur  ;  mais  elle  a ,  en  revanche, 
assez  de  profondeur.  Elle  coule  de  l'est  à  l'ouest 
entre  deux  hautes  montagnes  ;  elle  reçoit ,  à 
quelques  verstes  au-dessus  du  village  ,  les  ruis- 
seaux d'Ourgali  et  de  Bérédiak ,  et  au-dessous 
celui  de  Tionlouk  ;  l'Abdakté  s'y  jette  a  peu 
de  distance  vers  le  sud.  Au-dessous  de  ce  der- 
nier ruisseau ,  et  à  quinze  verstes  du  village , 
au  nord ,  la  montagne  que  les  Baschkirs  nom-' 
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ment  Boustan-Iar,  forme ^  à  l'Iouriousen  ,  ' 
une  haute  rive  de  rocs,  qui  s'étend  à  plus1 
d'un  demi-verste.  Elle  est  coupée  en  deux  par! 
le  Kalagasch  ,  petit  ruisseau  qui  provient  d'une 
source  ;  ces  deux  parties  sont  constituées  cha- 
cune d'une  roche  particulière.  La  portion  su^ 
périeure  est  une  roche  d'ardoise  d'un  gris  clair 
tirant  sur  le  jaune  ,  dont  les  couches  grossières 
tombent  par  masses  de  l'ouest  à  l'est.  Elle  ressem* 
ble  à  une  ardoise  creuse,  privée  de  parties  me-* 
talliques.  Ses  particules  paroissent  être  compo- 
sées de  tendres  filamens  droits  étroitement  unis 
ensemble.  Elle  semble  tenir  de  Tamiänte  7  quoi- 
qu'on n?en  apperçoive  point  dans  ses  brisures. 
On  la  prendroit  pour  une  roche  d'ardoise  or* 
dinaire  5  elle  en  diffère  néanmoins,  en  ce  que 
ses  morceaux  se  fendent  assez  volontiers  en. 
longueur.  Cette  pierre  ne  fait  point  efferves- 
cence avec  les  acides  ;  elle  di  reit  un  peu  au 
feu ,  sans  se  détériorer.  On  n'y  rencontre  au- 
cune trace  de  pyrites  :  et  quoique  les  lessives 
ne  procurent  aucunes  parties  dissolvantes ,  toute 
la  partie  exposée  à  l'air  tombe  en.  poussière 
grise  ,  qui  laisse  un  goût  acide  sur  la  langue* 
L'eau  saturée  de  l'acide  de  cette  poussière  prend 
une  couleur  jaunâtre,  fait  une  forte  efieryes» 
cence  avec  une  dissolution  de  sel  lixiviel  ,  et 
se  change  en  tartre  vitriolé  ;  elle  donne  aussi 
une  légère  teinte  d'encre  à  la  dissolution  de 
noix  de  galle.  Lorsqu'on  laisse  évaporer  çett$ 
/  A  % 
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eau  acide  sans  aucun  mélange ,  on  n'y  remar- 
que aucune  cristallisation  ,  et  il  ne  re3te  qu'une 
peau  grasse,  semblable  à  l'alun  jaune,  appelée 
par  les  Russes  Kamennoé-Miaslo  (  beurre  de 
pierre).  Dans  un  espace  de  douze  à  quinze 
toises,  situé  sur  la  rive  dont  j'ai  parlé,  une 
partie  de  la  roche  d'ardoise  ,  dans  l'épaisseur 
d'une  demi-aune  „  et  à  un  empan  de  sa  super- 
ficie ,  se  réduit  en  poussière.  Cette  roche  est 
cependant  de  la  même  nature  que  le  reste  du 
sol ,  et  on  ne  rencontre  point  ailleurs  cette 
poussière  en  aussi  grande  abondance. 

L'autre  côté  de  la  rive  .,  qui  est  également 
composé  de  roches  ,  consiste  dans  des  couches 
dressées,  noires  comme  de  la  poix.,  luisantes 
comme  du  charbon  de  terre  j  elle  laisse  aux 
doigts  une  espèce  de  crasse  de  suie.  La  plus 
grande  partie  s'écaille  par  feuilles  déliées.  Les 
roches  ne  sont  cependant  de  cette  nature  qu'au 
bas  du  rivage  ,  c'est  -  à  -  dire  ,  immédiatement 
au-rdessus  de  l'eau  ;  à  une  plus  grande  éléva- 
tion ,  ces  couches  sont  grises  ,  chargées  de 
jaune  ,  et  empreintes  de  taches  brunes  vitrio- 
liques.  La  roche  noire  est  fortement  mêlée  de 
Veines  de  quartz  et  de  pyrites  blanches  impré- 
gnées. Elle  a  tontes  les  propriétés  d'une  roche 
pyriteuse  ;  à  l'air  ,  elle  se  charge ,  par  places  , 
d'une  ©route  blanche  ,  semblable  à  l'alun  jaune  , 
et  se  garnit  de  petits  cristaux  étoiles.  M.  Sokolof 
pue  rejoignit  le  i5  janvier,  et  me  rapporta  ses 
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observations,,   et  les  morceaux  des  différentes 
roches  qui  constituent  cette  rive. 

Je  ne  m'étois  occupé  jusqu'ici  que  des  con- 
trées du  gouvernement  d'Orembourg  et  des 
provinces  voisines.  Elles  avoient  été  presque 
toutes  parcourues  par  moi,  ou  par  MM.  Lépé- 
ch'ui  et  Falk  :  aussi  ne  restoit-il  presque  plus 
rien  d'intéressant  à  voir.  Je  rne  proposois  d'em- 
ployer mon  retour  à  la  visite  des  lieux  que  je 
n'a  vois  pas  parcourus,  ou  d'y  envoyer  des  per- 
sonnes instruites.  Les  vues  de  l'académie  des 
sciences  de  Pétersbonrg  étoient  remplies  sur  cet 
objet }  mais  nous  avions  encore  beaucoup  de 
recherches  et  d'observations  à  faire  sur  l'His- 
toire Naturelle  de  la  Russie.  Il  nous  restoit  à 
parcourir  la  vaste  Sibérie  et  les  contrées  sep- 
tentrionales de  l'empire  ,  où  l'on  n'avoit  encore 
entrepris  aucun  voyage.  Nous  espérions  y  faire 
des  découvertes  intéressantes.  MM.  Gmélin  et 
Steuert  avoient  parcouru  la  Sibérie  \  mais  une 
grande  partie  de  leurs  observations  avoient  été 
perdues  ;  c'est  ce  qui  avoit  engagé  l'académie 
des  sciences  à  adopter  le  plan  formé  par  M. 
Lépéchin  et  moi.  A  son  retour  ,  il  de  voit  vi- 
siter les  contrées  septentrionales  du  gouverne- 
ment de  Kasan,  celui  d' Arkangel ,  et  les  côtes 
de  la  mer  Blanche.  Mon  projet  étoit  de  par- 
courir la  Sibérie ,  de  percer  jusqu'au-delà  du 
lac  Baikal,    de  visiter  et  décrire  les  district« 
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qui  forment  les  frontières  du   sud  (  i  )  ,  et  ÎGâ 
contrées  dont  M.    Gmélin  ne    nous    a  donné 
que  des  relations  inexactes,  parce  qu'elles  ont 
éprouvé  depuis  des  changement  considérables  , 
sur-tout  pour  ce  qui  concerne  les  mines  et  les 
forges.  Mon  but  étoit  de  rectifier  le  règne  ani- 
mal,  observé  et  rendu  imparfaitement  pannes 
prédécesseurs,   parce   qu'ils  s'étoicrït   plus  OC* 
cupés  de  la  Botanique.   J'a  ois  donc   de  nom- 
breuses observations  à  faire  sur  des  objets  qui 
àvoient  été  très-négligés,  et  sur  lesquels  nous 
ne  possédions  que   peu  de  choses.   Pour  exé* 
Cuter  parfaitement  mon  projet ,   sans  y  consa- 
crer trop  de  teins,   je  pris  le  parti  d'employer 
les  jeunes  gens  instruits  qui  m'accompagnoient« 
Je  chargeai  M.    Vasilh  Söuief,   jeune   homme 
de  mérite  >    de  parcourir   toutes   les    contrées 
septentrionales  ,  en  le  priant  de  s'occuper  pria* 
cipaiem ont  de  la  Zoologie.  Il  partit ,  le  34  fé-* 
vrier  ,>  avec  un  chasseur  et  une  personne  pour 
emnailier  les  animaux.  Je  lui  donnai  toutes  les 
iustructions  nécessaires.  Il  passa  par  Tobolsk 
pour  se  rendre  àBér*ésof,  ville  située  sur  l'Obi* 
Je  le  priai  de  remonter  ce  fleuve  au  cömmen* 
cernent  de  l'été ,  et  d'aller  jusqu'à  la  mer  Gîà* 
ciale  ,  s'il  étoit  possible. 


(t)  On  vënoit   tout  récemment  d'en   faire  la  démarcation  / 
£t  elle«  étoient  aussi  nouvellement  peuplées* 


Le    professeur    Falk    profita    du    traînage 
pour  arriver  à   Tschéliabinsk  vers  la  mi-mars» 
Ayant  aussi  formé  le  projet  de  voyager  en  Si- 
bérie ,  il  vouloit  se  concerter  avec  moi.  Ilavoit 
fait  un  voyage  dangereux  et  désagréable  le  long 
de  la  ligne  :    aussi  arriva  -  t  -  il  quinze  jours 
plus  tard  que  M.   Gèorgi ,   son  compagnon  de 
Voyage,  homme  d'un  mérite  rare  ;    ce  dernier 
avoit    traversé   l'Oural    directement.    L'arrivée 
de  ces  deux  amis  rendit  mon  séjour  infiniment 
plus  agréable  :  ma  santé  ,  altérée  par  le  voyage 
à    Tobolsk ,    m'avoit   à   peine    laissé    quelques 
jours  gracieux.  Mon  chagrin  étoit  de  ne  pou- 
voir jouir    pendant   long  -  teins  d'une   société 
aussi  intéressante.  Le  printems  approchoit ,   e% 
par  conséquent  l'époque  de  notre  séparation. 

Le  capitaine  Ritsc/ikof,  qui  avoit  passé 
une  partie  de  l'hiver  à  Tschéliabinsk,  ne  dé- 
siroit  pas  être  du  nombre  des  voyageurs  en  Si- 
bérie, parce  que  sa  foible  santé  s'opposoit  à 
une  entreprise  aussi  pénible.  11  me  chargea  de 
faire  agréer  sa  démission  à  l'académie  des  seien- 
ces,  et  de  lui  obtenir  la  permission  de  visiter, 
àéon  retour,  plusieurs  contrées  des  monts  Ou- 
ralsks  ,  qui  n'avoient  pas  été  parcourues  ,  et 
principalement  les  rives  de  l'Inser,  de  l'Ilim, 
et  de  la  Dioma.  On  lui  accorda  ce  qu'il  dési- 
roit.  Il  se  présenta  ,  dans  le  même  tems ,  l'oc- 
casion la  plus  favorable  pour  parcourir  une 
partie  des  déserts  occupés  par  les  Kirguis  ,  qui 
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étoient  inconnus.  Un  corps  de  troupes  réglées 
et  de  troupes  légères ,  commandé  par  le  co- 
lonel de  Traubenberg ,  s'étoit  rassemblé  prés 
de  la  forteresse  d'Orsk  ;  il  venoit  de  recevoir 
l'ordre  de  poursuivre  les  hordes  Tatares  qui 
s'étoient  enfuies.  Les  observations  à  faire  dans 
ces  landes  exigeoient  un  homme  instruit  et  un 
observateur  exact.  Je  ne  sais  si  M.  Rîtschkof 
avoit  deviné  mon  projet;  mais  il  eut  l'honnê- 
teté de  se  proposer  pour  faire  ce  voyage.  J'ac- 
ceptai ses  offres  :  et  comme  le  tems  pressoit , 
je  le  fis  partir,  sans  demander  le  consentement 
de  l'académie ,  dont  je  ne  pou  vois  attendre  la 
réponse ,  puisque  les  troupes  dévoient  se  mettre 
.en  marche  le  10  avril.  M.  Ritschkof 'se  rendit, 
sans  délai,  à  Orsk.  On  verra,  dans  le  journal 
de  ses  Voyages ,  l'utilité  et  le  résultat  de  celui- 
ci,  qui  a  été  très-pénible. 

S-    I  i. 

De    T  s  c  h  ê  l  i  a  b  i  n  sk    a    Isetsk. 

Mars. 

Tschéliabinsk.  «-—  Description  de  la  province 

aï  Isetsk. 

Je  fis  également  les  préparatifs  de  mon  dé- 
part $  mais  avant  d'en  parler,  je  crois  devoir 
donner  une  description  de  la  province  d'Isetsk  f 
où  j'ai  séjourné  si  long- tems.  C'est  la  plus  fer- 
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tile  en  grains  de  toutes  celles  qui  composent 
le   gouvernement  d'Orembourg  :   l'agriculture 
y  fleurit;  elle  est  même  assez  peuplée;    mais 
cette  population  n'est  pas,   à  beaucoup  près  , 
ce  qu'elle  devroit  être ,  vu  la  fertilité  du  sol. 
On  y  compte  quarante  -  sept   mille  trois  cent 
quatre  -  vingt  -  onze  habitans  ,   parmi  lesquels 
sont  compris  quatre  mille  trois  cent  cinquante- 
deux  Rasnotschinzi  (i).   On  regarde  aussi 
comme  appartenant  à  la  province   d'Jsetsk  les 
ISasclikirs  qui  habitent  à  l'est  des  montagnes 
des  limites  de  l'Oural  ;  ce  sont  par  conséquent 
les  Volosts  de  X ara  ta  bin  ,  Katàiski  ,  Ailinski  y 
Bala-Kata'iskl ,   Barantabin ,    Télefski ,  Kou- 
bélezki  y  Kokvakan  ,  Miakotiii ,  Saldaoutski  ; 
ils  forment   ensemble    quatre    mille  cent  dix- 
huit  maisons  avec  leurs   clos  ;   il  faut  encore 
en  ajouter  quatre  cent  cinquante-six,  qui  sont 
habitées  par  des   Metschéraïks  et  des  Tatars. 
Si  l'on   compare    cette   population  à   la  vaste 
étendue  de  cette  province ,,  qui  après  de  trois 
cents  verstes  de  longueur  sur  autant  de  largeur  , 
on  verra  qu'elle  ne  suffit  pas  pour   mettre   le 
sol  en  culture.  Il   est  vrai  qu'on    a  besoin  de 
vastes  landes  incultes  pour  y   élever  des  che- 
vaux Baschkirs ,  qui  rapportent  beaucoup.  Ils 
choisissent   de  préférence ,    pour   faire    paître 
leurs  troupeaux,  les  montagnes  et  leur  voisi- 

(i)  Gens  de  métier,  qui  commercent,  exempts  de  la  ca- 
pitation. 
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riage ,  où  les  blés  mûrissent  très  -  tard.  Ils  J 
établissent  leurs  pâturages  d'été.  Pendant  l'au- 
tomne et  l'hiver  ,  ils  habitent ,  en  plus  grande 
partie  ,  les  plaines  qui  sont  remplies  de  lacs 
saumâtres  ,  et  d'autres  districs  salins  ,  où  l'on 
rencontre  fort  peu  de  terrain  propre  à  l'agri- 
culture. Il  y  a  donc  beaucoup  de  terres  à  la- 
bour, et  de  prairies  qui  ne  sont  pas  en  valeur. 
Les  Kosaques,  qui  demeurent  dans  les  forte- 
resses ,  s'approprient  une  étendue  de  terrain 
qui  pourroit  suffire  à  dix  fois  plus  de  bras  rju'ils 
n'en  réunissent  entr'eux  ,  et  par  conséquent 
ils  privent  des  meilleures  terres  les  laboureurs 
qui  auroient  envie  de  s'établir  dans  cette  con- 
trée. Je  présume  9  d'après  les  renseignemens 
que  j'ai  pu  me  procurer,  qu'on  ensemence 
annuellement,  dans  la  province  d'Isetsk,  cent 
mille  désettines  de  terre  (  1  ).  On  y  cultive  du 
seigle,  du  froment,  de  l'orge  ,  et  de  l'avoine. 
Les  deux  premières  espèces  rapportent ,  lors- 
que l'année  est  bonne  ,  dix  pour  un.  Il  est  aisé 
de  calculer  par-là  combien  cette  province  est 
en  état  de  fournir  de  grains  aux  contrées  voi- 
sines. Elle  approvisionne  une  grande  partie 
de  la  ligne  d'Orembourg  ,  les  forges  situées  dans 
l'Oural,  une  part!e  de  celles  d'Ekaterinbourg. 
Quoique  la  récolte  de  1769  ait  généralement 
manqué,,  par  rapporta  la  sécheresse >  il  y  eut 


(1)  La  désettiûe  peut  être  évaluée  Cent  toises  carrées- 
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encore  assez  de  crains  pour  faire  ses  fourni- 
tures d'usage  ,  et  même  de  quoi  en  exploiter 
dans  töüt  le  gouvernement  d'Orembourg,  pour 
prévenir  la  famine  en  plusieurs  endroits.  Ce- 
pendant la  récolte  nWoit  pas  rendu  suffisam- 
ment de  grains  pour  les  semailles* 

Le  sol  de  la  province  est  composé  par -tout 
d'une  terre  noire  à  la  profondeur  d'une  aune» 
Les  grains  y  sont  excellens  ;  on  y  voit  les  meil- 
leurs  pâturages,  et  on  y  établit  de  beaux  et 
superbes  potagers.  Les  légumes  y  réussissent  % 
et  stir-tout  les  navets ,  qui  y  viennent  d'une 
grosseur  prodigieuse.  Mais  la  négligence  des 
paysans  est  si  forte  ,  qu'on  nvy  voit  que 
des  choux  i  des  navets ,  et  des  carottes.  Le 
pays  ne  seroit  pas  propre  aux  légumes,  qui 
demandent  un  climat  plus  chaud  ,  puisque  les 
melons  d'eau  qu'on  cultive  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  province  ,  et  sur  les  lignes  de 
l'Ouï  ,  ne  mûrissent  jamais  entièrement  ici,  et 
Sont  très-petits.  On  y  sème  très  -  peu  de  hou- 
blon ,-  parce  qu'on  se  sert  du  säuvage ,  qui  croît 
en  abondance  sur  les  monts  Ouralsks.  Ces  pay- 
sans ne  font  croître  que  le  lin  et  le  chanvre 
nécessaires  à  leur  usage  ,  parce  qu'ils  11  en  trou- 
vent pas  de  débit.  J'ai  vu  ,  avec  surprise ,  utt 
jardin  abandonné  et  en  friche  ,  où  la  rose  tré- 
tnière  ,  le  soleil.»  l'œillet  d'inde  (1)  ,  et  1er  char- 

fc.1   1  un    I    1      IH    .     r        .         ,         1       »^— — m— m^i— '"  '       W— ■* 

{ï)   ïagett*% 
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don  bénit  s'étoient  conservés  et  semés  d'eux- 
mêmes.  Les  fraises  des  jardins  et  le  cerisier 
nain  (  1  )  viennent  naturellement  clans  toutes 
les  landes.  Ceci  prouve  qu'on  pourroit  y  cul- 
tiver avec  avantage  les  arbres  et  les  plantes  des 
climats  tempérés  ,  ainsi  que  toutes  sortes  d'ar- 
bres fruitiers.  Le  pastel ,  la  garance  et  le  ta- 
bac y  réussiroient  bien.  Quelques  Kosaques  de 
Tschébarkoul  récoltent  un  peu  de  ce  dernier 
objet. 

Le  pays  est  également  très  -  propre  à  l'édu- 
cation des  abeilles  ;  il  faut  les  tenir  dans  des 
ruches  d'osier  près  des  habitations  ,  et  les  placer 
dans  des  lieux  enclos  ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  forêts  dans  les  plaines  ,  et  qu'on  ne  peut 
les  abandonner  à  la  nature  ,  en  les  logeant 
dans  les  arbres  creusés  ,  comme  les  Baschkirs. 
A  l'exception  de  quelques  forêts  d'arbres  rési- 
neux ,  qui  s'étendent  des  montagnes  et  de  la 
forêt  d'Iletzki ,  composée  de  pins,  on  ne  voit  , 
dans  la  province,  que  des  bois  de  bouleaux 
clair  semés  ,  qui  suffisent  cependant  au  chauf- 
fage et  autres  besoins.  On  devroit  cependant 
les  économiser  davantage  ,  et  abolir  la  perni- 
cieuse coutume  qu'ont  encore  les  paysans  et 
les  Kosaques  de  ces  contrées  de  mettre  le  feu 
aux  landes.  Ils  continuent  toujours  ,  malgré  les 
défenses  rigoureuses  qui  leur  ont  été  faites ,  et 

■     ■■     '■  '  ■  Ml      I       p    I  I  II  I  II        I» 

(  i  )  Cerasus  pumila . 
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Cela  sans  nécessité  ,  uniquement  pour  imiter  les 
Baschkirs«  Le  sol  y  est  si  bon,tque  les  bouleaux 
s'y  rnultiplieroient  d'eux  -  mêmes. 

J'ai  déjà  parlé  des  avantages  considérables 
que  la  province  d'Isetsk  tire  de  l'éducation  d'un 
grand  nombre  de  chevaux  Baschkirs.  Son  com- 
merce avec  les  Kirguis  ,  qui  l'avoisinent ,  peut 
faire  regarder  les  chevaux  et  les  nombreux 
troupeaux  comme  indigènes  ,  et  il  ajoute  beau- 
coup à  ses  propres  avantages.  La  province  n'est 
pas  propre  à  l'éducation  ni  à  l'entretien  des 
moutons  :  la  grossière  race  des  moutons  Kir- 
guis  est  la  seule  qui  pourroit  y  réussir  ;  mais 
elle  ne  fourniroit  pas  de  laines.  Je  pense  qu'il 
est  inutile  de  s'en  occuper,  puisque  les  Kir- 
guis  donnent  les  suifs  et  les  peaux  nécessaires 
à  vil  prix.  Il  est  à  désirer  que  les  Baschkirs 
élèvent  un  plus  grand  nombre  de  chameaux 
qu'ils  n'ont  fait  jusqu'ici ,  et  on  devroit  les  y 
encourager.  Ces  animaux  viendroient  à  mer- 
veille dans  ces  landes  salines  ,  et  même  sans 
exiger  beaucoup  de  soins.  Les  Kirguis  ,  de  la 
moyenne  horde ,  et  les  marchands  Asiatiques  9 
les  recherchent  beaucoup.  Un  chameau  fait 
coûte  jusqu'à  quarante  roubles  à  Troïtzkoï. 
Cette  éducation  formeroit  donc  une  branche  de 
commerce  très-avantageuse  (1). 

—     ■  ii  '  "'I  w.    i     Kl    -i  m  »  ..i  — 

(i)  Pourquoi    ne  profiterions  -  nous  pas   de    cette    ictée  ? 
A  coup  sûr  les  chameaux  içusskoieut  très-bien  dans  les  dé- 
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On  ne  voit  dans  toute  la  province  qu'une 
mauvaise  fabrique  de  chapeaux ,  et  deux  ver- 
reries. M.  Beiioukofi  négociant  de  Tschélia- 
binsk,  a  établi  la  première  dans  le  district 
d'Isetsk,  près  du  ruisseau  d'Iousa  $  l'autre,  qui 
appartient  à  M  M.  Tokaref,  frères,  e^t  située 
dans  le  même  district,  près  du  village  et  du 
ruisseau  de  Douschovka.  On  y  trouve  aussi  plu- 
sieurs petites  tanneries  de  cuir  de  Russie,  et 
deux  fabriques  où  Ton  distille  de  l'eau-de-\ie. 
Elles  ont  été  établies  près  de  i'Tset ,  dans  des 
contrées  garnies  de  bois.  On  les  appelle  Boro- 
viianskoï  et  Iertarskoï.  Elles  appartiennent 
à  la  couronne.  La  seconde  a  été  confisquée  , 
Tannée  dernière,  à  M.  Thmaschef,  conseiller 
du  collège  ,  par  rapport  aux  dettes  qu'il  avoit 
contractées  avec  le  gouvernement.  Le  cheva* 
lier  de  Reinsdorp ,  gouverneur  d'Orembourg, 
l'a  mise  sur  un  autre  pied.  On  n'y  distille 
plus  les  eaux-de-vie  à  la  manière  Puisse ,  qui 
est  très-mauvaise.  Il  y  a  fait  construire  de  nou*- 
veaux  alambics  à  chapiteau  et  tuyau  courbes, 
comme  ceux  d'Allemagne  et  des  autres  pays, 
Il  y  a  également  introduit  la  méthode  usitée 


partemens  méridionaux  de  la  France  ;  il  en  résulteioit ,  pour 
\à  République ,  le  double  avantage  d'augmenter  le  nombre  de 
nos  bêtes  de  somme  et  de  diminuer  les  frais  de  transport» 
Je  serois  trop  heureux  d'inspirer  à  nos  législateurs,  ou  à  quel- 
que riche  cultivateur  l'envie  d'essayer  de  naturaliser  les  cha/» 
meaux  en  France.  (Nçte  dii  ÇUoym  Langlés ,  rédact.  ) 
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en  Livonie  pour  la  préparation  et  la  fermen- 
tation des  grains.  Les  eaux-de-vie  qu'on  y  dis- 
tille aujourd'hui  sont  si  spiritueuses ,  qu'on 
est  obligé  de  les  mêler  avec  de  3 'eau,  tandis 
qu'il  faut  ajouter  de  l'eau  -  de  -  vie  double  à 
celle  qu'on  distille  en  Russie ,  pour  les  porter 
au  degré  convenable. 

J'ai  donné ,  dans  le  second  volume ,  la  des- 
cription des  forges  de  Satkinskoï  ,  Sosotour- 
skoï,  ainsi  que  celles  de  Kinschtinskoï  et  Ka- 
slinskoï;  les  deux  premières  appartiennent  à 
M.  Longuinin  ,  négociant,  et  les  autres  à  M. 
JSfihit  Nikititch  Démidof,  conseiller  d'état. 
Elles  sont  toutes  situées  dans  un  district  de  la 
province  d'Isetsk,  garni  de  montagnes  et  de 
forêts.  On  y  rencontre  plusieurs  autres  forges 
de  fer  dans  la  contrée  supérieure  de  FOufa. 
Celle  d'Oufaléiskoï  est  sur  le  ruisseau  du  même 
nom,  qui  se  jette  dans  FOufa  :  les  deux  ne- 
gocians  ,  Toulian  et  Ivan  -  Massalof,  en  sont 
les  possesseurs.  L'usine  de  Niasse  -  Pétrofskoï 
est  située  sur  le  ruisseau  de  Niasa,  qui  s'écoule 
un  peu  plus  loin  dans  le  fleuve.  Elle  appar- 
tient au  sieur  Pétrof  ,  négociant  de  Sizran  % 
ainsi  que  celle  d'Asasch-Ousimskoï ,  située  sur 
FOufa  ,  près  de  l'embouchure  du  ruisseau 
d'Asasch.  Elles  n'ont,  la  plupart,  qu'un  hauç 
fourneau ,  et  peu  de  marteaux;  c'est  en  quoi 
elles  diffèrent  beaucoup  des  premières.  Toutes 
ces  forges  chargent  ;  au  printems  ;  leur  fer  su* 
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TOufa  :  ils  passent  de  là  sur  la  Bélaia,  la  Kama, 

La  chasse  de  la  province  dTsetsk  n'est  pas 
importante.  Les  Baschkirs  et  les  Tatars  y  pren- 
nent les  deux  espèces  de  martres  5  mais  elles 
sont  rarement  d'aussi  bonne  qualité  que  celles 
des  environs  d'Oufa.  On  y  tue  beaucoup  de 
loups  et  de  ^renards  de  mauvaise  qualité.  Lors- 
que les  Kirguis  sont  paisibles ,  un  grand  nom- 
bre de  chasseurs  Baschkirs  et  Tatars  se  ren- 
dent ,  avec  les  permissions  des  commandans 
des  limites  ,  dans  les  landes  désertes ,  qui  s'é- 
tendent jusqu'au  Tobol  et  à  l'Ischim.  Ils  en 
rapportent  beaucoup  de  korsaks,  de  renards  , 
de  castors  ,  et  de  loutres.  Personne  n'y  alloit 
à  cette  époque,,  à  cause  de  l'esprit  inquiet  des 
liabitans  de  ces  déserts.  On  prend  aussi  dans 
les  landes  de  la  province  d'Isetsk  une  assez 
grande  quantité  d'hermines  d'une  grosseur  pas- 
sable ,  et  quelques  écureuils  3  leurs  peaux  ser- 
vent à  faire  les  fourrures  de  petit -gris  ,  dont 
j'ai  parlé.  Pendant  mon. séjour  à  Tschéliabinsk, 
des  Tatars  tuèrent  une  zibeline  près  de  la 
ville  $  mais  ils  regardoient  cela  comme  extraor- 
dinaire. 

Toutes  les  espèces  de  gibier  aquatique  y 
abondent  en  été  ;  les  poules  de  bois  et  les  la- 
gopèdes y  ou  poules  de  neige  ,  en  hiver.  On 
trouve  dans  les  montagnes  des  faucons  et  des 
éperviersde  la  belle  espèce.  Q»  rencontre  quel- 
quefois % 
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quefbis,  dans  les  forêts  qui  bordent l'Iset,  une 
variété  de  faucons  aux  pigeons  (1) ,  qui  de*- 
viennent  tout  blancs  en  vieillissant  $  ils  sont 
beaucoup  plus  beaux  et  plus  grands  que  les 
faucons  ordinaires.  J'ai  vu  un  jeune  oiseau  de 
cette  espèce  qui  étoit  encore  un  peu  moucheté 
de  gris;  mais  j'ai  eu  le  malheur  de  le  perdre 
en  route  avant  sa  mue  ,  et  par  conséquent  il 
ïi'avoit  pas  encore  pris  son  nouveau  plumage. 
Les  Baschkirs  et  les  Tatars  ,  qui  s'occupent  beau- 
coup de  la  chasse  du  faucon ,  appellent  cette 
espèce  Touigoun. 

Les  lacs  nombreux  dont  cette  province  est 
remplie  abondent  en  poissons.  Ceux  qu'on  y 
trouve  ne  peuvent  être  classés  que  parmi  les 
poissons  communs  ,  qui  coûtent  de  vingt-cinq 
à  trente  -  cinq  kopeks  le  poud.  On  ne  pêche 
guère  dans  les  petits  lacs  que  des  corassins  et 
de  l'idbare  (2) ,  lorsque  leur  fond  est  sablon- 
neux. Ils  sont  à  meilleur  marché  que  les  au- 
tres. On  prend ,  dans  la  Miias  et  l'Iset ,  les 
deux  espèces  de  truites  ,  appelées  ,  en  Sibérie, 
Helma  et  Taïmen  ,  mais  assers  rarement  dans 
les  contrées  inférieures  ,  au  printems ,  lorsque 
les  eaux  sont  hautes.  On  ne  voit  ici,  et  dans 


(1)  Falco  palombarius.  C'est-à-dire,  de  l'autour  de 
Buffon  ,  Hlst.  nat.  des  Ois.  i  ,  p.  130,  t.  n  ,  pi.  enlum. 
n°.  418  ,  46 t.  Il  paroît  être  notre  façon  bianc. 

(1)  Cyprinus  iilbarus* 

Tome  IF.  B 
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toute  la  Sibérie  ,  ni  brèmes,  ni  sandats,  ni 
perches-sandats  ,  ou  apron  (1).  On  n'y  connoît 
pas  les  écrevisses,  quoiqu'on  en  trouve  dans 
l'Iaïk  presque  jusqu'à  sa  source,  ainsi  que  dans 
la  contrée  supérieure  de  l'Ouï,  qui  fait  partie 
des  rivières  de  la  Sibérie.  On  peut  donc  espérer 
qu'elles  passeront,  avec  le  teins  ,  dans  cette 
province.  îl  remonte  aussi  quelques  sterlets  dans 
la  Miias. 

La  température  varie  dans  la  province  d'I- 
setsk.  L'air  est  pur  et  salubre  près  des  mon-r 
tagnes  ,  et  dans  toute  la  partie  située  au  nord 
de  la  Miias.  Les  liabitans  de  ces  cantons  vi- 
vent fort  long-tems  ;  les  centenaires  sont  très- 
communs  parmi  les  paysans.  J'ai  vu  ,  à  Troït- 
zkoï  ,  un  soldat  invalide  âgé  décent  vingt  ans. 
Les  contrées  basses  de  la  province  sont  au  con- 
traire très-mal  saines,  à  cause  du  grand  nom- 
bre de  marais  salans  et  infects.  Il  y  règne  aussi 
beaucoup  de  fièvres  et  maladies  scorbutiques  ; 
mais  elles  ne  sont  ni  assez  fortes  ni  assez  ma- 
lignes  pour  abréger  la  vie  des  liabitans.  On  y 
est  fort  sujet  à  des  inflammations  d'yeux,  et  à 
de  petits  ulcères  aux  paupières  ,  à  cause  de  la 
poussière  de  sel  amer  que  les  vents  élèvent, 
et  dont  l'air  est  presque  toujours  rempli.  La 
maladie  épidémique  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  (  2  )  , 


(1)   Perça  asper. 

(z)  Vqye\  tpme  III,  page  3^4. 
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est  très-rare  parmi  les  hommes  ;  les  chevaux 
sont  souvent  exposés  à  l'épizootie,  et  les  bêtes 
à  laine  à  la  petite  vérole  ,  maladie  commune  à 
ces  animaux.  Ces  maladies,  régnent  quelque- 
fois plusieurs  années  de  suite.  L'épizootie  n'a 
jamais  été  aussi  répandue  qu'en  1768.  En  17^5 
et  1767.,  elle  fut  très  -  forte  parmi  les  bêtes  à 
cornes  ,  et  elle  attaqua  aussi  les  chameaux. 

Il  fit  un  dégel  continu  dans  les  premières 
semaines  de  mars.  Le  tems  étoit  si  doux  le  24  > 
jour  du  jeudi  saint,  qu'une  grande  partie  du 
peuple  se  baigna  dans  les  rivières ,  qui  étoient 
encore  couvertes  de  glaces.  Cet  ancien  usage 
doit  son  origine  à  l'ancienne  idolâtrie  des  Sla- 
ves. Il  paroît  qu'on  célébroit  ce  jour-là  la  fête 
d'un  dieu  des  eaux,  appelé  Koutalo  (1).  Les 
paysannes  de  ces  cantons  font  encore  aujour- 
d'hui la  fête  de  Lada.,  et  de  son  fils  Dido  (2). 
Ce  peuple  la  regardoit  comme  la  déesse  de 
l'Amour.  On  célèbre  sa  fête  en  chantant  des 
hymnes  et  en  portant  des  couronnes  de  fleurs  , 

(1)  M.  Pallas  se  trompe;  Koupalo  étoit  le  dieu  des  pro- 
ductions de  la  terre  ;  Bog  étoit  celui  des  eaux.  Voyez  la 
Mythologie  des  Slaves,  dans  le  premier  volume  de  la  Rus  sis 
ancienne, ;  par  les  Citoyens  le  Clerc ,  pages   188  et  192. 

(2)  Lada  ou  Lado  étoitla  Vénus  des  Slaves,  ses  fils 
étoient  Le'lia  ou  Léliou ,  Dld  ou  Dido ,  et  Polella.  Le 
premier  étoit  l'amour  -y  le  second  éteignoit  dans  les  cœurs 
les  flammes  que  Leïla  avoit  excitées  j  le  troisième  étoit  Thy- 
menée. 

B  % 
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le  lundi  avant  la  Pentecôte ,  que  les  Russes 
nomment  Sémik  ,  parce  que  la  fête  tomboit  ce 
même  jour. 

S.    III. 

De    Tschéliabinsk    a    Kîslaia. 

Du  2.4  mars  au  22  avril. 

Tschéliabinsk.  —  Forteresse  de  Miiaskaia  f 
3o  verstes.  —  Ouroupina ,  3o  v.  —  Bourg 
de  Tschoïimliazk  y  20  v.  —  Saïkova  ,  10  v. 
— -  Village  et  lac  de  Medveschiè ,  4  v*  TT. 
Bérésofka  ,  4  verstes.  —  P tischte ,  20  v.  — 
Aelmcn  -  Aoul ,  20  v.  —  Le  grand  lac  Séi- 
diacschévo  y  9  verst.  —  Osnofka ,  3  verst.  — - 
Kourtamisch.  —  Kourtarnichcfskaia ,  20  v. 

—  Malekina  ,  9  y.  —  Konovolova,  4  verstes. 

—  Obanina  ,  3  y.  ^. — Kislaia  ,  2  v.   7. 

Nous  essuyâmes  beaucoup  de  neige  du  24 
au  27  mai  ;  mais  il  lit  si  chaud  les  jours  sui- 
vans,  que  la  débâcle  de  la  glace  arriva  dans 
la  Miias  à  la  fin  du  mois  :  cette  rivière  déborda 
beaucoup  par  la  fonte  des  neiges  au  commen- 
cement d'avril.  Elle  étoit  presque  rentrée  dans 
son  lit  le  7,  parce  qu'il  n'y  avoit  plus  de  neîges 
dans  les  plaines.  Je  pensai  qu'il  étoit  tems  de 
songer  à  mon  départ ,  pour  ne  pas  attendre 
les  fontes  des  montagnes ,   qui  ,  occasionnant 
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toujours   de    furieux   déborclemens  ,   auroient 
beaucoup   retardé   mon   voyage  ,    et  l'auroient 
rendu  très-désagréable.    On  voyoit  déjà  toutes 
sortes  d'oiseaux  de  passage.  Les  premiers  fu- 
rent le  choucas  ,    les  corneilles  moissonneuses  , 
et  les  corneilles  carnivores,  qui  parurent  le  19 
mars.  Du  18  au  2.4,  arrivèrent  les    cygnes  et 
•toutes  les  espèces  de  canards.   Le  28,    les  oie§ 
sauvages ,   les  étourneaux ,  les    alouettes  ,    et 
d'autres  petits  oiseaux  de  rivière  et  de  forêt.  Le 
coucou  parut  le  4  avril ,  ainsi  qu'un  bruant  (1); 
je  le  rencontrai  souvent  dans  toutes  les  forêts 
de   pins   de  la  Sibérie  ,    et  on  ne   le   voit  pas 
ailleurs.  L'anémone  de  Sibérie  (2),  et  la  drave 
printannière  (3)  commencèrent  à  fleurir  le  10. 
Deux  oiseaux   des  champs ,    qu'on   ne  trouve 
point  en  Sibérie  ,  parurent  alors  par  troupes  ; 
l'un  est  un  pinçon  (4)  ,  qui  a  de  longs  ergots 
par-derrière ,  comme  l'alouette  ;  l'autre  est  un 
tétras  (5).  Ils  se   promenoient    dans  les  terres 
labourées.  Les  premiers  insectes  se  montrèrent 
le  14»  Je  trouvai  dans  les  bois  de  jeunes  bou- 
leaux ,    qui    avoisinent    la    ville  ,    quatre    es-r 


(1)  Emberl^a  Pithyomus.  Voyez  Appendix.  ,  n°.  f  7. 
(1)  Anemone  païens,  * 

(5)   Draba  verna. 

(4)  Fringllla  calcarata.  Voyez   Appendix  ,  v\°.   54. 

(5)  Tetrao  paradoxa.  Voyez  Y  Appendix ,  n°.  fu 
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pèces  de  phalènes,  qui  y  étoient  assez  abon-» 
dan  tes  (î). 

Je  quittai  TschéKabinsk  le  16  avril.  Cette 
petite  ville  nyavoit  d'abord  été  construite  ,  en 
1733  ,  que  pour  servir  de  forteresse  pendant 
les  troubles  des  Kirguis  et  des  Baschkirs  ;  mais 
elle  a  pris  une  certaine  splendeur  depuis  que 
la  province  d'Isetsk  a  été  enclavée  dans  le  gou- 
vernement d'Orembourg  (2)  ,  par  le  transport 
de  la  chancellerie  des  Voïévodes  :  les  trois  dis- 
tricts de  Schadrinsk ,  Okounef  sk  ,  et  Kourta- 
misch  en  dépendent.  Les  rues  de  cette  ville 
sont  régulières;  ses  fortifications  en  bois  comme 
Celles  des  autres  places.  Elle  s'étend  un  peu  le 
long  de  la  rive  droite  de  la  Miias ,  dans  un 
site  assez  élevé  pour  ne  pas  craindre  les  inon- 
dations. Ses  rues  sont  toujours  sèches  ,  parce 
qu'elle  est  sur  la  pente  d'un  rocher.  Deux  églises., 
dont  une  en  pierres,  et  plusieurs  beaux  édi- 
fices ,  tant  publics  que  particuliers  ,  servent 
d'ornement  à  TschéKabinsk.  La  plupart  des 
maisons  ressemblent  à  celles  d'un  village  ,  et 
la  majeure  partie  de  ses  habitans  s'occupent  de 
l'agriculture. 

La  nuit  avant  mon   départ  l'horizon  parois- 


(1)  Phalena  versicolor ,  lanestrls ,  camelina  ,  et  betu- 
lata. 

(i)  TschéUabinsk  est  aujourd'hui  Tune  des  villes  de  cercle 
de  la  province  d'Oufa. 
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soit  tont  en  fen  vers  la  partie  septentrionale 
de  ]a  Miias.  Ceci  provenoit  d'une  lande  qui 
brûloit  depuis  trois  jours.  Il  tomba  heureuse- 
ment y  sur  le  matin ,  une  forte  pluie  ,  sans 
laquelle  la  ville  eût  été  en  danger  ,  parce  qu'un 
vent  du  nord  poussoit  les  flammes  vers  le  fau- 
bourg. Il  y  a  souvent  dans  cette  contrée  des 
incendies  de  landes  depuis  le  i5  jusqu'à  la  iirt 
d'avril. 

Je  dirigeai  ma  route  à  l'est,  dans  l'intention 
de  prendre  le  chemin  le  pins  court  à  travers 
les  landes  d'Ischimi  _,   et  de  longer  la  nouvelle 
ligne  de  démarcation  qui  s'étend  du  Tobol  à 
l'Irt  isch ,  pour  me  rendre  à  la  forteresse  d'Omsk , 
qui  étoit  rna  principale  destination.  Je  pris  en 
conséquence  le  chemin  de   Tschoumliazk  ,  et 
arrivai ,  le  16  ,  à  la  forteresse  de  Miiaskaia.  La 
route  qui  y  conduit  est  à  cinq  à  six  vertes  de 
la  Miias  ;   elle  traverse  un  pays  plat ,  fertile  , 
garni  de  bois  de  bouleaux  épars.   A    quelques 
verstes  de  Tschéliabinsk,  le  sol  est  glaiseux  et 
sablonneux   sous  une   couche  de   terre   noire. 
A  quatre  verstes  de  cette  ville ,  on  passe  près 
d'un  lac  dont  les   eaux   sont  saumâtres ,   long 
d'un  verste ,  et  appelé  GorKoé.  On  le  traverse 
sur  la  glace  en  hiver.    Mais   comme  elle  étoit 
fondue ,  je  fus    obligé  de  prendre    le  chemin 
d'été.   On  compte  dix  verstes  de  Tschéliabinsk 
à  un  autre  lac,  qui  est  assez  près  du  premier, 
à  cause  du  détour.  Ce  dernier  est  plus  consi- 
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dérable  ;  ses  eaux  sont  aussi  saurnâtres  ;  il  s'é- 
coule ,  au  printems  ,  clans  un  troisième  lac  , 
situé  au  sud.  Les  deux  premiers  ont  été  pois- 
sonneux pendant  quelque  terns  \  ils  l'étoient 
encore  il  y  a  quatre  ans  5  mais ,  depuis  T  les  pois- 
sons sont  entièrement  disparus.  Nous  vîmes 
et  entendîmes,  sur  le  soir,  des  poules  déneige 
ou  lagopèdes  (1).  Le  chemin  étoit  si  boueux  , 
que  nous  n'arrivâmes  que  sur  le  soir  vis-à-vis 
la  forteresse.  Nous  fûmes  obligés  de  passer  la 
nuit  en  rase  campagne  ,  ne  pouvant  traverser 
la  Miias  ,  parce  qu'on  enlève  le  pont  pendant  la 
débâcle  des  glaces. 

La  forteresse  est  située  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve  et  dans  une  de  ses  sinuosités.  Elle 
est  entièrement  construite  en  bois  et  n'a  d'autres 
habitans  que  des  Kosaques  qui  ont  un  Ataman 
pour  chef.  On  y  compte  deux  cents  maisons 
et  une  église,  quoiqu'il  n'y  ait  que  cent  soixante- 
dix  hommes  effectifs  pour  le  service  ß  parce 
que  le  Commandant  leur  accorde  facilement 
des  congés  absolus  avant  le  terme  fixé.  Les 
Kosaques  jouissent,  dans  la  vaste  étendue  du 
terrain  qu'ils  occupent  sur  les  deux  rives  du 
fleuve ,  de  plusieurs  lacs  poissonneux ,  parmi 
lesquels  on  compte  le  grand  Tréoustan.  Il  y 
en  a  un  petit  au  nord  de  la  Miias ,  qui  n'avoit 


(1)  Tetrao  Ligopus, 
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point  de  poissons  5  ils  l'ont  peuplé  cV alevins , 
et  ils  sont  parvenus  à  le  rendre  aussi  pois- 
sonneux que  les  autres.  On  voit ,  au  sud  du 
fleuve  ,  des  lacs  saumâtres  et  des  marais  salins  , 
et  sur- tout  près  de  Tschoumliazk.  Un  grand 
nombre  de  chevaux  fut  attaqué  de  l'épizootie. 
Ils  avoient  sons  la  peau  de  l'épine  du  dos, 
un  ulcère  large  et  profond  qui  renfermoit  un 
ver.  D'après  la  description  qu'on  me  fit  de  cet 
insecte  ,  il  me  parut  trop  gros  pour  être  celui 
qu'on  regarde  en  Sibérie  comme  la  cause  de 
cette  maladie.  Les  symptômes  et  les  effets  du 
mal  étoient  les  mêmes. 

Je  continuai  ma  route  aussi-tôt  que  les 
chevaux  eurent  passé  le  fleuve.  On  a  établi  un 
grand  nombre  de  villages  sur  les  bords  de  la 
Miias.  La  route  s'en  éloigne  de  nouveau  ,  en 
traversant  une  contrée  assez  bien  garnie  de 
collines  et  de  forêts  peu  épaisses.  On  rencontre 
dans  les  bas-fonds  ,  des  mares  d'eau  où  l'on 
pêche  des  corassins.  Les  grands  lacs  n'étoient 
pas  encore  dégelés.  Près  de  ces  mares  se  tenoient 
un  grand  nombre  d'oiseaux  aquatiques.  L'une 
d'elles  est  située  sur  la  gauche  à  près  de  huit 
verstes  de  la  route  et  s'appelle  Kotjrénei.  On 
laisse  sur  la  droite,  à  peu  de  distance  de  là, 
et  à  environ  dix  verstes  de  la  forteresse,  un  lac 
amer  qui  étoit  encore  couvert  de  <dace  ;  il 
porte  le  nom  de  Kataï.  On  prétend  qu'il  s'é- 
coule dans  le  lac  Salamatkoul  situé  plus  au  sud* 
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On  passe  entre  deux  antres  lacs  à  sept  versteh 
plus   loin  :    celui  qui  est    au  nord   ou   sur  la 
gauche  se  nomine  Kartabankoul  ;  les  Kosaques 
appellent  l'autre   Kamischnoé;   il   est   à  la 
droite  de  la  route ,  et  plus  considérable  que  le 
premier.  Ils  sont  situés  dans  une  plaine  unie  , 
dont   le   sol    noir    est    chargé    par    places    de 
Heurs  de  sel  amer.  Les  corassias  abondent  dans 
leKartabankoul  j  on  en  pêchoit  aussi  dans  l'autre 
lac ,  mais  ils  ont  disparu  depuis  que  les  eaux 
sont  devenues  saumâtres.  Le  Kartabankoul  avoit 
autrefois  un  écoulement  dans  le  Kamischnoé, 
mais  il  n'existe  plus.   Ce  tarissement  est  peut- 
être  la  cause   du  changement  arrivé  dans  les 
eaux  de  ce  dernier.  Presque  tous  les   lacs   de 
cette    contrée  ont    un   mélange  de   sel    marin 
et  de  sel  amer ,  si  léger  dans  plusieurs ,  qu'on 
ne  s'en    apperçoit   pas    au  goût,  et  qu'on    les 
regarde  comme  lacs  d'eau  douce  ,  ils-  sont  même 
très-poissonneux.  Si  un  de  ces  lacs  perd  beaucoup 
de  ses  eaux  par  un  tarissement  quelconque  , 
les  sels  qu'elles  renferment   se   trouvant  plus 
concentrés,  elles  deviennent  saumâtres,  et  les 
poissons  disparoissent.  On  peut  appliquer  cette 
cause    aux    grands    chaneemens    arrivés    dans 
les  lacs  de  cette  contrée.,  qui  tiennent  du  mer- 
veilleux. 

Au-delà  de  ces  lacs  ,  la  contrée  devient  plus 
sèche  ;  le  sol  est  fertile  et  couvert  de  plantes., 
quoique  la  seconde  couche  soit  sablonneuse.  A 
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vingt -cinq  verstes  de  Miiaskaia,  nous  reçûmes 
quelques  chevaux  de  relais  du  petit  village  de 
Kossoulina ,  situe  sur  le  bord  du  fleuve  près 
élu  village  à  clocher  de  Béloïarskoé.  Nous  at- 
teignîmes ensuite  un  Simoviéde  deux  maisons , 
établi  pour  servir  d'auberge.  Il  est  sur  le  ter- 
ritoire de  Miiaskaia,  mais  habité  par  des  paysans 
de  Tschoumliazk.  Nous  prîmes  alors  sur  la 
droite  de  la  route  du  village  d'Ouroupina  9 
appelé  aussi  Pifkino,  pour  y  relayer  plusieurs 
de  nos  chevaux  qui  étoient  fatigués.  Ce  village 
est  voisin  du  petit  lac  de  Karagaïkoul ,  appelé 
Pifkino  par  les  Russes  de  cette  contrée  ,  et 
auquel  il  doit  son  surnom.  Les  glaces  com- 
mençoient  à  fondre  et  à  se  détacher  ,  ce  qui 
attiroit  beaucoup  de  mouettes  à  têtes  noires. 
On  y  pêche  des  corassins. 

La  route  qui  conduit  au  bourg  de  Tschoum- 
liazk traverse  des  landes  unies ,  fertiles  et  garnies 
de  bouleaux;  j'y  trouvai  des  places  embrasées. 
Après  avoir  fja.it  cinq  ou  six  verstes,,  je  passai 
près  du  lac  Alakoul  quia  plus  de  douze  verstes 
de  circuit ,  avec  une  île  au  milieu.  Il  est  situé 
dans  une  contrée  unie;  son  fond  est  sablonneux, 
et  on  y  pêche  d'excellens  barbeaux  et  corassins. 
Ce  lac  est  de  toute  beauté.  Il  y  en  a  un  autre 
situé  plus  au  sud  ,  appelé  Stschoutschié, 
et  il  appartient  au  bourg  de  Tschoumliazk.  Öu 
y  pêche  des  stschébaki  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  l'autre.  Nous    atteignîmes  sur  le   soir  le 
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ruisseau  de  Tsclioiimliazk  qui  est  assez  consi- 
dérable. Nous  le  passâmes  au  moyen  d'un  pont 
ilottant ,  et  arrivâmes  peu  après  au  bourg  du 


même  nom. 


J'eus  le  plaisir  de  voir  pendant  tout  le  trajet 
l'anémone  de  Sibérie  (1)  en  grande  quantité.  Elle 
fbrmoit  des  touffes  agréables.  Je  l'ai  toujours 
rencontrée  avec  des  fleurs  d'un  jaune  pâle  ou 
blanchâtre,  depuis  Tschéliabinsk  jusqu'à  Flr- 
tiseh  où  elle  abonde  dans  presque  tous  les 
champs.  Je  ne  lui  ai  jamais  trouvé  de  fleurs 
d'un  bleu  foncé,,  quoique  ce  soit  sa  couleur 
la  plus  ordinaire  dans  les  contrées  tempérées  de 
l'Iaïk  et  du  Volga.  J'ai  vu  deux  variétés  particu- 
lières de  cette  plante,  mais  elles  sont  très-rares. 
Dans  l'une  ,  les  trois  feuilles  extérieures  de  la 
fleur  sont  étroites  et  verdâtres  :  de  sorte  qu'elles 
forment  une  fleur  à  trois  feuilles  *  dont  le  calice 
est  triangulaire.  A  l'autre,  les  trois  feuilles 
intérieures  de  la  fleur  sont  un  peu  plus  larges  : 
les  extérieures  partagées  en  trois  langues  étroites 
dont  celle  du  milieu  est  un  peu  plus  longue  que 
les  autres.  Lorsque  ces  fleurs  sont  en  pleine  flo- 
raison, elle  s'épanouissent  au  lever  du  soleil,  en 
se  penchant  vers  l'est  ;  elles  tournent  avec  lui , 
et  se  redressent  sur  leurs  tiges  à  son  coucher. 
Elles  se  referment  ensuite  ,  et  restent  dans 
cet  état  pendant  toute  la  nuit.  Lorsque  le  teins 


(i)   Anemone  païens* 
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#st  froid  ,  chargé  de  nuages  ,  ou  pluvieux ,  elles 
demeurent  fermées.  On  les  appelle  dans  toute  la 
Sibérie  Vetren itz a  (fleurs  du  vent).  Il  paroît 
que  les  paysans  n'ignorent  pas  leur  propriété, 
puisque ,  dans  le-  tems  des  enrôlemens  ,  les 
garçons ,  pour  se  soustraire  au  tirage  de  la 
milice,  s'appliquent  un  peu  de  cette  plante  pilée 
sur  différentes  parties  du  corps  :  ils  se  pro- 
curent,  par  ce  moyen,  des  ulcères  peu  pro- 
fonds ,  qui  les  font  exempter  du  service  ;  ils 
se  servent  d'ail  au  défaut  de  cette  plante.  Ces 
ulcères  guérissent  facilement,  en  les  recouvrant 
seulement  avec  de  la  cire.  Les  paysans  font 
prendre  du  jus  de  cette  anémone  aux  enfans 
qui  ont  des  convulsions  ,  et  ils  regardent  ce 
remède  comme  très-puissant.  Les  tapis  qu'elle 
formoit  dans  la  campagne  étoient  variés  par 
l'adonis  apennin  (1)  ,  qui  devient  toujours 
plus  beau  et  plus  abondant,  lorsqu'on  avance 
dans  la  partie  orientale  de  la  Sibérie ,  tandis 
que  l'adonis  du  ,printems  (2)  devient  plus  rare, 
plus  petit,  et  plus  chétif  II  fleurit  plutôt,  eC 
il  montoit  déjà  en  graine.  On  remarque  faci- 
lement la  différence  qui  existe  entre  ces  deux 
plantes.  Les  fleurs  de  l'adonis  apennin  avoient 
plus   de   feuilles   que  celles   de  l'autre  :   elles 


»(1)  Adonis  ape  nnina, 
-  (»)  Adonis  verna. 


ào  Î771.    DE    T'SCHÉL  I  A  BINSK 

étaient  plus  divisées  et  plus  égales  dans  leurs 
lignes.  Les  feuilles  de  l'adonis  du  printems ,  en 
plus  petit  nombre,  étoient  plus  larges,  plus 
longues,  et  alors  moins  divisées.  La  plante  de 
la  première  espèce  est  entièrement  lisse ,  et 
son  calice  chargé  d'un  peu  de  duvet  à  l'ex- 
térieur. La  tige  de  l'autre  est  un  peu  velue  , 
son  calice  plus  long,  plus  étroit  et  lisse.  Les 
pétales  de  la  fleur  de  l'adonis  apennin  avoient 
le  double  plus  de  longueur  et  de  largeur  que 
cexix  de  l'autre  ;  ils  étoient  plus  foncés  en 
couleur,  et  plus  forts  dans  toutes  leurs  parties. 
On  ne  pouvoit  fixer  leur  nombre  dans  les  deux 
espèces.  Les  paysans  leur  donnent  le  nom  gé- 
nérique de  Starodoubka  ,  mais  sur -tout  à  la 
première.  Ils  en  récoltent  les  racines ,  comme 
un  excellent  remède  dans  beaucoup  de  ma- 
ladies. Il  seroit  à  désirer  que  cette  plante  soit 
inconnue  de  beaucoup  de  filles,  qui  en  font 
un  usage  criminel. 

Tschoumliazk  est  situé  sur  le  rivage  élevé 
de  la  Miias,  qui  arrose  ici  une  vallée  trcs- 
étendue.  Elle  est  au  -  dessous  du  grand 
Tschoumliazk,  qui  se  jette  dans  le  fleuve  vis- 
a-vis rembouchure  du  petit  Tschoumliazk.  Ses 
fortifications  sont  en  bois.  Cette  place  étoit 
d'abord  plus  importante  et  mieux. peuplée.  La 
plupart  de  ses  habitans  se  sont  dispersés  dans 
des  villages  j  parce  qu'ils  ont  trouvé  plus  d'a- 
vantages pour    s'adonner    à  l'agriculture   :    à 
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peine  y  a-t-il  aujourd'hui  vingt  maisons  d'ha- 
bitées. La  lande  qui  l'environne  est  entièrement 
dégarnie  de  bouleaux.  Cette  contrée  manque 
de  bois  de  charpente  ,  quoiqu'elle  ait  assez» 
de  bois  de  chauffage. 

En  s'éloignant  de  Tschoumliazk ,  on  trouve 
des  landes  ouvertes  et  des  forêts  de  bouleaux^ 
mêlées  de  pins  et  de  trembles.  On  rencontre  , 
près  de  Saïkova ,  un  petit  lac  qui  porte  le  même 
nom  :  et  à  quelques  verstes  plus  loin,  le  petit 
ruisseau  de  Toukman  ,  qui  coule  à  travers  un 
large  vallon ,  pour  se  décharger  dans  la  Miias  9 
il  a  sa  source  à  quatre  verstes  de  la  route  dans 
des  fonds  humides.  On  voit  sur  son  rivage  ,  formé 
par  le  vallon ,  un  minerai  de  fer  brunâtre  fort 
pauvre.  J'apperçus  ici  des  serpens  de  l'espèce 
de  la  vipère  noire  (1).  Le  teins  chaud  ht  paraître 
les  lézards,  qui  étoient  nombreux.  Outre. les 
lézards  verts  et  ceux  mouchetés  en  gris ,  j'en 
vis  un  d'une  petite  espèce ,  noirâtre  ,  avec  le 
ventre  jaune  couleur  de  feu.  On  le  trouve  en 
abondance  dans  toutes  les  campagnes  ouvertes 
et  humides  de  la  Sibérie. 

A  quelques  verstes  du  ruisseau  est  un  petit 
village  situé  près  du  lac  Medveschié.  Il  doit 
son  établissement  aux  eaux  qui  viennent  dû 
l'est ,  et  se  déchargent  dans  le  lac.  Il  dépend 
eu  poôte  avancé  de  Kratschefskoï.  Je  changeai 

~ , — i 1 1 —  * 

•  (i)  Coluber  près  ter. 
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de  chevaux  au  village  de  Bérésofka  ,  qui  est 
à  quatre  verstes  plus  loin  ,  et  consiste  dans  une 
quinzaine  de  maisons.  Il  est  situé  sur  un  lac 
entouré  de  bois  de  bouleaux ,  où  Ton  ne  pêche 
que  des  thébaki.  Tous  les  paysans  étant  occupés 
à  ieurs  travaux  champêtres ,  il  nous  fallut 
attendre  fort  long  -  tems.  Les  champs  étoient 
éloignés ,  parce  qu'il  est  d'usage ,  en  Sibérie  , 
de  les  établir  à  huit,  dix,  et  jusqu'à  vingt 
verstes  des  habitations.  Je  ne  puis  en  donner 
la  raison  ,  puisque  les  paysans  l'ignorent.  Ils 
disent  seulement  que ,  par  ce  moyen ,  on  peut 
laisser  paître  les  bestiaux  sans  les  garder , 
quand  ils  sortiroient  des  communes  ,  qui  s'é- 
tendent quelquefois  à  plus  de  deux  verstes 
des  villages.  On  ne  biaiiit  pas  qu'ils  aillent 
attaquer  les  grains  :  ce  qui  arriveroit ,  ajoutent- 
ils,,  si  les  champs  étoient  plus  voisins.  Les 
saules  commençoient  à  fleurir,  et  les  abeilles 
s'y  portoient  par  essaims. 

La  contrée  devient  ici  plus  basse;  elle  forme 
une  nappe  d'eau,  qui  attire  beaucoup  d'oiseaux 
aquatiques,  parmi  lesquels  je  vis  un  grand 
nombre  de  canards  rouges.  On  laisse  sur  la 
droite  les  lacs  Balabinskoé  et  Poustoé  :  ils  sont 
séparés  par  une  digue  étroite  ,  formée  par  la 
nature.  Celui  de  Balabinskoé  est  le  moins  consi- 
dérable ,  mais  assez  poissonneux.  L'autre  ,  situé 
au  nord,  a  beaucoup  plus  d'étendue.  Ses  eaux 
sontamères  :  l'hydromètre  y  marque  9  degrés. 

On 
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On  lui  a  donné  Je  nom  de  Poustoé  (lac  vide), 
parce    qu'il  ne   contient   aucun    poisson.    Les 
Tatars  l'appellent  Dschieieat.  Il  a   à  sa 
partie    méridionale    un    autre    petit    lac  sans, 
poissons,  appelé  aussi  Poustoé.  Sur  la  gauche, 
et  a  plus  de  deux  yerstes  du  Balabinskoé  ,    est 
un  autre  petit  lac  qui  doit  son  nom  aux  tombes 
de  Molauinoé,  dont  il  est  environné.  On  arrive 
près  de  la  décharge  du  lac  Kaménoï,   situe    au 
sud  à   plus  de  dix  verstes.  Cet  écoulement  est 
marécageux  ,  et  il  s'élargit  beaucoup  par  des 
mares  d'eau.  Ce   ruisseau  ,    qui   se   jette  dans 
la  Miias ,  porte  le  nom    de   K  a  m  é  n  o  Y  -  L  o  a. 
JSTous  lûmes  obligés  de  le  traverser.  Nous  laisr 
sâmes  ensuite ,  sur  notre  gauche ,  le  la,c  Tétérie, 
où  l'on  pêche  des  corassins.  A  un   verste  plus 
loin,  nous  apperçmnes  ,  sur  la  gauche,  le  lac 
Sashino  ,   avant  d'arriver  au   village  de   PritSr 
chié  \    on    y   entre tenoit    un    piquet    avant   la 
démarcation  de  la  ligne  de  l'Ouï.  Depuis  Béré?? 
gofka  jusqu'au-delà  de  Alogoilnoé,  il  n'y  a  que 
4es    forêts    de    bouleaux    a    hautes  tiges,    peu 
épaisses.  On  y  met  le  feu  aux  herbes,  comme 
dans    les  landes.  Sur  le  soir,  nous  vîmes  tout 
l'horizon,  enflammé,    et   peu  après  des  places 
entières  ,    pu    les    jeunes    arbres    éxojent;    in- 
cendiés. 

Le  village  de  Ptitschié  est  situé  entre  le$ 
lacs  Ptitschié  et  Boukarovo  ,  qui  contiennent; 
fies  corassins  ;  ils  sont  éloignés  de   deux  eenf§ 
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brasses.  Ils  ont  près  d'un  verste  d'étendue  :  le 
dernier  est  un  peu  plus  grand,  et  il  est  au  sud- 
ouest  de  l'autre.  Leurs  fonds  sont  sablonneux. 
Les  glaces  étoient  fondues.  Le  village  est  com- 
posé de  quarante  maisons.  Il  est  peuplé  par 
des  paysans,  qui  ont  quitté,  il  y  a  dix  -  neuf 
ans,  le  poste  de  Karatschefskoï,  pour  s'y  établir. 
On  y  a  construit  une  église  ,  il  y  a  six  ans.  LTn 
parti  de  Kirguis  l'a  attaqué,  il  y  a  douze  ans. 
A  un  demi- verste  du  village,  et  à  Test,  est  un 
jpetit  lac  ou  mare  d'eau  appelé  Moschovoé.  Ses 
eaux  ont  cru  tout-à-coup  ,  il  y  a  quelque  tems 
et  ont  fait  périr  les  bouleaux  voisins.  Elles  ont 
diminué  depuis  :  et  en  mémoire  de  cet  évé- 
nement, on  a  laissé  ces  arbres  desséchés  sur 
leurs  troncs.  On  voit  ,  au  nord  ,  le  petit  lac 
de  Gorkoé  ,  dont  les  eaux  sont  saumâtres.  Il 
avoisine  celui  de  Ptitschié  ;  toute  cette  contrée 
est  couverte  de  lacs.  On  trouve  entre  eux 
beaucoup  de  places  où  le  sol  est  sec  et  fertile  , 
que  l'on  a  converties  en  champs  d'un  très-boa 
rapport. 

.['envoyai  MM.  So  ko  lof  et  Valter  au  village 
.de  Ki^lianskaia  ,  qui  fait  partie  du  district 
d'Okouneisk.  Il  est  situé  à  l'est.  Le  docteur 
Pdnder ,  mort  depuis  peu,  m'avoit  parlé  d'une 
source  vitriolique  qui  l'avoisine.  Je  chargeai 
ces  deux  jeunes  observateurs  de  m'en  rapporter 
de  l'eau,  et  d'en  faire  la  description  ,  en  les 
priant  de  me  rejoindre  -au  bourg  de  Kamins- 
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kaia,  situé  près  du  Tobol.  Je  me  rendis  avec 
ma  suite  plus  au  sud,  vers  le  village  Tatar  de 
Moguilnaia.  La  forêt  que  l'on  traverse  pour 
s'y  rendre  est  remplie  de  places  humides  et 
de  mares  qui  sont  entourées  de  peupliers  et 
de  saules.  On  laisse  sur  la  gauche  le  lac  No- 
guino,  et  on  atteint,  au  bout  de  huit  verstes, 
le  grand  Ivankovo.  Nous  fûmes  obliges  défaire 
ici  un  détour,  parce  que  le  chemin  devenoit 
trop  marécageux.  Nous  le  laissâmes  sur  la 
gauche  ,  tandis  que  nous  l'aurions  eu  sur  la 
droite,  si  nous  eussions  suivi  la  route.  Le  nou- 
veau chemin  ne  valoit  pas  mieux  :  car  on  y 
enfonçait  ;  il  étoit  rempli  d'amoncelemens  de 
terre,  occasionnés  par  les  fourmis,  qui  abondent 
dans  ces  campagnes. 

Le  village  de  Moguilnaia  ,  appelé  par  les 
Tatars  Aelmen-Aoül  ,  est  situé  sur  la  partie 
orientale  d'un  lac  charmant,  où  l'on  prend  des 
corassins.  Il  a  huit  à  dix  vers  tes  de  circuit.  Les 
Tatars  le  nomment  A^lmex-Aoul  ,  et  les 
Russes  Moguilnoé,  à  cause  des  anciennes 
tombes  qui  l'avolsinent.  Le  village  est  composé 
d'une  vingtaine  de  maisons  ,  occupées  par  des 
Tatars  d'Itschkinski ,  qui  se  sont  établis  dans 
cette  contrée  ,  il  y  a  plus  de  cent  ans.  Les  plus 
anciens  d'entre  eux  disent  qu'ils  émigrèrent  de 
la  province  de  frCasan  ,  pendant  l'enfance  et 
Pierre  Premier ,  pour  s'établir  en  peut  nombre 
près  du  ruisseau  d'Itschkin  ,   qui  tombe  dans 
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l'Iset.  Ils  forment  aujourd'hui  prés  de  deux 
cents  familles  dispersées  dans  les  villages  arrosés 
par  la  Tetscha  et  la  Miias.  Ainsi  (]ue  les  Mets- 
chéraiks ,  ils  servent  sans  solde,  et'  sont  en 
conséquence  exempts  d'enrôlement  et  de  contri- 
bution. Ils  cultivent  ici  du  sarrasin. 

Je  me  rendis,  à  cheval,  près  du  lac  amer 
de  Sorotschio  ,  pour  faire  quelques  observations 
dans  le  voisinage,  Je  ne  parlerai  plus  de  ce 
lac  remarquable,  dont  j'ai  donné  une  ample 
description  ,  ainsi  que  de  tous  les  lacs  salins 
de  cette  contrée.  On  compte  trente  vers  tes  de 
Moauilnaia  au  Sorotschié.  Je  ne  fus  de  retour 
que  dans   la  nuit. 

Le  20,  je  continuai  ma  route  vers  Kour- 
tamisch.  On  rencontre  souvent  des  lacs  :  on 
laisse  celui  de  Bielldna  sur  la  droite ,  à  peu 
de  distance  de  Moguilnaia  5  il  est  peu  consi- 
dérable. Celui  de  Babié,  beaucoup  plus  grand, 
en  est  à  deux  verstes.  Il  est  entouré  de  bois  , 
entrecoupé  de  bancs  de  joncs,  irrégulier,  et 
forme  beaucoup  d'anses.  Il  doit  son  nom  au 
grand  nombre  de  gloutons  ou  onocrotales  qu'on 
y  voit.  On  m'a  rapporté  qu'il  existe,  au  nord- 
ouest,  un  autre  lac  très-étendu  ^  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  Krasnoé  (  beau  ) ,  à  cause 
de  sa  belle  situation.  Ses  eaux  sont  saumâtres. 
On  voit,  près  du  lac  Babié,  d'anciennes  tombes 
couvertes  d'herbages,  qui  sont  ouvertes  depuis 
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long-  teins.  On  prétend  avoir  rencontré  clans 
plusieurs  des  ornemens  de  selle  et  de  harnois 
en  argent. 

On  rencontre,  à  neuf  verstes  de  Moguilnaia, 
le  grand  Se  idiœschévo,  lac  considérable.,  à  près 
de  deux  cents  toises  de  la  route  au  nord ,  et 
remarquable  par  les  changemeiis  qui  y  sont 
arrivés.  Les  habitans  de  ce  canton  rapportent 
que  ses  eaux  étoient  douces  autrefois  ,  et  si 
basses  ,  qu'on  pou  voit  le  traverser  à  cheval. . 
On  y  pêchoit  alors  des  corassins,  des  brochets  j 
^et  plusieurs  autres  poissons.  Ses  eaux  se  sont 
ensuite  augmentées  de  beaucoup  ,  et  ont  rempli 
le  bas -fond  où.  il  est  situé.  Elles  sont  devenues 
salines  en  même  tems  ,  et  les  brochets  y  sont 
morts-.  Il  doit  son  nom  '  au  grand  nombre  de 
gros  bouleaux  qui  existoient  dans  ce  fond }  ils 
ont  été  inondés  par  les  eaux  qui  les  ont  fait 
périr.  Elles  ont  beaucoup  diminué  depuis,  et 
elles  diminuent  encore.  Ces  arbres,  déjà  hors 
de  l'eau  ,  sont  en  partie  dans  un  terrain  humide, 
et  en  partie  dans  des  places  sèches.  Des  plantes 
couvrent  ce  sol ,  qui  n'est  plus  inondé.  Les 
escargots  d'eau  douce  y  abondent  pat  -  tout. 
Les  eaux  du  lac  contiennent  encore  tant  de 
sel  marin ,  que  l'hydromètre  monte  à  sept  degrés 
et  demi,  quoiqu'on  y  pêche  des  corassins.  La 
rive  basse  et  vaseuse  de  ce  lac  est  couverte  de 
la  salicorne    herbacée    (1).    J'ai    observé    une 

(1)  SitHeomia  lurbacea* 
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doublé  Variété  d'après  les  tiges  sèches  de  cette 
plante,  mon  -seulement  ici,  mais  encore  près 
de  touj  les  lacs  salés  des  landes  septentrionales, 
qui  s'étendent  entre  les  monts  Ouralsks  et 
l'Irtisch.  Elle  ne  croit,  le  plus  souvent,  qu'à 
la  hauteur  de  quelques  ponces,  et  elle  vient 
presque  sans  branches  ;  elle  n'est  ]^xs  plus 
«élevée  en  automne,  quoiqu'elle  porte  de  bons 
épis  à  graine*  D'autres  ont  nn  jet  de  pins  d'un 
empan  ,  très-garni  de  branchages ,  et  telles  qu'on 
les  voit  dans  les  contrées  plus  méridionales. 
On  ne  remarque  point  de  différence  dans  la 
forme  et  la  force  des  parties  de  ces  deux  va- 
riétés, qui  croissent  ensemble.  Le  potamot, 
espèce  de  plante  aquatique  (  l  ) ,  abonde  dans 
ce  lac ,  ainsi  que  dans  tous  les  lacs  saumâtres 
de  cette  contrée  :  les  ondulations  des  eaux  en 
rejettent  sur  les  rives.  Les  paysans  lui  donnent 
le  nom  Tatar  de  Kouedourak.  Ils  disent  que 
les  sangliers  le  mangent  avec  avidité,  snr-tout 
lorsqu'il  a  ses  épis,  qui  se  remplissent  d'une 
grosse  graine  dure.  Ces  animaux  affluent  et 
se  plaisent  beaucoup  dans  ces  landes  humides. 
Le  lac  Bolschoé  forme  une  ellipse  de  quinze 
Verstes  de  circonférence. 

Nous  laissâmes  reposer  nos  chevaux  à  Sos- 
nofka^,  sur  le  petit  lac  de  Sosnofkoé«  Il  porte 
le  nom  de  Lac  de   Pins,   quoiqu'on    n'y  voie 

(1)  Pötamogeton  marlnum. 
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aucun  de  ces  arbres  5  il  en  existoit  autrefois 
quelques  -  uns  sur  ses  rives.  A  près  de  deux 
cents  brasses  du  village,  on  rencontre  le  petit 
lac  Séidiœschévo  5  ses  eaux,  un  peu  saumâtres , 
déposent  un  sel  amer  sur  les  rives.  La  contrée 
est  plus  ouverte.,  et  ornée  de  bosquets  de  bou- 
leaux épars.  On  compte  vingt-cinq  verstes  d'ici 
a  Kourtamich ,  village  à  clocher  5  mais  je  crois 
n'en  devoir  compter  que  vingt.  A  six  verstes 
de  ce  lieu  ,  on  passe  près  d'un  bois  de  pins 
étroit ,  qui  borde  une  rive  sablonneuse  du  Kour- 
tamise  h  jusqu'auprès  de  son  embouchure  dans 
le  Tobol.  On  conserve ,  sur  la  droite ,  une 
lande  ouverte  ;  nous  y  vîmes  de  vastes  places 
tapissées  en  jaune  par  la  coquelourde  de  Si- 
bérie, qui  étoit  en  fleurs.  Il  lit  plus  chaud 
qu'à  l'ordinaire ,  quoique  le  ciel  fïït  chargé  de 
nuages  $  ils  avoient  été  rassemblés  par  la  tem- 
pête que  nous  avions  essuyée  la  veille.  Il  y 
eut  un  orage  au  nord-ouest  dans  l'après-midi  , 
et  le  tonnerre  se  fit  entendre.  Les  paysans  nous 
dirent  qu'il  avoit  déjà  tonné  le  \S  de  ce  mois. 

Je  couchai  à  Kourtamisch  ,  village  le  plus 
considérable  de  ceux  qui  bordent  le  ruisseau 
dont  il  prend  le  nom.  Il  a  sa  source  à  vingt 
verstes,  dans  le  lac  Poustoé,  au  milieu  de  plu- 
sieurs petits  marais.  La  forêt  de  pins  le  borde 
à  peu  de  distance  de  sa  source.  Ses  eaux  sont 
assez  salées  5  elles  ont  une  fort  mauvaise  odeur 
en  hiver  ,  lorsqu'elles  sont  couvertes  de  glaces > 
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ce  qui  provient  y  en  plus  grande  partie  ,  d  tHI 
fond  salin  ,  sur  lequel  ses  eaux  coulent  pen- 
dant près  de  deux  cents  brasses.  Ses  rivés  sont 
chargées  ,  à  une  hauteur  assez  considérable  * 
d'une  couche  de  sel  amer  ou  natron  d'un  doigt 
id'épàisseur.  Le  sel  ressemble  à  une  -poussière 
sèche  et  grisé  ,  qui  se  ramasse  facilement  avec 
lès  mains.  On  en  voit  de  fortes  couches  sur 
les  places  qui  ont  été  garnies  de  fumier.  Le" 
village  >  très  -  agréablement  situé  sur  la  rive" 
gauche  du  ruisseau  ,  manque  d'eau  potable  : 
et  l'on  a  beau  creuser  des  puits  ,  il  est  impos- 
sible de  s'en  procurer  de  meilleure.  Il  ren* 
ferme  quarante  maisons.  Comme  il  avoisiné 
les  limités ,  on.  viçnt  d'entourer  l'église  d'un 
petit  retranchement  carré  i  garni  de  che \  aux 
de  frise  ,  pour  se  défendre  contre  les  Kirgùis  * 
fyüi  rendoient  alors  cette  contrée  peu  sûre.  Le 
clocher  sert  de  tour  d'observation. 

La  contrée  ,  située  à  la  gauche  du  Kourta- 
misch  >  est  sablonneuse  et  si  couverte  de  mon* 
fcagires>  qu'on  n'y  peut  voyager  que  pendant 
l'hiver.  Le  chemin  d'été  de  Kourtamiscliefskaia 
passe  adroite  près  du  lac  Soukovo  et  des  villages 
cle  Penkovaia  ,  Soukova  y  et  Verknaia.  On  tra- 
verse deux  fois  le  ruisseau  auprès  de  ce  dernier" 
lac.  Le  bourg  de  Kourtamiscliefskaia  est  très* 
agréablement  situé  sur  une  colline  sablonneuse 
entièrement  découverte ,  et  baignée  par  le  Kour- 
fcamisch^  4U*  forme  un  grand  arc.  llaétécons* 
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irilit ,  il  y  a  vingt  ans  ,  ainsi  que  tons  les  bourgs 
tet  villages  qui  en  dépendent.  On  y  a  établi  une 
chancellerie  et  un  commissaire  5    ils  dépendent 
de  là  chancellerie  provinciale  d'Isetsk,  qui  siè- 
gent à  Tschéliabinskk    La    Jurisdiction    de   ce 
bourg  s'étend  ,    i°i    sur  vingt  -  quatre  villages 
voisins  du  Koürtamisch  et  des  petits  lacs  de  la 
Contrée,  oùl'ortcomote  dix-huit  cent  cinquante 
mâles  5   20.  sur  le  borirg   de  Taloiskaia  et  ses 
Villages  >    qui   comprennent   deux   mille    trois 
Cent  soixante-cinq  têtes  5  3°.  sur  Kameriskaia , 
qui  en  contient  dix-neuf  cent  trente -cinq  :  il 
faut  y  ajouter  deux  cent  quarante-trois  sujets 
des  terres  du  canton  9  qui  sont  disoersés  j  ce  qui 
forme  uri  total  de   six- mille  trois  cent  quatre- 
Vingt  -  treize  hommes.  Ce  bourg  est   composé 
de  soixante- huit  maisons.,  d'une  église  eil  bois, 
de  la  chancellerie ,    et   de  la  maison   de  l'ou- 
p  ravi  tel  ou  inspecteur.   Le  plus  grand  nombre 
de  ses  habitans  demeure    dans  les   villages,    il 
^existeit  ici  une  forteresse  avant  l'établissement 
de  la  ligne  de   l'Ouï.   On  vient  d'entourer  ce 
lieu   d'une  fortification  de   bois .,    J30ûr  le  ga- 
rantir des  Kirguis.    La  contrée  n'est  pas   pro- 
pre à  l'agriculture  ,    à  cause  de  son  soi  salin. 
Les  meilleures  terres  ne   rapportent  que  pen- 
dant trois  ou  quatre  ans  ,    et'  le  froment  n'y 
réussit  jamais.  On  s'y  plaint  des  violens  oura- 
gans et  des  gelées  blanches  qu'on  éprouve  jus- 
Çjues  dans  le  mois  de  juin.  Ce  désagrément  est 
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commun  à  presque  toute  la  Sibérie.  On  con- 
tinue à  y  semer  le  sarrasin,  qui  réussit  à  mer- 
Veille.  On  le  cultive  de  la  même  manière  qu'à 
lioumen;  ils  en  sèment  un  peu  de  nouveau 
avant  que  d'y  passer  la  herse  ,  pour  rendre  la 
moisson  plus  abondante  :  j'ai  parlé  de  cette 
culture.  Les  élans  étoient  autrefois  fort  nom- 
breux dans  les  forêts  rnontueuses  qui  bordent 
le  Kourtamisch  ;  mais  on  n'en  apperçoit  pres- 
que plus  depuis  que  le  pays  s'est  beaucoup  peu- 
plé. On  y  prend  un  grand  nombre  d'hermines 
et  de  renards.  La  gerboise  ou  le  lièvre  sau- 
teur (1)  habite  le  long  de  la  ligne  de  l'Ouï.  Les 
cerfs  des  landes  des  Kirguis  s'y  promènent  quel- 
quefois. 

On  prend  ici  sur  la  gauche  du  Kourtamisch  : 
la  forêt  est  coupée  par  des  campagnes  décou- 
vertes. On  traverse,  à  neufverstes  du  bourg, 
un  fossé  à  bords  escarpés  ;  il  est  rempli  d'eaux 
de  source ,  qui  tombent  dans  le  ruisseau  ;  il 
s'appelle  Krutoï-Log.  On  rencontre  un  village 
et  un  autre  fossé  à  quatre  verstes  plus  loin , 
près  d'une  source  qui  se  jette  dans  le  Kourta- 
misch. Le  pays  ,  qui  devient  bas  et  humide  ,  est 
garni  de  mares  et  de  fonds  salins.  Des  collines 
argileuses  s'élèvent  au-delà  du  ruisseau.  Près 
du  village  d'Obanina  ,  situé  sur  la  rive  droite 
du  Kourtamisch,   est  un  autre  ruisseau  qui  s'y 

■  ■-•■'  ~~— -^— ^— — — 

(1)  Lepus  j acutus,  Dlpus  j  acutus,  Gmel.  Syst.  nat. 
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réunît  ;  il  reste  entière  ment  à  sec  en  été.  Le  fond, 
situé  devant  ce  ruisseau ,  est  abondamment 
chargé  de  natron  ,  répandu  comme  une  écume 
fcoursoufflée  sur  la  surface  du  sol  ,  qui  est  hu- 
mide. Quoique  mêlé  avec  du  sel  de  glauher  , 
il  renferme  tant  d'alkali,  qu'il  fait  une  très- 
forte  effervescence  avec  les  esprits  acides.  On 
trouve  beaucoup  de  places  chargées  de  ce  sel 
jusqu'à  Kislaia-Dérevna  ,  et  dans  tous  les  en- 
virons de  ce  village.  Il  y  a  un  vaste  fond  au- 
delà  du  Kourtamisch ,  qui  commence  près  d'O- 
banina  :  son  sol  est  richement  imprégné  de  na- 
tron et  de  sel  de  glauber.  Presque  tous  les  dis- 
tricts salins  ,  qui  s'étendent  entre  le  Tobol  , 
rischim  ,  et  l'Irtisch,  et  les  landes  qui  bordent 
les  rives  de  ce  dernier ,  sont  chargés  de  sel 
amer  ,  ou  de  sel  marin  ,  plus  ou  moins  riches 
en  natron.  Au  printems ,  ces  sels  sortent  de 
terre  sous  la  forme  d'une  bouillie  ou  écume 
blanche  très-humide  ,  qui  se  dessèche  et  de  vient 
une  farine  blanche  comme  la  neige,  lorsque 
le  tems  est  sec.  Les  bestiaux  mangent  très-peu 
de  ces  sels  ,  parce  qu'ils  prennent  alors  un 
goût  d'urine ,  sur- tout  dans  les  places  où  il  y 
a  eu  du  fumier  5  c'est  dans  ces  lieux  qu'ils  abon- 
dent le  plus.  J'ai  observé  que  lorsqu'on  creuse 
dans  ces  places  salines ,  à  quelque  profondeur 
que  ce  soit,  on  né  trouve  que  du  sable,  sous 
lequelest  une  terre  glaise  jaune  ,  et  visqueuse, 
eu  une  argile  noirâtre  et  compacte ,  seulement 
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imprégnée  de  sel  à  sa  surface  ;  elle  n'est  prô* 
bablement  que  la  couche  ou  le  lit  sur  lequel 
s'amasse  et  s'accumule  le  sel,  et  sur-tout  dans  les 
fonds  ,  par  l'affluence  imperceptible  des  veines 
de  sources  :  ce  qui  n'arrive  qu'au  printems. 
Au  contraire  ,  dans  les  lieux  où  l'on  ne  ren- 
contre point  de  pareilles  couches  d'argile  ,  et 
où  le  fond  du  soi  n'est  que  sable  ou  terres  lé- 
gères, ces  particules  salines  ,  ou  plutôt  ce  fluide 
salin  ,    lie  trouvant  pas  d'assiette  ,   perce  dans 

le  fond,  et  se  trouve  dispersé.   C'est  la  raison 

j. 

pour  laquelle  on  ne  trouve  ,  le  plus  souvent  % 
que  la  partie  supérieure  du  sol  qui  soit  salin  , 
jusqu'à  i'Irtkch  eti'Qbi;  c'est  uniquement* dans 
les  gorges  qui  sont  au  pied  des  lieux  élevés  , 
et  sur- tout  dans  les  fonds  dont  la  surface  avoi- 
sine  le  plus  les  couches  inférieures  ,  parce 
qu'elles  sont  généralement  argileuses.  Je  revien- 
drai ,  dans  la  suite  ,  sur  cet  objet. 

Le  village  de  Kislaia  est  situé  près  d'un 
bras  de  rivière,  appelé  ici  Kouria.  Il  ne  com- 
muniquoit  autrefois  avec  le  Kourtamisch  que 
par  son  extrémité  inférieure ,  et  se  terminoit 
par  la  supérieure  à  un  fond  marécageux  garni 
de  joncs.  Le  Kourtamisch  étoit  bordé  par  un  vaste 
fond  marécageux ,  où  l'on  ne  pouvoit  élever 
aucun  bâtiment.  Le  village,  qui  est  de  l'autre 
côté  du  bras ,  a  été  bâti  sur  un  sol  plus  élevé. 
On  a  percé  un  canal  d'environ  deux  cents 
brasses  à  l'extrémité,  qui  aboutissoit  au  fond 
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marécageux ,  pour  renouveler  les  eaux ,  et  les 
faire  tomber  dans  leKourtamiscli.  Maïlrfré  cette 
précaution  ,  elles  sont  mauvaises  ,  et  si  infectes 
en  hiver,  que  les  bestiaux  n'en  veulent  pas, 
et  aiment  mieux  lécher  la  neige  pour  étancher 
leur  soif.  On  a  essayé  de  creuser  des  puits  3 
mais  l'eau  est  toujours  devenue  saumâtre  ,  à 
cause  de  la  nature  saline  du  terrain.  Toutes  les 
contrées  basses  étant  exposées  au  même  incon- 
vénient ,  on  n'a  eu  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  convertir  les  hauteurs  en  champs.  On  compte 
vingt- sept  feux  dans  ce  village.,  qui  dépend 
du  bourg  de  Kaminskaia.  Nous  entendîmes  , 
jusqu'à  minuit ,  les  cris  des  oiseaux  aquati- 
ques, qui  se  tiennent  par  troupes  auprès  des 
marais  et  flaques  d'eau.  Le  petit  lièvre  de  terre  (1) 
se  fit  entendre  pour  la  première  fois. 

5.    IV, 

D'Obanina     a    Kaminskaia, 

Du  22  au  2,5  avril. 

Lieu  contenant  du  natron  ,  près  d! ' Qbanina.  —* 
larkofskaia  ,  7  v,  —  Kaminskaia ,  10  v. — * 
JSÏotschalova  ,  12  v.  ■ —  Redoutskaia ,  2  v, 
—  Ruisseau  de  Gorkaia.  —  Forteresse  de 
Zvérinogolofskaia  ,2.3  v.  —  Kaminskaia  , 
37   verstes. 

(1)  I*epus  minutas, 
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Le  lendemain  au  matin ,  je  fis  partir  mes 
Toitures  les  plus  lourdes  pour  Kamin  skaia.  Je 
traversai  le  Kourtamisch ,  et  me  rendis  vers  l'en- 
foncement sale  dont  je  viens  de  parler,  et  d'où 
les  paysans  tirent  une  argile  blanche.  N'ayant 
pas  trouve  d'autre  pont  pour  traverser  ce  ruis- 
seau, je  fus  obligé  de  retourner  jusqu'à  Oba- 
nina.  Les  fonds  salins  commencent  à  la  sortie- 
de  ce  village  ;  les  plus  profonds  étoient  encore 
remplis  d'eau.  Le  plus  riche  en  sel  est  garni 
d'une  argile  blanche  dans  toute  sa  surface.  Il 
commence  à  un  verste  d'Obanina  ;  il  s'étend 
à  quelques  verstes,  en  longeant  le  Kourtamisch  , 
jusques  vis-à-vis  Kislaia.  Il  a  presqu'autant 
de  largeur  que  de  longueur,  et  est  limité  par 
une  campagne  plus  élevée  et  garnie  de  pins 
et  de  bouleaux.  On  y  trouve  par-tout ,  sous  la 
terre  noire  saline  ^  un  sable  blanc  et  très- fin  , 
qui  couvre  la  couche  d'argile ,  et  s'unit  avec 
elle.  L'argile  est  visqueuse,  blanche  ou  bleuâ- 
tre ;  quelques  couches  sont  mélangées  de  jaune. 
Elle  est  si  profonde,  que  j'atteignis  l'eau  en 
creusant.,  et  il  paroît  qu'elle  s'étend  encore 
davantage.  Plusieurs  places  sont  tellement  char- 
gées à  la  superficie  d'un  natron  amer ,  qu'il 
forme  une  espèce  de  légers  flocons  de  neige  , 
ou  écume  dje  sucre  de  deux  doigts  d'épaisseur. 
On  le  trouve  également  autour  des  tiges  des 
plantes  salines  ,   telles  que  la  salicorne  (  i  )  et 

(1,  Salkomia* 
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Panserine  maritime  (1)  ,  sur  lesquelles  il  s'y  en 
dépose  épais  de  plus  d'un  doigt ,  et  il  surpasse 
souvent  la  cime  de  la  tige  de  plus  de  deux 
travers  de  doigt.  On  le  prendroit  pour  la  plus 
belle  farine,  dans  les  lieux  où  il  sèche  5  mais 
il  ne  s'y  conserve  pas  long  -  tems ,  parce  que 
les  vents  l'emportent.  On  ne  le  trouve  nulle 
part  cristallisé.  Il  conserve  par  -  tout  la  même 
forme ,  la  même  blancheur ,  et  la  même  na- 
ture ;  il  est  saturé  de  beaucoup  d'eau  ,  tant 
qu'il  reste  à  terre.  Il  se  fond  en  partie  avant 
de  parvenir  au  degré  de  siccité  ,  lorsqu'il  sur- 
vient des  rayons  de  soleil  ardent.  Par-  tout  où 
les  bestiaux  ont  passé  9  et  où  la  terre  a  été  fou- 
lée avec  du  fumier  et  de  l'urine,  le  sel  ,  qui 
est  hors  de  terre,  prend  une  couleur  jaune, 
et  acquiert  un  fort  goût  d'urine  5  il  sèche  très- 
difficilement  :  mais  bien  séché  ,  il  ne  prend  l'hu- 
midité que  quand  il  est  exposé  très-  loug-tems 
à  un  air  humide. 

Je  continuai  ma  route ,  après  avoir  observé 
ces  contrées  salines  ,  qui  sont  si  intéressantes. 
La  forêt  éparse  ,  qui  borde  le  Kourtamisch,  est 
souvent  coupée  par  des  places  salines.  On  tra- 
verse cette  rivière  près  du  village  d'Iarkof- 
skaia  ,  composé  de  soixante -cinq  maisons  ;  on 
s'éloigne  ensuite  de  sa  rive  droite.  Elle  forme 
beaucoup  de  sinuosités  ,  qui   la  rendent  large 

(1)  Chcno podium  marltimum. 
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et  assez  profonde.  Le  village  doit  son  nom  au?ç 
Iari  ,  ou  rives  de  terres  un  peu  élevées,  qui 
sont  opposées  aux  sinuosités  d'espace  en  espace, 
On  découvre  ?  un  peu  au-dessous^  un  autre 
village  situé  sur  la  rive  gauche  ;  il  s'appelle 
Sa  cou  lova,  et  renferme  près  de  cinquante 
maisons.  On  voit ,  dans  l'enceinte  de  la  coin-. 
mune  où  paissent  les  bestiaux,  les  ruines  de 
l'ancienne  forteresse  de  Kourtamischefskaia,  qui 
a  été  détruite  depuis  rétablissement  des  lignes, 
de  l'Ouï  et  d'Ischim  ;  à  quatre  verstes  d'iarkof- 
skaia.,  un  petit  lac  est  sur  la  droite  ;  on  en  voit; 
deux  autres ,  un  peu  plus  grands  ,  à  un  verste 
et  demi,  qui  Sont  séparés  par  la  route,  On  les 
appelle  Gorkié  ,  parce  que  leurs  rives  et  le  sol. 
qui  les  avoisine  sont  salins  ,  quoique  leurs  eaux 
soient  assez  douces  au  goût  :  on  y  pêche  des 
corassms.  Le  bourg  de  Kamlnskaia  et  le  Tobol 
sont  à  cinq  verstes  de  ces  lacs. 

Ce  bourg  est  composé  de  cent  trente  mai^ 
sons  ;  ses  habitans  sont  des  laboureurs  aisés, 
Il  renferme  une  église  et  un  bailliage.  Il  est 
situé  sur  un  bras  du  Tobol ,  appelé  Gaiof.  Ce 
canal  ne  reçoit  les  eaux  du  Tobol  qu'au  prin- 
tems  ,  à  trois  verstes  au-dessus  du  bourg; ,  et  il 
s'y  réunit  à  un  demi-verste  au  -dessous  ,  près 
du  petit  village  d'Igna^skhia.  En  hiver,  il  nsy 
reste  que  des  eaux  stagnantes  et  infectes  :  et , 
malgré  cet  inconvénient  >  on  n'a  pas  encore 
songé   à   creuser   un    puits   à  fyaminskaia,     A 

l'ouest  | 
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1* ouest ,  est  un  petit  lac  situé  dans  une  prairie  % 
rempli  de  corassins  qu'on  ne  pêche  pas.,  parce 
que  le  Tobol  abonde  en  poissons  de  toute  es- 
pèce i  et  sur-tout  en  poissons  communs,  parmi 
lesquels  on  prend  des  perches  et  des  rougets  , 
qui  ont  jusqu'à    trois    quarts   d'aune  de  lon- 
gueur. On  y  pêche  aussi  de  très-grosses  lottes  ; 
mais ,  comme  dans  toutes  les  rivières  de  Sibérie, 
on  n'y   trouve  point  de  glanis  ni  de   brèmes  f 
ni    de  sandarts ,   qui  sont  si  abondans   dans  le 
Volga  et  ITaïk.  On  y  voit  beaucoup  de  tschébaki, 
de  goujons,  et  de  kaulbars  (1).   Quoique  ces 
derniers  soient  très-gros  et  d'un  goût  exquis  , 
les  habitans  n'en  mangent   pas,   par  préjugé. 
Ce   bourg  porte  le  nom  d'un  bras  du   Tobol , 
contigu  avec  le  premier.  Il  s'étend  à  quelques 
verstes ,  sans  se  réunir  au  fleuve.  On  l'appelle 
Kamak  ou  Kaminskaia.  Il  paroît  avoir  été 
formé  par  les  inondations  successives  du  To- 
bol, qui  sont  considérables  tous  les  printems. 
Cette  contrée  est  si  arrosée  dans  cette  saison , 
qu'on  ne  peut  faire  un  pas  dans  les  fonds  sans 
rencontrer  des  oiseaux  de  rivière  ,  qui  abon- 
dent  près  du  Tobol.   La  grande    grue   blan- 
che (2)  y  fait  sa  ponte.   J'en  parlerai  dans  la 
suite.  J'en  donne  le  dessin  dans  la  planche  XL, 


(1)  Perça  ctrnua    (  petite  perche  de    rivière  ). 
(i)  Grus   leucogeranus,  Arita   giganua.  Gmel.   Syst. 
Alt. 
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jigure  3  ,   et  la  description  dans  Y  Appendix  l 
n°.  4^-  ^es  forêts  et  la  campagne  sont  trè^- 
giboyeuses.   On  tronve  des  élans  et  des    san- 
gliers dans  quelques  contrées  marécageuses  voi- 
sines. La  chasse  de  ce   district  et  des  villages 
Situés  sur  le  Tobol ,  est  fort  diminuée  par  les 
excursions  des  Kirguls  ,    et  il  faudra  du  tems 
pour  la  remettre  en  vigueur.  Ces  troubles  ont 
tencore  fait  perdre  d'autres  avantages.  Les  ha- 
bitans  àlloient  autrefois  par  troupes  dans  les 
landes  des  Kirguis  ,  et  même  jusqu'à  l'Ischim  9 
pour  pêcher  ,  chasser,    et  cueillir  le  houblon 
sauvage  ,  qui  croît  abondamment  dans  les  fo- 
rêts situées  le  long  de  ce  fleuve.  Ils  ne  s'y  ren- 
d oient  qu'avec  la  permission  du  gouverneur  de 
la  ligne ,   et  le  consentement  des  Kirguis ,  qui 
entretenaient   alors  un   petit   commerce    avec 
eux.  On  faisoit  les  plus  fortes  pêches  dans  les 
lacs  Tschébarcoul  et  Koptschi.   Le  premier  est 
plus  voisin  du  Tobol  ;  l'autre ,    situé  près  de 
î'Ischim.  Ceux  qui  ont  parcouru  les  belles  con- 
trées du  lac  Koptschi  ne  peuvent   en   donner 
qu'une  description  avantageuse.   Le  sol  y  est 
fertile ,    le   pays  rempli  de  superbes   lacs  5   il 
abonde  en  cerfs,  en  élans,  en  sangliers,,  et  en. 
gibier  de  toute  espèce.  Il  est  très  -riche  en  mi- 
néraux. J'ai  vu  toutes  sortes  d'argiles  ,  de  belles 
sélénites  ,   et  de  superbes  verts  de  montagnes 
malachites,  trouvés  près  du  lac  Koptschi  et  de 
l'Ischim.   D'après  les  rapports  qui  m'ont  é\A 
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faits ,  il  paroît  que  la  chaîne  de  montagnes  qui 
entoure  l'Ischim  et  avoisine  les  limites ,  mérite 
bien  qu'on  y  fasse  des  fouilles.  Mais  pour  exé^ 
cuter  ces  travaux  ^  il  fandroit  choisir  le  tems 
où  les  Kirguis  sont  paisibles  ;  il  seroit  à  désirer 
qu'on  les  encourageât ,  par  quelques  récom- 
penses ,  à  s'occuper  de  recherches  minéralogie 
ques  :  ce  peuple ,  qui  mène  continuellement 
la  vie  nomade,  est  plus  propre  à  cette  occu- 
pation qu'aucun  autre.  Le  moment  n'est  pas 
encore  favorable  ,  puisqu'il  n'a  pas  encore  aban- 
donné son  ancienne  habitude  de  vivre  de  ra- 
pine. Je  désirerois  ,  pour  la  sûreté  des  habitans 
de  cette  contrée  ,  que  la  cour  ordonnât  très- 
sévèrement  aux  commandans  de  la  ligne  de  ne 
plus  permettre  aux  Kirguis  d'hiverner  dans 
l'intérieur  des  limites.  Les  petits  avantages  pas- 
sagers qu'on  en  retire  ne  compensent  pas,  à 
beaucoup  près,,  le  mal  occasionné  par  leurs  ex- 
cursions et  leurs  brigandages. 

Je  fus  obligé  de  séjourner  à  Kaminskaia  pour 
attendre  le  retour  des  voyageurs  que  j'avois 
envoyés  près  du  village  de  Kislansk.  Ils  pas- 
sèrent par  de  si  mauvais  chemins,  qu'ils  n'ar* 
rivèrent  que  le  23  au  soir.  En  sortant  de  Ptits- 
chié  ,  ils  avoientpris  leur  route  parles  villages 
de  Pétouschofka ,  dix  vers  tes,  Masléi ,  dix  vers* 
tes ,  Védenskoé ,  vingt  verstes ,  Bolchie-Karassi , 
douze  verstes,  et  Kislanskoé,  quinze  verstes. 
Celui  -  ci  est  un  village  à  clocher.  Ils  prirent 

D  a 
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ensuite  lä  route  de  Kaminskaia  par  Bélaïa- 
Dérevna  ,  quinze  verstes  ;  Kipel ,  quinze  vertes  ; 
Stepnaia  -  Dérevna  ,  vingt-cinq  verstes  $  et  Sa- 
koulova  ,  vingt-cinq  verstes. 

La  source,  située  près  du  ruisseau  de  Kis- 
lanska ,  n'est  pas  aussi  remarquable  que  je 
l'avöis  cru.  Ce  ne  sont  que  des  eaux  martiales  , 
qui  déposent  beaucoup  de  rouille.  Elles  sor- 
tent d'un  fond  marécageux >  et  se  jettent  dans 
le  ruisseau.  Ilétoit  impossible  de  faire  de  grandes 
recherches  sur  la  nature  de  cette  source  ,  à 
cause  des  inondations.  Le  ruisseau  sort  du  lac 
Okounefskoé,  coule  dans  un  lit  marécageux  , 
et  se  jette  dans  la  Miias.  Ses  eaux  prennent  le 
goût  et  rôdeur  -de  marais  près  du  village.  Elles 
sont  si  dégoûtantes ,  en  été  ,  lorsque  Ja  source 
martiale  agit  fortement  sur  elles  ,  que  les  che- 
vaux n'en  veulent  pas  boire.  Les  vapeurs  de 
ces  eaux,  élevées  par  l'action  d'un  moulin  situé 
sur  ce  ruisseau ,  font  mal  aux  yeux  de  ceux 
qui  s'en  approchent ,  et  leur  occasionnent  des 
inflammations.  Les  habitans  sont  si  accoutu- 
més à  ces  eaux.,  qu'ils  en  boivent  toute  l'an- 
née. Mes  jeunes  observateurs  n'ont  trouvé  de 
remarquable  ,  dans  leur  course.,  que  le  lac  salé 
de  Kossolnoé.  Il  étoit  autrefois  beaucoup  plus 
riche  en  sel.  On  y  tenoit  alors  une  garde  pour 
empêcher  les  habitans  d'y  alier  chercher  de  la 
muire  ,  au  détriment  de  la  caisse  impériale  des 
salines. 
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Nous  eûmes  toute  la  journée  une  pluie  ac- 
compagnée d'un  ouragan  qui  venoit  du  sud.  La 
nuit  fut  si  froide ,  que  le  thermomètre  n'étoit 
qu'à  cinq  degrés  au  -  dessus  de  la  glace»  Les 
fleurs  des  plantes  furent  grillées.  On  nous  fit 
avertir  de  la  ligne ,  le  24  au  matin ,  que  les 
Kirguis  s'étoient  mis  en  campagne  >  et  qu'il 
falloit  se  précaution ner  contre  leurs  brigan- 
dages. J'avois  le  projet  de  remonter  l' Alabouga  , 
et  de  traverser  les  landes  inhabitées,  pour  me 
rendre  à  la  forteresse  de  Presnorgorskaia ,  si- 
tuée sur  la  ligne  d'Ischimi.  C'est  la  route  or- 
dinaire  ,  qui  est  de  soixante-dix  verstes.  On  y 
a  établi  quelques  Simoviés  >  pour  la  commodité 
des  voyageurs  ;  mais  ils  ne  sont  habités  qu'en 
hiver.  L'alarme  que  la  ligne  venoît  de  donner 
me  fit  prendre  un  autre  parti.  Je  résolus  de>, 
traverser  le  Tobol  près  de  Zvérinogolofskaia , 
et  d'aller  en  droiture  à  la  ligne  pour  demander 
une  escorte.  La  contrée  basse  que  la  route  tra- 
verse étoit  inondée.  Je  me  vis  donc  forcé  de 
faire  prendre  un  détour  à  mes  gros  équipages. 
Ils  se  portèrent  f  à  l'ouest  r  sur  des  hauteurs. 
Je  pris  le  chemin  le  plus  court  par  le  village 
de  Rédoutskaia,  où  étoit  autrefois  la  redoute 
de  Gorkoï  ,  près  de  l'embouchure  du  Gorkaia  , 
dans  le  Tobol.  La  nouvelle  ligne  d'Ischim  l'a 
rendue  inutile.  On  rencontre  f  à  quelques  versteh 
de  Kaminskaia,  le  lac  de  Kamischnoé,  où  l'on 
pêche  des  corassins  :  il  est  situé  sur  la  gauche 
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du  chemin.  Celui  de  Biéloé ,  à  quelque  cfi$- 
tance ,  se  décharge  dans  le  Tobol  ,  et  ses  eau* 
sont  troubles.  On  y  a  construit  un  petit  village. 
Sur  la  partie  de  la  lande  qui  est  plus  élevée  , 
sont  des  tombes  de  moyenne  grandeur.  À  deux 
verstes,  on  entre  dans  un  bois  de  pins,  qui  a 
plus  de  huit  verstes  de  long  sur  cinq  de  large. 
On  trouve ,  à  son  centre ,  le  Saviaelovo ,  lac 
considérable  ,  où  aboutissent  plusieurs  mares* 
Les  cygnes  et  toutes  espèces  d'oiseaux  de  ri- 
vière y  abondent.  En  entrant  dans  le  bois,  on 
a  d'abord ,  sur  la  gauche  ,  le  lac  de  Klabou- 
kovo ,  qui  forme  des  sinuosités.  Il  est  assez 
long  ?  garni  de  joncs  ,  et  entouré  de  beaucoup 
de  mares.  Des  flaques  d'eau  et  des  places  ma- 
récageuses s'y  réunissent.  Il  tombe  dans  le  lac 
Biéloé.  A  douze  verstes  de  Kaminskaia  ,  on 
voit  y  sur  le  bord  du  Tobol ,  un  fond  ouvert , 
où  sont  situés  les  villages  de  Motschalova  et 
de  Piédoutskaia.  Le  premier  contient  vingt-sept 
maisons,  et  le  second  cent  treize.  Toute  cette 
partie  étoit  inondée  ,  et  nos  chevaux  avoient 
de  l'eau  jusqu'au  poitrail.  Arrivé  à  Rédouts*- 
kaia,  je  me  rendis,  à  cheval,  au  lac  Savise- 
lovo,  qui  est  plus  à  l'ouest ,  pour  voir  la  chasse 
aux  canards.  On  en  trouve  de  beaucoup  d'es- 
pèces 5  j'y  vis  celle  appelée  Sarka  dans  le 
pays  5    c'est  un  canard  à  bec  bleu  (î).  Il  y  a 

(i)  Anas  mersa.  Voyez  la  planche  V}  et  le  n°.  yi  de 
Tjfppendix. 
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entre  les  baies  du  lac  des  espaces  ouverts  9 
Pérévessi  }  on  y  établit ,  au  printeins,  un  filet 
'appelé  Ploschi,  pour  y  prendre  les  canards. 
J'en  ai  donné  la  description  dans  le  volume 
précédent.  On  dresse  aussi  beaucoup  de  lacets 
de  crin  attachés  par  rang  à  une  corde  tendue 
sur  la  surface  de  Feau ,  et  on  prend  ,  par  ce 
moyen,  un  grand  nombre  de  canards  et  au-, 
très  oiseaux.  Les  paysans  ont  le  préjugé  de 
parfumer  ces  lacets,  qu'ils  nomment  Polinka  , 
avec  les  excroissances  de  l'absinthe  et  de  l'au- 
rone ,  appelés  Pxenitzi.  Ils  prétendent  que 
cela  empêche  les  médians  de  jeter  un  sort  sur 
leurs  lacets. 

Je  rejoignis  la  route;  je  la  suivis  jusqu'à  la 
sortie  de  la  forêt ,  en  longeant  le  fond  baigné  par 
le  ruisseau  de  Gorkaia  ,  qui  est  garni  de  joncs  , 
et  se  jette  dans  le  Tobol.  Je  rejoignis  mes  voi- 
tures  qui  m'attendoient.   On  traverse  sur  un 
pont   ce  ruisseau  marécageux  ,    qui  est  formé 
par  les  lacs  Douki,  Tarassofskoé ,    et  Gouba- 
novo  ,  situés  dans  la  lande  ,   à  l'ouest.  On  voit 
tout -à  -  coup,   sur  la  gauche  ,    et  au   delà  du 
ruisseau  T  le  lac  Kamischefskoé  ;    il  est  consi- 
dérable ,  et  se  décharge  dans  le  Gorkaia ,  ruis- 
seau amer.  Ce  lac ,  quoique  saumâtre   nourrit 
beaucoup  de  poissons.  On  trouve  de  très-grandes 
tombes  dans  la  partie  la  plus  élerée  de  la  lande 
qui  Pavoisîne  ^  mais  elles  ont  toutes  été  fbuiU 
iées.  On  m'a  rapporté  qu'il  en  existoit  davan- 
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tage,  et  de  beaucoup  plus  considérables  dans 
le  voisinage  du  lac  Douki.  Le  sol  est  salin  dans 
certaines  places  voisines  du  lac  ;    la  pédicu- 
laire  incarnate  (  1  )  fleurissoit  dans    quelques- 
unes.  Lorsqu'on  a  passé  le  Kamischefskoé  ,  on 
laisse  de  côté  ,   et  à  une  assez  grande  distance 
du  Tobol ,  la  place  où  étoit  située  la  forteresse 
*le  Baklanskaia ,  au  -  dessus  du  canal  de  Po~ 
pof  ;  on  a  été  obligé  de  la  construire  ailleurs  , 
à  cause  des  inondations.  On  voit  les  ruines  de 
deux  autres   forteresses,    à   deux   verstes  plus 
loin  ;  elles  ont  été  démolies  depuis  rétablisse- 
ment de  la  nouvelle  ligne  ,  qui  avoisine  la  for- 
teresse de   Zvérinogolofskaia  ,   qui  est    à  cinq 
verstes  de-là  ,  et  près  du  Tobol.  On  passe  près 
des  collines  de  sable  ,  qui  bordent  le  fleuve  à 
la  proximité  de    la  forteresse.   Elles  déclinent 
ensuite  ,    et  s'éloignent ,  au  nord  -  ouest ,  dans 
la  plaine.  Le  Tobol  étoit  débordé  près  de  Zvé- 
rinogolofskaia :   ce  qui  rendoit  la  traversée  de 
deux  verstes  plus  large.  Le  grand  bac  avoit  été 
submergé  la  veille  par  un  furieux  ouragan  $  il 
ne   restoit  qu'une  couple  de   radeaux  de  bois 
mouillé  ,  qui  portoient  à  peine  deux  légers  cha- 
riots de  payans.  On  les  employoit,  au  moment 
de  mon  arrivée,   au  passage  des  troupes,  qui 
alloient  parcourir  les  landes  des  Kirguis.    Ce 
corps  étoit  composé  d'un  escadron  de  dragons  > 

(y)  Pedicularls  incarnat  a» 
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fet  de  cinq  cents  Kosaques  ,  tirés  du  territoire 
des  bourgs  de  Sibérie.  Le  major  Tïtof,  com- 
mandant de  ce  détachement  ,  m'apprit  que 
toute  la  ligne  d'Ischimi  n'étoit  pas  sûre  ;  que 
les  Kirguis  y  commettoient  des  brigandages  , 
et  avoient  déjà  enlevé  quelques  voyageurs.  Il 
m'ajouta  que  les  forteresses  étoient  dégarnies  , 
à  cause  des  troupes  qu'on  avoit  envoyées  vers 
l'Ir tisch  et  dans  les  environs  ,  et  qu'il  ne  pou- 
voit  me  promettre  une  escorte  suffisante  pour 
me  mettre  en  sûreté.  Il  croyoit  que  je  ne  trou- 
verois  pas  assez  de  chevaux,  et  que  je  serois 
exposé  à  bien  des  inconvéniens  dans  mon  voyage 
à  la  ligne. 

Malgré  mon  empressement  >  voyant  l'impos- 
sibilité où  j'étois  de  visiter  cette  nouvelle  li- 
gne ,  et  le  grand  nombre  de  lacs  amers  qui  la 
bordent,  je  ne  fis  pas  traverser  le  Tobol  à  mes 
voitures.  J'aurois  été  obligé  d'y  employer  toute 
la  journée  du  lendemain ,  parce  qu'il  auroit 
fallu  les  décharger ,  et  faire  transporter  tous 
nos  effets  à  plus  de  cent  brasses  à  travers  l'eau  ; 
il  n'y  avoit  pas  assez  de  profondeur  pour  l'a- 
bordage des  radeaux.  Je  laissai  reposer  mes 
chevaux,,  et  leur  fis  donner  une  bonne  ration, 
afin  de  pouvoir  retourner  le  même  soir  à  Ka- 
minskaia ,  et  prendre  une  route  plus  sûre  le 
long  du  Tobol ,  et  par  Korkina ,  pour  me  rendre 
à  Omskaia. 

Zvérinogolofskaia  est  situé  à  Test ,  sur  la  rive 
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droite  du  Tobol(i)  ;  on  y  compte  près  de  cent 
maisons  et  deux  églises  en  bois.  C'est  la  der- 
nière forteresse  de  la  partie  inférieure  de  TOuï  M 
et  elle  dépend  de  la  ligne  des  limites  d'Orem- 
bourg.  La  redoute  d'Alabouskoï  en  fait  égale- 
ment partie  ;  elle  avoisine  la  petite  rivière  d'A- 
labouga  ,  qui  vient  du  nord-ouest  de  la  lande  , 
et  tombe  plus  bas  dans  le  Tobol.  C'est  le  com- 
mencement de  la  nouvelle  ligne  de  Toboliscli- 
Ischimi,  qui  longe  une  contrée  remarquable 
par  le  grand  nombre  de  lacs  amers  ,  salés  ,  et 
d'eaudouce  qu'elle  renferme.  Elle  s'étend  jusqu'à 
rischim  et  l'Ir tisch  ,  en  côtoyant  un  vallon  cou- 
vert de  lacs  saurnâtres  ;  elle  aboutit  au  ruis- 
seau de  Kamischlof  ka ,  qui  est  formé  par  les 
eaux  de  ces  lacs  ,  et  se  dirige  à  l'est  ;  elle  tra- 
verse de  cette  manière  toute  la  lande  d'Ischimi , 
qui  est  garnie  de  forteresses  et  de  redoutes  de 
distance  en  distance.  L'état- major  de  cette  li- 
gne réside  à  Pétropavlofskaia  ,  forteresse  située 
sur  l'Ischim.  Ses  autres  places ,  depuis  le  To- 
hol ,  sont  Presnogolofskaia  ,  Kabania  ,  Presnoi- 
skala  j  Sensharskaia  ,  Stanovaia  ;  et  depuis  l'Is- 
chim vers  l'est ,  Poloudennaia  ,  Lébeschia ,  Ni- 
colai efskaia ,  et  Pokrofskaia.  Il  y  a  entre  ces 
forteresses  plusieurs  redoutes  placées  à  des  dis- 
tances fixes.  Un  grand  nombre  de  lacs  „  qui  for- 


(î)  Zvérinogolofskaia  est  la  première  forteresse,  du  gf>u~ 
vernemeut  de  Tobolsk* 
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ment  une  espèce  de  chaîne  ,  rendent  cette  li- 
gne très-remarquable  :  la  plupart  sont  saumâ- 
très  ou  amers  ,  et  d'autres  très- salés.  Ce  pays 
manque  d'eau  douce  ,  à  cause  de  la  nature 
saline  du  sol.  Il  est  fort  exposé  aux  incursions 
des  Kirguis  ,  qui  y  viennent  furtivement ,  parce 
qu'il  n'est  défendu  par  aucun  fleuve.  C'est  la 
raison  pour  laquelle  on  a  commencé ,  cet  été  , 
à  garnir  de  chevaux  de  frise  toute  la  partie  qu1 
fait  face  à  leurs  landes ,  et  cette  étendue  est  au 
moins  de  cinq  cents  verstes. 

La  nature  saline  du  sol  des  landes  d'Jsetsk 
et  de  celle  qui  est  entre  le  Tobol  et  l'Irtisch , 
vient  probablement  du  voisinage  des  monta- 
gnes dont  les  mines  sont  par  lits.  En  descen- 
dant P.Iset ,  on  remarque  plusieurs  de  ces  mon- 
tagnes jusqu'au  Tobol  )  mais  leur  effet  ne  peut 
pas  s'étendre  dans  le  reste  de  la  contrée  jus- 
qu'à l'Irtisch ,  et  à  plus  de  deux  cents  verstes 
au  sud  dans  les  landes  des  Kirguis.  Il  est  à  pré- 
sumer que  cette  nature  saline  provient  de  la 
chaîne  considérable  desmontagnes ,  qui  s'éten- 
dent ,  sans  interruption ,  de  l'Iaïk  à  l'est ,  jus- 
qu'aux landes  des  Kirguis  ,  et  qui  aboutissent 
aux  monts  Altaïsks.  On  peut  assurer  que  les  cqu- 
ches  horizontales  de  leurs  minéraux  s'étendent 
très-loin  ,  et  communiquent  aux  vastes  plaines 
voisines  le  grand  nombre  de  sources  salées 
qui  les  arrosent.  Tout  ce  plat  pays ,  situé  au 
nord   entre  cette  chaîne  de  montagnes  et  les 
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limites  de  l'empire  de  Russie  ,  et  les  landes  des 
Kirguis ,  qui  s'étendent  entre  l'Iaïk  et  l'Irtisch  ,• 
sont  remplis  de  lacs  salés ,  et  de  districts  dont 
le  sol  est  salin.  Il  en  est  de  même  des  landes 
de  Barabinsk,  qui  sont  plus  à  l'est  entre  l'Ir- 
tisch et  l'Obi.  Elles  ont  la  même  nature  saline  , 
qui  leur  est  sans  doute  communiquée  par  les 
monts  Altaïsks  et  les  montagnes  de  l'Obi.  La 
chaîne  dont  j'ai  parlé  ci -dessus,  qui  s'étend 
à  travers  les  landes  des  Kirguis  ,  est  composée 
de  masses  de  montagnes  contigues.  Celles  de 
l'ouest  portent  le  nom  de  montagnes  d'AL- 
cuixi  ;  celles  situées  à  l'est,  s'appellent  Bouga 
et  Tsciivà  ;  d'autres,  Oulou,  Karatsché, 
&c.  Tous  les  ruisseaux ,  situés  au  nord  de  cette 
chaîne,  se  dirigent  vers  le  Tobol ,  l'Ischim^ 
et  l'Irtisch  ,  ou  se  perdent  dans  les  lacs  et  ma- 
rais des  landes.  Les  riches  montagnes  miné- 
ralogiques  ,  qui  déclinent  vers  ITschim ,  pa- 
Croissent  être  contigues  à  cette  même  chaîne  de 
montagnes. 

Le  vaste  lac  de  Tschébarkoul  est  situé  dans  - 
la  lande  des  Kirguis,  au  sud  et  au-delà  de  l'A- 
labouga  ,  à  quarante  verstes  de  Zverinogolof- 
skaia.  Il  est  très  -  poissonneux.  Le  Karatoun  , 
ruisseau- de  la  lande,  s'y  décharge.  Les  pay- 
sans des  villages  voisins  du  Tobol  y  vont  pê- 
cher tous  les  ans,  lorsque  les  Kirguis  sont  en 
paix.  Il  est  si  vaste,  qu'on  peut  y  pêcher  à  son 
aise  avec  neuf  tirasses  de   neuf  cents  brasses 
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de  longueur  chacune  ,  en  les  mettant  à  la  file. 
Quoique  ses  eaux  soient  douces ,  ses  rvessont 
par-tout  salines  y  et  il  s'y  dépose  souvent  une 
forte  couche  de  sel  amer.  Le  Soukoï-Tschébar- 
koul,  qui  l'avoisine,  est  de  même  nature.  Ce 
n'étoit  autrefois  qu'un  marais  sec,  qui  est  de- 
venu un  lac  poissonneux. 

J'arrivai ,  dans  la  nuit ,  à  Kaminskaia.  Il  ge- 
loit  et  tomboit  beaucoup  de  verglas  ;  ce  qui 
commençoit  à  nous  apprivoiser  avec  le  prin- 
tems  de  la  Sibérie.  Les  obstacles  qui  avoient 
fait  manquer  mon  voyage  aux  lignes ,  n'étoient 
pas  ce  qui  me  contrarioit  le  plus  ,  et  il  me 
survint  to'utes  sortes  de  désaçrémens.  M.  So- 
ko  lof  fut  attaqué  d'une  lièvre.  Celui  qui  em- 
pailloit  les  animaux  fut  vivement  attaqué  de 
nouveau  d'un  rhumatisme  scorbutique.  J'at- 
tribuai ces  incommodités  à  l'air  froid  du  prin- 
tems.  Mon  dessinateur  étoit  toujours  fort  hy- 
pocondriaque ;  il  avoit  été  attaqué  de  cette  ma- 
ladie au  commencement  de  l'hiver.  Mon  chas- 
seur ,  ayant  monté  un  cheval  Kirguis  très- 
fougueux  étoit  tombé  :  il  avoit  reçu  de  fortes 
contusions  ,  qui  le  mettoient ,  pour  ainsi  dire, 
hors  d'état  de  soutenir  la  route.  Presque  tous 
mes  compagnons  étoient  malades  ;  je  me  vis  donc 
forcé  de  voyager  très-doucement,  puisque  leur 
situation  l'exigeoit. 
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S-     V. 

Db   Kaminskaia    a    Sosnofska. 

Du  25  avril  au  5  mai* 

Kaminskaia.  —  Raslomaiefskaia  s  io  verst.  — 
Glédianskaia ,  3o  verst..  —  Nishnéi-  Tscher  ' 
nafskoï  y  8  v.  —  Outlazhiia  ,  n  verst.  — 
Priguina9  3  v.  —  Ouspenskoé-BaraBinskoï , 
4  V.  —  Fratéri  ,  y  y*  —  Kolmogorova  ,  i  V. 
•—  Aliina  ,  2  v.  — Tschéj*emschova ,  3  vert.— 
Kourganskaia  ,9  V*  —  Tzarevkourgan.  — 
Zarévo  -  Kourganskaia  ,  6  v.  —  Koro  nova  , 

6  v.  —  Béloiarskaia ,  l3  v.  —  Koschkina  , 
i3  verst.  —  Rivière  à'Yk.  —  Atschi-Koul  p 
14  v.  —  Biéloserskaia  ,  18  v.  —  Koulikova  f 

7  v.  —  Skatova,  9  v.  — Rietschkina ,  2  v. 
-j—  Pamintna ,  6  v.  —  Völosnikova ,  4  y. — 
Oustsouserskaia ,  5  verst. —  Schadrinskaia- 
Dérevna  9  16  verst.  —  Gouvina ,  25  verst.  — • 
Souiersköi-Ostrog ,  8  v.  —  Tioutrina  ,  2  v. 
Sérianskaia  ,20  v.  —  Denissova  ,  7  v.  — - 
Ioubaiéva  ,  6  v,  —  Soungourova  ,  3  v.  — 
Oukofskoï  ,  3  v.  —  Menschikova  >  4  v*  ■"l 
Sosnofska  ,  24  vers  tes. 

Je  devois  prendre  la  route  qui  conduit  à 
Zarevkourgan  ,  en  descendant  le  Tobol.  Je 
partis  le  25,  en  suivant  le  Gaïof,  Tlskok  et 
le  Tobol  5  les  eaux  étoient  si  grandes  qu'elle» 
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montaient  jusqu'aux  ponts  >  qui  pouvoient  à 
peine  nous  porter.  Nous  traversâmes  ensuite 
le  fond  situé  entre  le  lac  Krivoé  et  la  Kamins- 
kaia-Kouria.  Après  avoir  fait  quelques  verstes, 
et  passé  le  petit  marais  aqueux  de  Bérésovoï- 
Log,  nous  entrâmes  dans  un  district  plus  élevé 
nommé  Matérik,  qui  est  garni  de  bois  de» 
pins  et  de  bouleaux  épars.  Nous  y  vîmes  le  citise 
Velu  (1)  et  la  spirée  à  feuilles  crénelées  (2)  5 
elles  commençaient  à  bourgeonner ,  ainsi  que 
beaucoup  d'ail  sauvage  de  différentes  espèces  (3)# 
Les  paysans  cultivent  Yallium  obliquum ,  et 
remploient  au  lieu  de  l'ail  ordinaire  des  po- 
tagers. Nous  apperçûmes  dans  les  forêts  de 
bouleaux ,  un  petit  rat  des  champs  (  4  )  ?  il  est 
gris,  avec  une  raie  noire  le  long  du  dos,  et 
une  très-longue  queue.  On  1-e  rencontre  dans 
les  bois  de  bouleaux  peu  épais  ,  et  dans  les 
landes  jusqu'à  l'Enisséi.  On  lui  donne  le  nom 
de  souris  dormeuse  ,  parce  que  dès  le  commen- 
cement du  froid  il  se  cache  dans  des  crevasses 
en  terre  ou  dans  des  trous  d'arbres  ;  il  y  reste, 
roulé  en  boule,  plongé  dans  la  léthargie,,  jusqu'à 
Ce  que  les  chaleurs  le  raniment. 

A  10  verstesde  Kaminskaia,  nous  atteignîmes 


(î)  Cytisus  pilosus. 
(1)  Spirea  crendta. 

(3)  Allium  ançulatum  ,  nutans  ,  obli^uum. 

(4)  Mus  9ubtilis.  Appendix,  n°.   17, 


64  1771'   X)E   KA'Minskaiä 

Raslomaiefskaia  ,    dernier  village  du   gouver- 
nement d'Orembourg.  A  l'époque  de  son  éta- 
blissement ,  les  paysans  des  bourgs  de  Sibérie 
le  détruisirent,  sous  prétexte  qu'on  l'avoit  cons- 
truit sur  un  terrain  qui  leur  appartenoit.  C'est 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le    nom  de  Raslo- 
maiefskaia ,  lors  de  sa  réconstruction.  Il  est 
situé  près  du  petit  lac  de  Lénovo  3  on  l'a  entouré 
d'une   palissade    pour   le   mettre    à    l'abri  des 
Kirguis.  A  quatre  verstes  de  là  nous  arrivâmes 
à  Glédianskaia ,  premier  village  du  gouverne- 
ment de  Sibérie.   Il    dépend  du  territoire  des 
bourgs    d'Outiaski.    Il    est   situé   sur   le    petit 
ruisseau  de  Glédianska ,  qui  a  sa  source  entre 
des  collines  à  trois  verstes  du  Tobol.  Par  égard 
pour  nos  malades,   nous  passâmes  la    nuit   à 
Nishnéi-Tschernafskoï ,  village  à  clocher  ,  où 
étoit  autrefois  un  poste  avancé  5  il  dépendoit 
de   la  ligne  qui  s'étendoit   de   Kourtamiscli  à 
Korkina.  Ce  village  renferme  vingt-cinq  maisons 
et  une  église  en  bois  qui  est  fortiiiée.  Le  ruisseau 
de  Tschernaf'ka  a  sa  source  à  près  de  trente 
verstes ,  dans  une  lande  plus  élevée  à  l'est  ;  il 
se  jette   dans   le  Tobol,    qui  coule   à  quatre 
verstes  d'ici. 

Je  continuai  ma  route,  le  2,6,  par  un  vent 
froid,  accompagné  de  neige.  Je  traversai,  au 
bout  de  six  verstes  ,  le  ruisseau  de  Tschernaia , 
qui  se  réunit  au  Tschernaf'ka.  Je  me  rapprochai 
du  Tobol,  à  quatorze  verstes  d'ici  et  l'atteignis 

en 
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çn  sortant  du  bpurg  d?Outiazkaia  ,  appelé  aussi 
PotfORÇL&i ,  depuis.  l'incendie  qu'il  a  essuyé. 
Je  m'y  arrêtai  pour  changer  de  chevaux,  Ce 
lieu  est  situé  sur  la  rive  gaucjie  du  fleuve.  Il 
renferme  soixante  maisons ,  et  une  église  de 
bois,.  Le  commissaire  qui  y  réside  dépend  de 
chancelleiîe  d'Ialoutorof,  ainsi  que  les  districts 
des  bourgs  qui  suivent.  Sa  Jurisdiction  s'étend 
sur  vingt-quatre  villages  dispersés  sur  le  Tpbol, 
l'Iourgamisch ,  les  ruisseaux  de  Stepnaia  et 
Tschernaf  ka ,  qui  forment  ensemble  cinq  cent 
soixante -treize  feux.  On  passe  ici  le  Tobol  sur 
un  pont  volant.  J'entrai,  en  côtoyant  ce  fleuve, 
dans  une  foret  de  jeunes  pins ,  qui  me  con- 
duisit jusqu'au  ruisseau  de  Porovllanka,  dont 
les  rives  rapides  §ont  constituées  de  couches  àe> 
sables  blancs,  jaunes,  et  bruns.  Le  village  de 
Novaia  est  au-delà  de  ce  ruisseau ,  sur  les  deux, 
rives  du  Tobol.  On  trouve,  à  un  verste  au  plus* 
celui  de  Priguina  ,  avec  une  chapelle.  Il  est 
assez  considérable.  Avant  d'y  arriver,  je  pass;| 
le  Tobol  sur  un  beau  pont,  et  continuai  ma 
route  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve.  Je  dé- 
couvris ,  sur  la  gauche  ,  à  peu  de  distance  du 
pont,  le  lac  Sevastianovo  ,  qui  est  garni  d'îles. 
J'atteignis,  peu  après,  Baraba  pu  Ouspenskoé, 
village  à  clocher,  (jui  doit  son  nom  à  son  église. 
Mes  malades  me  prièrent  d'y  rester  3  et  j'y  sç^ 
^ournai  le  lendemain  par  complaisance. 

Les  quarante  maisons  qui  composent  ce  village 
Tome  JV,  g 
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sont  très -dispersées,  les  unes  près  du  Tobol, 
et  les  antres  près  de  ITourgamisch  5  il  renferme 
une  bonne  église.  Le  Tobol  n'a  ici  que  vingt 
toises  de  largeur  au  plus.  On  y  a  établi  une 
digue  en  travers,  sur  laquelle  on  a  construit 
un  moulin.  Il  y  a  plus  de  sept  aunes  de  pro- 
fondeur dans  plusieurs  endroits.  A  quelques 
verstés  au  nord-ouest  est  un  vaste  lac,  nomm« 
LÉBcesuiÉ  ;  il  se  jette  dans  le  Tobol ,  à  deux; 
Vers  tes  au-dessous  de  Baraba,  ainsi  que  le  Lé- 
boeshéi-Istok,  ruisseau  considérable.  Cette  con- 
trée est  remplie  de  petits  lacs  et  de  flaques 
d'eau  ;  et  on  lui  a  probablement  donné  le  nom 
de  Baraba,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec 
la  lande  de  Barabîn  et  les  environs  de  ce  village, 
La  rive  droite  du  Tobol  est  garnie  d'une  forêt 
de  pins ,  dont  le  sol  est  sablonneux.  Cette  forêt 
est  arrosée  par  la  petite  rivière  d'Outiak,  qui 
la  traverse  et  qui  tombe  dans  le  Tobol ,  à  plus 
d'un  versfce  au-dessous  de  Flourgamisch. 

Il  gela  à  glace  pendant  la  nuit  du  27  ,  et 
cependant  les  fleurs  et  les  boutons  des  arbres 
fuient  à  peine  endommagés.  Il  paroît  que  ces 
plantes  se  sont  acclimatées,  puisque  la  pulmo-»- 
naire  (  1  )  commençoit  à  fleurir.  Voyant  mes 
malades  en  meilleur  état ,  je  partis  le  28.  Ou 
rencontre  un  grand  nombre  de  villages  en  des- 
cendant le  Tobol»  Ce  district  est  aussi  habité 

(j)  Pulmonaria. 
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que  la  contrée  la  mieux  peuplée  de  la  Russie, 
Mouchino  est  le  village  le  plus  voisin.  Celai 
d'Qutia&kaia  est  situé  à  un  vers  te  de  là,  vis-à-vis 
l'embouchure  de  l'Outiak.  On  traverse  \e  Lé- 
bœshéi ,  sur  lequel  est  un  moulin.  On  passe 
ensuite  les  villages  qui  appartiennent  au  ter- 
ritoire cle  Kourgan.  Les  deux  premiers  s'ap- 
pellent Fatéri  et  KoLMOGOROVA  -7  il  coule  entre 
eux  et  à  côté  du  Tobol  un  ruisseau  nommé  le 
lac  Chqmoutinnûé,  qui  forme  presque  un 
cercle.  Ceuxd'Aliinaet  Tschéremshova  suivent. 
Ce  dernier  est  situé  sur  un  bras  du  Tobol^ 
nommé  Kouria.  Arbinskaia  et  Mékrogonsova 
viennent  ensuite  ;  celui-ci  doit  son  nom  à.  un 
}ac  voisin.  Le  Tobol  fait  un  coude  considéraJJ^i 
la  rive  que  nous  suivions  est  haute  et  escarpée 
pendant  quelques  verstes.  Elle  est  composée  de 
ßable  et  de  glaise.  On  lui  a  donné  le  nom  d'Àl- 
guinskoï  ;  le  bourg  de  Kourganskaiaétoit  situé 
autrefois  sur  son  bord.  On  rencontre  à  son  ex? 
tréiniçé  un  bras  du  Tobol ,  qui  s'étend  très- 
loin  ,  en  serpentant  de  droite  et  de  gauche  ; 
on  l'appelle  Kou  rga  nsk  ai  a-Kouria.  Kpur? 
ganskaïa  -  Dérevna ,  qui  forme  deux  villages  , 
est  situé  sur  ce  bras  ;  Tzarev-Kourgan  est  située 
entre  eux,  tout  près  de  la  rive.  On  donne  ce 
nom  à  une  énorme  çplline  formée  par  l?art. 
On  ne  sait  si  eue  doit  son  origine  à  un  événement 
important,  ou  si  elle  a  été  formée  pour  servir  de 
joinbe  ^  un  prince  de  cette  contrée.  Cette  col* 
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line  a  deux  cent  quarante  aunes  de  circonfé- 
rence. Elle  est  entourée,  à  la  distance  de  huit 
aunes  ,  d'un  fossé  et  d'un  rempart  de  plus  d'une 
brasse  et  demie  de  hauteur,  qui  font  un  cercle. 
On  estime  la  circonférence  du  fossé  plus  de  trois 
cent  cinquante  aunes,  quoiqu'il  soit  interrompu 
dans  la  partie  du  Nord,  et  un  peu  comblé  par 
les  terres  éboulées.  La  colline  formoit  un  cône 
pointu  5  elle  a  beaucoup  perdu  de  sa  hauteur 
depuis  quo  le  prince  Metscherskoï  a  fait  couper 
sa  cime  ,  et  creuser  une  fosse  profonde,,  pour 
fouiller  dans  l'intérieur  *  on  prétend,  n'y  avoir 
rien  trouvé.  La  terre  éparpillée  autour  de  la 
colline  est  chargée  de  shî  pâtre.  Il  n'y  croît  aucune 
h  ebbe,  quoique  la  monticule  soit  garnie!  lié 
gazons;  On  -rencontre  une  autre  petite  colline 
et  plusieurs  tombes  élevées  au  sud  de  la  grande, 
et  dans  le  voisinage  du  fleuve.  A  peu  de  dis- 
tance est  un  petit  lac  sans  nom ,  entouré  d'une 
forêt  de  bouleaux.  J'atteignis,  à  six  v erstes  de 
ce  lac,  et  à  peu  de  distance  du  Tobol,  le 
bourg;  de  Zarévo  -  Kourcanskaia ,  ou  Zarévo- 
Goroditsdié  ,  qui  doit  son  nom  à  la  place  où 
il  étoit  d'abord  situé.  Cette  place  avoisine  le 
Kourganskaia-Koiit'la.  F  en  ai  déjà  parié. 

Ce  ÏS&iïfa  étoit  fortifié  en  bois  ,  et  revêtu  d'un 
large  fossé.  On  ne  voit  plus  que  les  portes  et 
les  tours.  Il  y  avoit  une  forte  garnison  ,  lorsque 
la  lieme  des  limites  s'étendoit  le  lon^  du  Tobol 
et  vers  Korkina,  et  le  quartier  général  y  a 
d'abord  résidé.  Il  renfermoit  alors  de  très-bonnes 
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maisons ,   où  logeoient  les  officiers  ;  on  y  voit 
aujourd'hui  beaucoup   de  places    désertes ,   et 
des  maisons  inhabitées  qui  tombent  en  ruines. 
Des  officiers  réformés ,  qui  possèdent  des  terres 
dans  les  environs  ,   occupent  encore   quelques 
bons  hâtimens.  Les  maisons  habitées  sont   au 
nombre   de  cent  trente-  quatre.    Il    n'existoit 
qu'une  vieille  église  en  bois  :  mais  on  en  bâtit 
une  en  pierres.    Sa  construction  demande  du 
teins,  parce  que  cette  contrée  manque  de  chaux« 
on  la  tire  de  Schadrins  et  de  Tioumen.  Kour- 
ganskaia  est,  en   partie,  situé  près  duTobol, 
et  en  partie  près  d'un  bras  de  rivière    ou   lac 
assez  long  ;  on  l'appelle   Thiguirim,    parce 
que    son  village  est  élevé.  Il  forme  un  cercle 
<lont  les   extrémités  ne   se  réunissent  pas  $    la 
gupéi  teure  communique  ,  au  prin teins,  avec  le 
Toboi  par  un  fossé  ou  ruisseau.  Ce  bourg  est 
la  résidence  d'un   commissaire ,  dont  la  Juris- 
diction s'étend   sur  les   districts   de    Kour^an  « 
Outiak  et  Ikofskaiaj  il  ressortit  cependant  des 
voïévodes   d'ïaleutorof.    Je   dois    observer  que 
l'assesseur    Mihcî'l  -  Lébédef  a   engagé,    par 
son  exemple  ,   les  pavsans  de  cette  contrée    à 
ne   plus  faire  usage  des  poêles    mastiqués    en 
plaise  dans  leurs  Ovini,  ou  chambres  à  sécher 
Jadrèche  -:  ces  poêles  occasionnoient  de  fréquens 
incendies  p  parce  qu'ils  n'avoient  point  de  pas- 
sage pour  la  fumée.  Ils  construisent  aujourd'hui 
d?e  bons  fourneaux  en  briques ,  avec  des  évens 
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qui  traversent  les  cotés  au  dessous  de  la  vente) 
et  tin  tuyau  pour  donner  issue  à  la  fumée.  Ce 
tuyau  est  fermé  par  le  bout,  a  UÜ troii  de  chaque 
côté,  dans  une  direction  oblique;  de  manière  que 
les  étincelles  ne  peuvent  s'élever ,  rii  mettre  le  fett 
à  là  paille  qui  se  trouve  dispersée  dans  le  Voisi- 
nage du  four.  Le  tuyau  feriné  empêche  le  feu  de 
communiquer    à  la  cabane    où    l'on    sèche    les 
grains.  Ces  fourneaux  commencent  à  être   re- 
cherchés. J'en  donne  le  dessin  ,  planche  XL*, 
jtgüYh  \\  Une  route  conduit  de  Kourgahskaid 
à  la  forteresse  de  Kabânia.  Elle  a  été  faite  £our/ 
les  marchands  de  la  ligne  d'Ischimi,  qui  com- 
mercent avec  les  Kirguis.  Öri  a  établi ,  pour  la 
sûreté  des  voyageurs,   dans  un  espace  de  cent 
seize  vers  tes  ,  quatre  Stakki  \  ou  petits  villa^eâ 
composés  de  sept  à  vingt  maisous  ;  ils  sont  situés 
fenr  les  lacs  Doubrofskoé>  SàlarnatnoéjKriyoé, 
et  Batirovo, 

Le  tems  étant  fort  doux,  le  28  ,  je  continuai 
nia  route,  On  traverse,  à  peu  de  distance  de 
Kourgauskaia  ,  le  Chomoutinnoé  9  lac  qui  forme 
un  bras  dé  rivière.  Il  communique  au  Tobol 
peur  un  fossé  au-dessous  du  lac  Tschiguirim.  A 
trois  verstes  et  demi  plus  loin ,  on  trouve  ùri 
autre  bras,  nommé  KoüPiIa^  qui  serpente  dans 
le  pays,  à  quelque  distance  du  Tobol.  Presque 
toutes  les  campagnes.,  situées  de  ce  côté  du 
Tobol >  sont  ouvertes.  J'apperçus,  dans  lé  loin- 
tain y  plusieurs  petits  bois  de  bouleaux;  j'at- 
teignis ensuite   la   yaste  forêt   d'Iletzki,    qui 
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Retend  à  l'ouest  vers  le  Tobol.  Le  ruisseau 
de  Tschernaia  longe  cette  forêt  à  quelque  dis- 
tancé. Il  forme  d'abord  plusieurs  baies ,  et 
s* élargit  ensuite  assez  pour  devenir  un  vaste 
lac.  On  découvre  ,  avant  d'arriver  sur  ses  rives, 
plusieurs  villages  considérables ,  situés  au-delà 
du  Tobol ,  qui  sont  également  très-peuplées. 
On  atteint  P  embouchure  de  POutiak  du  milieu 
près  de  Pokrofskoé ,  appelé  aussi  SchkodskAia. 
Nous  y  vîmes  une  barque  nouvellement  cons- 
truite ,  et  chargée  de  grains  i  pour  se  rendre 
dans  rirtisch.  J'apperçus  des  troupes  de  berna- 
cles  ou  canards  du  nord  (1).  Les  uns  couroient^ 
dans  la  campagne ,  pour  chercher  leur  pâture  5 
les  autres  voloient  dans  les  airs  du  côté  du 
ttord.  Les  alouettes  des  montagnes  se  rendoient 
aussi  par  petites  troupes  dans  des  contrées  plus 
septentrionales.  A  treize  verstes  du  Kourgan  , 
on  traverse  le  Tschernaia ,  et  un  terrain  ma- 
récageux qui  suit  ce  ruisseau.  J'arrivai  aussitôt 
après  dans  là  forêt  sablonneuse  d'Iletzkoï,  et 
atteignis  le  ^village  de  Béloiarskaia ,  situé  sur 
son  bord.  Les  chemins  étoient  si  mauvais,  que 
je  fus  obligé  de  prendre  quelques  chevaux  de 
relais  >  pour  soulager  les  nôtres  >  et  me  rendre 
à  Ikofskaia,  où  je  n'arrivai  que  très-tard  dans 
la  nuit.  Je  rencontrai  plusieurs  villages  situés 
sur  la  rive  opposée  dii  To'boL  Je  ne  pus  entrer 

(i)  Anas  èfythropus. 
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au  bctarg  ,  J^arce  qu'il  étoit  entouré  d'eau.  La 
lacBiéloé,  qui  a  près  de  dix  verstés  de  circuit  $ 
est  à  sa  proximité.  13  a  vin  écoulement  au-dessous 
d'ikoFskaia:  Il  y  eut  une  si  grande  inondation, 
au  printems  de  lj36  >  que  le  Tobol  sortit  de 
söii  lit  >  et  fit  des  ravages  considérables.  Des 
Villages  entiers  Furent  enlevés  et  submergés* 
Les  eaux  se  firent  un  passage  à  travers  lé  pays: 
Il  s'agrandit  toujours  :  de  sorte  qu'il  né  resté 
plus  -,  même  en  été  3  qu'une  petite  langue  dé 
terre  a  pour  communiquer  au  bourg.  Ce  passage 
étoit  inondé  ^  ainsi  que  toute  la  contrée  >  et  la 
place  ne  fbrmoit  plus  qu'une  île.  Je  Fils  obligé 
d'aller  chercher  un  gîte  clans  le  village  de  Kosch> 
kina ,  situé  à  un  verste  de  la  rivière  d.'Ik.  L'état 
de  mes  malades  m'iriqùiétoit  5  je  Fus  Forcé  d'y 
rester  deux  jours>  pour  leur  laisser  prendre  dtt 
repos, 

L*Ik  est  une  rivière  assez  considérable  $  qui 
sort  dû  lac  Iletzki  \  ses  eaux  sont  bonnes.  On. 
a  construit  plusieurs  villages  sur  ses  rives  ,  ainsi 
itjue  celui  de  Koschkinâ^  qui  est  le  plus  voisin 
ide  son  embouchure  :  il  renFerme  une  vingtaine 
'de  maisons.  Ikofskaia  est  situé  sur  le  Tobol  j 
au-dessous  de  cette  même  embouchure,  et 
composé  de  soixante-cinq  maisons  „  et  d'une 
iegiise  de  bois.  Il  n'est  plus  aussi  peuplé  qu'au-* 
trefbis ,  parce  qu'un  grand  nombre  de  ses  ha- 
taitaiis  se  sont  établis  dans  les  villages.  C'est  la 
résidence  d'un  commissaire  ,  qui  dépend  dé 
Rourgàn*  Sa  Jurisdiction  s'étend   sut*  dix-sépt 
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Villages,  dont  les  habitans  -,  y  compris  Ceux 
du  bourg ,  sont  au  nombre  de  deux  mille  deux 
cent  quatre-vingt-treize; 

Il  fit  ün  ouragan  terrible  lé  29  ;  il  vënoit  dé 
l'ouest.  Il  augmenta  dans  la  nuit>  et  dura  toute 
la  jouriiée  du  3o.  Le  \ent  étant  passé  au  nord  > 
il  y  eut  de  la  neige  le  premier  mai  ,  et  une  si 
forte  gelée  >  que  la  terre  étoit  très-dure  >  et  les 
faiârreS  couvertes  de  glace.  Les  boutons  des 
iarbres  n'en  souffrirent  pas ,  ou  du  moins  très- 
peu  )  ils  n'étoient  pas  aussi  avancés  que  ceux 
de  la  contrée  supérieure  du  Tobol. 

Mes  malades  étant  tin  peu  rétablis ,  je  con> 
tinuai  ma  route  avec  plaisir  t  car  notre  gîté 
ii'étoit  pas  agréable»  On  avoit  eu  le  tems  de 
construire  un  pont  volant  Sur  l'Ik.  Je  traversai 
cette  rivière>  parce  moyen,  avec  nos  équipages; 
je  manquai  cepencjant  de  m'y  noyer.  Elle  est 
assez  profonde,  et  elle  âvoit  ici  qtiin&e  brasses 
de  largeur.  Le  chemin  fait  beaucoup  de  détours , 
a  cause  d'Uii  vaste  fond  qui  borde  le  ToboL 
il  traversé  le  ruisseau  de  Golosouska  et  un 
canal  marécageux  •  il  longe  le  lac  Atschi-Koul, 
qui  est  entouré  de  beaucoup  de  tombes  an- 
ciennes. La  petite  rivière  de  Mendéréi  s'y  jette  ; 
ton  trouve  quelques  villages  sur  ses  rives.  Je 
Vis  sur  le  bord  de  la  route  ,  beaucoup  de  places 
Salines  ,  où  croissent  deux  belles  espèces  de 
fcfcaticé  (î).  En  approchant  de  Biéloserskaia,  on 

%i)  ''St&eice.-Srpevi&sa  et   Tatarie  a. 
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rencontre,  dans  l'étendue  de  quelques  versteif 
uii  grand  nombre  de  villages ,  dont  deux  sont 
Sur  la  route.  Le  premier  renferme  cinquante- 
neuf  maisons ,  et  s'appelle  MènschiKova; 
l'autre,  qui  n'en  a  que  douze  >  se  nommé  Bé* 
iosfensitAïÀ»  On  traverse  près  de  celui-ci  uii 
canal  assez  considérable  qui  sert  d'écoulement 
au  lac  Atschi-Koul  5  on  y  a  construit  un  moulin» 
J'arrivai  aussi- tôt  au  bourg  de  Biéloserskaia^ 
où  je  changeai  de  chevaux.  Il  est  situé  sur  le 
Tobol,  et  entouré  d'Une  fortification  de  bois, 
avec  une  église  nouvellement  bâtie  5  on  n'y 
compte  que  trente-trois  maisons  ,  dont  quelques- 
unes  sont  assez  belles.  Son  établissement  date 
de  1680 ,  et  il  doit  son  nom  au  lac  Biéloé,  dont 
il  est  cependant  assez  éloigné.  La  Jurisdiction 
du  commissaire  de  ce  bourg,  s'étend  sur  dix- 
neuf  villages  >  sur  les  districts  des  bourgs  de 
Tébéniœzkaia ,  Saltosaraïskaia ,  et  sur"  celui  de 
Verknaia  -  Souierskaia  -9  qui  est  au  -  delà  du 
Tobol.  Il  dépend  de  la  chancellerie  d'Ialoutorof» 
Le  Tobol  a  deux  bras  vis-à-vis  le  bourg,  qui 
sont  très  -poissonneux.  Oit  les  appelle  Vîat» 
Kina  et  Sikàfka.  Le  fleuve  étoit  couvert  de 
canots  chargés  de  grains  et  prêts  à  partir*  11$ 
avoient  été  fournis  par  les  habitans  de  ses  bords. 
Chaque  printems  les  forteresses  des  limités  de 
rirtisch,  où  l'agriculture  est  inconnue,  tirent 
beaucoup  de  grains  de  cette  contrée.  Tout  le 
pays  situé  sur  le  Tobol  est  leur  magasin  à  blé» 


À     S  o  i  fe  Ö  F  S  K  A.  ^5 

Un  charge  sur  ces  bateaux  mille  à  quinze  cents 
tschètverts  clé  crains.  Ces  chargemens  se   font 
quelquefois  au  compte  de  la  couronne  >  et  c'est 
alors  le  commissaire  qui  s'en  charge.  Ce  sont  -, 
le  plus  souvent  *  desnégocians,  Pouriadschikij 
qui  font  ces  entreprises.   Le   transport  n'étoit 
pas  considérable  cette  année,  parce  que  la  ré- 
colte de  l'année  précédente  âvoit  manqué;  mais 
les  magasins  de  la  ligne  étaient  heureusement 
assez  bien  garnis.  La  ligne  d'Ischimi  est  encore 
approvisionnée  par  le  bourg  de  Btélosiérskaia, 
et  les  districts  situés  près  de  l'ïschim.  Ces  grains 
se   transportent,  en  hiver  ^  sur  des  traîneaux* 
Ceux  qui  -vont  vers    l'ïrtisch  sont  transportés 
par  eau.   Les  champs   des  contrées  inférieures 
du  Tobol  et  de  l'ïschim  sont  >  la  plupart,  très- 
bas  !  aussi  lés  récoltés  y  réussissent-elles  presque 
toujours,  quelle  que  soit  la  sécheresse  5  ce  qui 
dorme  beaucoup   d'activité   ait  commerce    des 
grains.  Les  années  humides  sont  les  seules  qui 
fassent  tort  aux  blés  >  qui  iie  donnent  alors  que 
de  la  paillé.  Voilà  d'où  proviennent  les  mau- 
vaises récoltes.  La  plus  forte  culture   consiste 
Aàns   le    Froment  ,    le    seigle  y   l'avoine    et    le 
millet. 

On  voyage  daiis  une  contrée  ouverte  pour  se 
rendre  de  Biéioserskaia  à  Oustsouierskaia.  Dans 
le  lointain  s'élève  une  hauteur  considérable  qui 
s'étend  ào  k  montagne  d'ïletzkoï,  à  l'angle 
formé  par   l'Iset  et  le   Tobol.    Cette  hauteur 
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fournit  de  meilleurs  champs  que  les  fonds  qtiî 
sont  trop  aqueux ,  avec  un  sol  assez  salin.  On 
y  trouve  une  tombe  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire qu'on  découvre   de  loin*   Au  bout   de 
quelques  verstes >    on   traverse   deux   fois    une 
langue  de  terre  marécageuse  et  étroite,  appelée 
Ga*tin.  Il  existe  près  du  village  de  Koulikova, 
de  vastes  places  salines ,  où  l'on  voit  quelques 
tombes.  On  passe  lo  petit  ruisseau  de  Kroutisclia 
à  trois  verstes  de  là,  et  à  six  verstes  pins  avant 
celui  de  Slatko'i-Log.  La  campagne  est  également 
couverte  de  places  salines.  On  atteint >  un  peu 
plus  loin,  le  village  de  Rietshkina,  situé  près 
de  l'embouchure   du  ruisseau  du    même   nom 
dans   le    Tobol  :  le  feu  mis  aux  landes    avoit 
incendié  le  pont.  Je  trouvai  heureusement  un 
endroit  commode  pour  traverser.  On  voit,  sur 
le  côté,  le  village  de  Pianova.  Il  doit  son  nom 
à  son  fondateur,*  qui  airnoit  à  boire.   On  ren- 
contre deux  autres  villages  situés  sur   le  bord 
du  chemin  ;  ils   sont  dans  une  Gampagne  cou- 
verte de  tombes  qui  ont  été  ouvertes.  Les  travaux 
faits  dans  toutes  ces  tombes  prouvent  que  ceux 
qui  les  ont  fouillées  ont  été  bien  récompensés 
par  les  effets  précieux  qu'ils  y  ont  trouvés. 

Le  bourg  d'Oustsousersknia,  où  je  passai  la 
nuit,  porte  aussi  le  nom  de  Pousciiova  ,  son 
premier  fondateur.  Il  est  sitné  sur  le  Tobol  , 
qui  a  ici  un  large  fond.  C'est  une  place  ouverte , 
dont  l'église  est  seulement   fortifiée   en   char- 
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pente.  On  y  compte  cinquante-neuf  maisons  „ 

y   compris  celle  du  commissaire ,    qui    relève 

immédiatement  d'Ialoutorof.  Sa  Jurisdiction  est 

composée  de  vingt-trois   villages ,  dont  deux  à 

clocher,   et  comprend  en  tout  dix- sept   cents 

hommes.  Ces  villages  sont  situés  sur  le  Toboï 

et  sur  le  Souïer  ,  qui  s'y  jette  un  peu  au  dessous 

de  la  forteresse.  Quelcrues-uns  sont  voisins  des 

petits  lacs  Stepnoé  etKonoplianoé  \  et  d'autres  se 

trouvent  près  de  Gratschefskoï  et    Slatkoï-Log, 

Il  s'éleva  vers  la  nuit  un  ouragan  qui  venoit 

de  l'ouest.    IL  fut   violent   jusqu'à  minuit;    la 

neige   survînt  ,    qui    continua   avec   l'ouragan 

jusqu'au  lendemain  à  midi.  La  campagne  étoit 

couverte  de  neige  à  plus  d'une   demi-aune  de 

hauteur.  Les   chemins  devinrent  si  mauvais  et 

si   boueux ,    que   j'eus    beaucoup    de  peine    a 

faire  trente  verstes  pour  arriver  au  bourg  d'Os- 

sipova  ,  ou  Souierskoi.   La  moitié  du  chemin 

passe  par  une  plaine  ouverte  %  bordée  d'un  côté 

par  le  Tobol,  et  de   l'autre  par  une  forêt  de 

pins.  On  est  obligé  de  traverser  plusieurs  fossés 

marécageux ,  et  le  ruisseau  de  Meschévaia.  Un 

grand  nombre  de  villages  bordent  le  fleuve.   A 

Schadrmskaia-Dérevna ,  la  route  passe  dans  la 

forêt   de   pins    humides ,    qui   s'étend   jusqu'à 

Ossipova.  Le  chemin  étoit  si  boueux  ,  qu'il  de-? 

venoit   presque  impraticable ,   sur  -  tout   entre 

les  ruisseaux  de   Tébémak  et  Mia-p ,  qui  tra-r 

versent  la  forêt.  Ces  ruisseaux  sont  considérables 
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et  très -profond  s.  Au-delà  du  dernier  est  vm 
village  éloigné  de  cinq  verstes  de  Souierskoï, 
On  rencontre  dans  la  foret  et  dans  les  places 
ouvertes  une  grande  quantité  de  tombes.*  dont 
quelques-unes  sont  entourées  de  vieux  pins, 
quiont  plus  de  cent  ans.  L'atmosphère  s'échircit- 
sur  le  soir;  et  vers,la  nuit  il  y  eut  une  aurore 
boréale  composée  çle  rayons  blanchâtres  très-r 
mouvans  ;  elle  se  terminoit  par  une  bande  un 
peu  obscure,  La  nuit  fut  belle,  mais  trèsr 
froide. 

J'étois  à  peine  arrivé  à  Souierskoï,  qu'on 
m'apprit  que  Schoumskoï  ,  mon  empailleur  d'à» 
nimaux,  étoit  fort  mal.  Ne  le  croyant  pas  en 
danger,,  je  ne  le  visitai  que  le  lerjdemfcin  au 
matin.  Les  froids  qui  étoient  survenus  a.voient 
beaucoup  augmenté  son  mal.  11  étoi|:  cruelle- 
ment attaqué  du  scorbut  :  la  goutte^  qui  s'étoit 
tenue  aux  pieds,  et  dans  les  jambes ,  étoit  re-? 
montée,  et  une  forte  inflammation  dans  le  bas- 
y  entre  a  voit  déjà  tons  les  symptpmes  de  la 
gangrène,  J?appris ,  mais  trop  tard,  que  cet 
homme  ne  se  ménageoit  pas  ;  qu'il  buvpit  en 
cachette ,  beaucoup  de  liqueurs  fortes  ;  ce  qui 
avoit  accéléré  tous  ces  accidens  fâcheux.  Ja 
lui  fis  prendre  tous  les  remèdes  que  je  pus  me? 
procurer  5  mais  le  mal  étoit  trop  grave  pour  se 
calmer.  Il  mourut  dans  Paprès  -  midi ,  sans, 
souffrir ,  et  au  moment  où  l'on  s'y  attendoit  le 
moins.  Jene croyois  pas  epe  sa  fin  fut  si  proche, 
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Les  accidens  de  sa  maladie  qui  duroit  depuis 
cinq  mois  ,  étoient  presque  aussi  graves  que  les 
symptômes  les  plus  violens  du  scorbut  de  mer* 
Sa  mauvaise  conduite  reu  doit  inutiles  les  moyens 
curatifs,  J'aurois  désiré  pouvoir  le  mettre  aux 
jus  d'herbes  ;  mais  on  ne  pouvoit  en  avoir  de 
fraîches.  Je  laissar* plusieurs  de  mes  gens  en 
arrière ,  pour  assister  à  son  enterrement.  Je 
partis  ensuite  ,  pour  profiter  du  beau  teins. 

Souierskoï .,  qui  est  sur  le  Tobol,  a  été  cons-^ 
truit  en  1672.  Ses  fortifications  de  bois  sont 
entièrement  ruinées  ;  elles  consistoient  en  de 
hautes  tours  qui  servoient  aux  batteries,  et 
dans  lesquelles  étoient  pratiquées  les  portes. 
On  y  compte  soixante-seize  maisons,  et  une 
église.  La  place  de  commissaire  étoit  vacante. 
Sa  Jurisdiction  s'étend  sur  vingt  -  six  petits 
villages  presque  tous  situés  le  long  du  Tobol, 
à  l'exception  de  cinq  situés  près  du  ruisseau 
d'Iémourtsla  ,  qui  se  jette  dans  le  fleuve  à  cinq 
verstes  plus  haut  à  droite,  et  de  deux  établis 
près  de  l'Ingala  qui  toinbe  dans  J'Iset.  On 
.  n'évalue  la  population  de  ce  district  qu'à  huit 
cent  soixante-neuf  âmes,  parce  que  les  bourgs 
de  cette  contrée  ont  été  dépeuplés.,  par  réta- 
blissement de  deux  nouveaux  bourgs;  l'un  près 
du  ruisseau  de  Kisak,  qui  tombe  dans  l'Ié- 
mourtsla,  et  l'autre  près  du  grand  lac  Saltaïm  , 
dans  la  lande   d'Ischimi.    On  ne  compte  plus 
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que  cinquante  -  deux  verstes  (TOssipova ,  01* 
Souiersko'i  >  à  Ialoutorof ,  que  les  paysans 
nomment  Botschianka.  Je  devois  encore  cô~ 
toyer  le  Tobol  jusqu'à  Loubaiéva:;  ce  qui  peu^ 
être  évalué  à  trente-trois.  Yerstes. 

La  forêt  que  j 'avais  parcourue  se  termine  près 
d'Ossipova.  La  rive  opposée  du  fleuve  est  tou- 
jours .garnie  de  collines  couvertes  de  superbes, 
bois. En  sortant  du  bourg,  le  chemin  traverse  une 
campagne  élevée.,  autour  d'un  vaste  fond,  bordé 
d'un  lac  très-long,  qui  décrivant  une  courbe^ 
paroît  avoir  été  formé  par  les  débordemens  du 
Tobol.  Toute  cette  campagne ,  un  peu  garnie  de 
jeunes  bois  de  bouleau  ,  est  parsemée  de  tombes 
jusques  derrière  le  village  de  Tioutrina.  Plu- 
sieurs sont  assez;  considérables:  elles  sont  presque 
toutes  entourées  de  petites  collines.  J'en  ai  vu 
rune  qui  m'a  paru  au  moins  aussi  grande  que  celle 
de  Zarev-Koiirgan.  Le  petit  lac  I<[ouptschi  est 
situé  à  l'endroit  où  ces  tombes  se  terminent, 
Il  est  voisin  du  Tobol.  Ses  eaux  sont  infectes, 
en  hiver.  Les  corassins  qu'on  y  pêche  sont  si 
mauvais,  qu'on  ne  les  mange  qu'avec  repu-: 
gnance.  A  quatre  yerstes  de  là  est  une  autre 
campagne  élevée,  garnie  de  tombes.  On  en 
trouve  ,  pendant  deux  "verstes ,  jusqu'au  petit; 
lac  Pestschanoé.  Ün  grand  nombre  de  villages, 
tordent  ici  lé  Tobol.  Au  bout  de  seize  verstes, 
nous  traversâmes  un  ruisseau    nomme  Schi- 

£I£OVJNt-Istoe;  i 
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LiKOUN  îstok  ;  il  est   formé   par  les  eaux  des 
petits  lacs  qui  s'y  rassemblent.   Le  village    de 
Sirianskaia  l'avoisine.   J'y  vis  beaucoup  d'oies 
du  nord,   qui  se  tenoient  par  troupes   autour 
des  flaques  d'eau  et   des  fonds  inondés.  Elles 
s'étoient  retranchées  dans  les  forêts  pendant  les 
froids ,  et  elles  se  préparoient  à  continuer  leur 
passage.  On  compte  sept  verstes  de  Sirianska 
au  village  de  Dénissova ,  où  étoit  la  poste  qu'on 
a  transportée   à    Loubaiéva.  Au-dessus  de  Si- 
rianska et  de   l'autre  côté  du  fleuve  ,    est    un 
gros    village,  à   clocher,,    nommé    Saïmka, 
qui  dépend  du  monastère  de  Bérésof.  En  sortant 
de  Dénissova ,  on  entre  dans  une  forêt  de  bou- 
leaux., remplie  de  petits  marais.  On  y  voit  un 
petit  lac  circulaire  très- profond  ;  il  est  remar- 
quable, et  paroît  avoir  été  formé  par  un  écou- 
lement. On  vient  au  lac  Loubaiévo.,  que  l'on 
traverse  à  son  embouchure.  On  côtoie  ensuite 
un  fond  aqueux ,  et  l'on  afrive  au  village   de 
Loubaiéva,   composé  de    trente    maisons.   ïl  y 
a  une  petite  chapelle  de   bols  à  sa  proximité. 
Je  me  vis  obligé  de  traverser  le  Tobol,  qui 
étoit  fortement  débordé.   Les  paysans  en  attri- 
buoient  la  cause  à  la  forte  affinen  ce  des  eaux 
de  l'Iset ,  qui  a  son  embouchure  à  dix  verstes 
d'ici.  Je  le  traversai,   le  4?  sur  un  bac,  pour 
me  porter  sur  sa  droite.  11  forme  un  bras  sur 
la  gauche  à  l'endroit  du  passage.  Ce  bras  n'a 
point  d'écoulement.  Les  paysans  lui  ont  donné 
Tome  IF.  E 
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le  nom  de  Kalla.tsckik,  à  cause  de  la  courbe 
qu'il  décrit.  Le  fond  qui  horde  1  autre  côté  du 
fleuve  est  rempli  de  mares  et  de  places  minées 
par  les  eaux,  ce  qui  me  força  de  faire  un  détour 
considérable.  Mon  chasseur  tua  un  faucon- 
alouette  (i)  ,  qui  est  la  plus  petite  espèce  des 
faucons.  Il  diffère  beaucoup  du  petit épervier  (2), 
dont  les  naturalistes  nous  ont  donné  la  des- 
cription. Il  ne  paroît  qu'au  moment  du  pà&saga 
des  alouettes   qu'il  attaque  de  préférence. 

Je  longeai  ce  fond,  qui  est  bordé  de  collines 
couvertes  de  bois  dans  toute   sa  longueur.  Je 
passai  par  le  village  de  Soungourova,  composé 
de    quinze  maisons  5  il  est  situé  sur  la   petite 
rivière   d'Ouk ,   et  à  peu  de   distance   de    sou 
embouchure.  On  voit  ici  quelques  tombes  ;  ce 
sont  les  dernières  :  car  on  n'en  rencontre  plus 
jusqu'à  Plschim.  On  arrive  ensuite  à  la  mon- 
tagne  d'Oukofskoï.    Ses  collines  sablonneuses 
rendent  le  voyage  très-pénible.  Cette  montagne 
s'étend,  presque  sans  interruption,  depuis  l'Onk 
jusqu'à  l'embouchure  du  Tobol^  dansl'Irtîsch  : 
sa  largeur  est  de  cinq  à  vingt  vers  tes.  A  quelque 
distance ,  la  foret  qui  la  couvre  n'est  plus  com- 
posée d'autant  de  bouleaux,  mais  se  garnit  da- 
vantage d'autres  arbres;  on  y  trouve  des  tilleuls 
,.  »  .il.  .  ■  .i  ,   , —         • 

(î)   Falco  regulus.  Appendix,    n°.   13. 
(*)  Falco  minutus.  Accipitir  minor.  Briss.  av.  1  ,  p.  315:, 
t.  jo,  f.  1. 
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qu'on  ne  voit  point  depuis  l'Oural  jusquesdans 
cette  contrée.  La  route  traversoit  cette  forêt  en 
largeur,  en  longeant  l'Ouk.  Je  vis,  à  cinq 
verstes  sur  cette  rivière  ,  la  fabrique  d'Oukofs- 
koï,  où  l'on  distille  des  eaux -de -vie.  Elle 
n'est  qu'à  trois  verstes  du  Tobol. 

MM.  Vl&ssiefskoï  et  Tochodiœschin ,  négo- 
cians  de  Verkotourié  ,  ont  formé  cet  établisse- 
ment il  y  a  plus  de  vingt  ans.  Ils  ont  choisi 
cette  contrée,  qui  est  fort  avantageuse,  par  rap- 
port anx  forêts  et  à  la  culture  des  grains.  Ils 
ne  l'ont   possédé   que  quatre  ans.   Les  comtes 
Schouvalof  en  ont  fait  l'acquisition.  On  a  cons- 
truit deux  laboratoires   à  la  suite  du  premier 
établissement  ,  qui  a  été  fort  agrandi,  et  bien 
plus  peuplé.   Qn    y   compte  aujourd'hui  plus 
de  trois  cents  maisons  situées  sur  l'Ouk,  qu'on 
a   revêtu  d'une  digue.  On   y   voit    une    belle 
église  de  bois,   et  plusieurs   bâtimens  remar- 
quables ;  tels  sont  ceux  de  la  caisse,  des  bureaux, 
les  magasins,  et  la  maison  de  Y  Oupravitel  ou 
inspecteur  de  la  fabrique ,  près  de  laquelle  est 
un   très- joli   jardin.    Les   laboratoires   sont   en 
face  :   le  plus   ancien  consiste   en  dix  cuves  à 
tuyau,  et  quarante  cuves  ordinaires  pour  la  pre- 
mière distillation,  et  en  trois  alambics  pour  la 
seconde.  Ils  appellent  Braga,  le  malt  dont  ils 
♦îrent  leur  eau-de-vie  ;  AfiAp/a  première 
eau-de-vie  qui  passe  lors   de  la  distillation,  eu 
Viko  ,  la  bonne.  On  voit  dans  l'un  des  non- 
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veaux   laboratoires  trente-cinq  chaudières ,   et 
clans  l'autre  trente  ,  et  une  avec  trois  alambics. 
Ils  ont  tous   deux  neuf  brassins  ,    ou  cuves   à 
tuyaux.  Chaque  cuve  contient  dix   tschetverts 
de  malt  ;  on  y  met  une  cinquième  ou  une  sep- 
tième partie  d'avoine,  ou  d'orge.  Les  chaudières 
ordinaires  tiennent  quarante  -  deux  eimers  de 
Russie.    On  les    remplit   communément  d'une 
même  cuvée  :  de  sorte  qu'il  faut  quatre  jours 
pour  en  faire  la  ronde.  Les  travaux  ne  sont  point 
interrompus ,    parce     qu'on    les    remplit ,    dès 
qu'elles  sont  vides.  En  dehors  de  chaque  labo- 
ratoire,  est  une  chaudière  murée,  dont  l'eau 
passe  dans  les  cuves  par  des  tuyaux.    On  n'y 
travailloit  pas  dans  le  moment  où   j'y    passai, 
parce  qu'on  étoit  occupé  à  réparer  les  ravages 
des  grandes   eaux.  Les-  magasins  dés  grains   et 
le    bâtiment   où  l'on    fait  le   malt  sont  à  l'ex- 
trémité ,     et    près   de  la  digue.    Le   moulin  à^ 
égrui^er  les  grains  est  sur  le  fleuve.  On  y  dis- 
tille,  année   commune,   de   trente  à  quarante 
mille  tschetverts  de  grains  ,  dont  le  transport  se 
fait  en  hiver.  On  a  calculé  qu'un  tschevert  de 
grains  ne  donne  que  trois  à  quatre  eimers 'd'eau- 
de-vie   commune,,  qui   a   passé  deux  fois  à  la 
distillation.  La  première  pourroit  en  procurer 
une  tout  aussi  forte  ,  si  on  se  seryoit  d'alambics 
bien   conditionnés  5  que   de   grains   sont  inuti- 
lement consommés  par  d'aussi  mauvaises  pré- 
cautions !  on  n'en  cultive  pas  près  de  la   fa- 
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brique.  On  emploie  les  ouvriers  qui  sont  libres 
pour  la  plupart,  à  abattre,  couper  et  charrie* 
les  bois,  et  aux  clifférens  travaux  des  bâtimens. 
On  transporte  les  eaux-de-vie  par  terre  et  par 
eau  à  Tobolsk,  d'où  elles  passent  en  Sibérie 
et  aux  lignes  d'Jschimi.  La  forêt  avoisine  là 
forge;  on  la  ménage  si  peu  ,  qu'il  ne  s'y  trouve 
plus  de  bois  de  brin  :  de  sorte  que  le  jeune 
bois  n'est  plus  soutenu.  Il  est  impossible  que 
la  forêt  se  repeuple,  puisqu'on  n'enlève  pas 
les  souches,  qui  restent  plusieurs  années  à  se 
pourrir.  Les  troncs  qui  ont  deux  aunes  au- 
dessus  du  sol ,  étant  déracinés ,  procureroiënt  du 
bois  de  chauffage  pour  long-tems  ,  et  cet  amé- 
nagement donneroit  plus  d'air  au  jeune  bois. 
Après  avoir  traversé  l'Ouk  sur  la  digue ,  on 
remonte  sa  rive  droite  à  travers  des  forêts  con- 
tinues. On  atteint.,  à  huit  vers  te  s  ,,  la  seconde 
fabrique  d'eau-de-vie,  située  près  d'un  ruisseau 
nommé  Paboun  (  i  ),  qui  tombe  dans  l'Ouk  : 
elle  n'est  pas  considérable.  Près  de  la  source 
vient  d'être  construit  un  moulin  à  enrager 
les   grains.  Le    petit    village  de  PouguinaTa- 

r>  Lot) 

voisine.    Les  travaux   étoient  en   activité.    Cet 
établissement   consiste    en    quatorze    cuves   et 


(ï)  On  nomine  dans  cette  contrée  Pàdouni,  tous  les  petits 
ruisseaux  qui  n'ont  pas  de  nom  propre ,  et  dont  les  eaux  tom- 
bent dans  un  plus  grand.  On  appelle  en  Sibérie ,  Otnogui», 
les  eaux  qui  forment  la  source  d'un  ruisseau.. 
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cinquante-six  chaudières  ordinaires,  revetttéS 
de  couvercles  en  bois.  Chacune  a  trois  tuyaux 
courts,  et  de  la  largeur  de  quatre  doigts.  Les 
chaudières  et  les  cuves  sont  sous  un  toit  en 
dehors  des  batimens.  Les  tuyaux  y  entrent  à 
travers  le  mur  $  ils  sont  couchés  dans  un  canal 
rempli  d'eau ,  pour  réfrigérant  ,  qui  coule 
toujours.  L'eau -de -vie  passe  par  ces  vastes 
tuyaux,  qui  ont  pour  fond  -une  planche  dans 
toute  leur  longueur.  L'eau-de-vie  tombe  par  de 
petites  rigoles,  dans  une  cuve  découverte,  qui  est 
au-dessous.  Un  pareil  procédé  doit  faire  perdre 
beaucoup  de  force  à  la  liqueur,  puisque  l'on 
fait  de  cette  manière  les  deux  premières  dis- 
tillations. Les  laboratoires  sont  très  -  ouverts; 
il  y  existe  cependant  une  si  forte  vapeur,  qu'on, 
ne  peut  y  rester  un  quart- d'heure  avec  les 
portes  ouvertes  sans  s'enivrer  :  il  sort  conti- 
nuellement des  tuyaux  une  vapeur  bouillante 
qui  s'enflamme  à  l'approche  d'une  lumière* 
L'eaii-de-vie,  déjà  affaiblie,  coule  toute  chaude, 
s'évapore  encore  davantage  en  passant  sur 
cette  planche  pour  se  rendre  dans  une  cuve 
découverte.  On  la  transvase  ensuite  dans  une 
autre  $  une  pompe  et  des  rigoles  la  conduisent 
dans  la  seconde  chaudière ,  pour  procéder  à 
îa  seconde  distillation.  On  la  met  dans  un  grand 
tonneau.  Pour  affoiblir  davantage  sa  force  ,  on 
laisse  ce  tonneau  presque  ouvert  à  côté  du  feu 
qu'on  entretient  jour  et  nuit  dans  le  laboratoire , 
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tant  pour  le  chauffer  que  pour  l'éclairer*  On 
est  fort  heureux,  d'après  de  tels  procédés,  si 
l'on  parvient  à  retirer  une  eau  -  de  -  vie  qui 
conserve  les  deux  tiers  de  sa  force  :  on  pourroit 
la  porter  à  ce  degré  à  la  première  distillation 
avec  une  méthode  moins  vicieuse.  Les  proprié- 
taires ne  sont  point  attentifs  à  cette  perte  , 
parce  qu'ils  font  un  gain  assez  considérable.  Je 
crois  que  le  gouvernement  devroit  les  forcer 
d'adopter  une  meilleure  méthode,  à  cause  de 
la  consommation  inutile  des  grains  ,  qui  fait 
une  perte  réelle  pour  le  pays.  Il  n'y  a  que  la 
force  qui  puisse  les  y  contraindre ,  vu  leur 
opiniâtre  entêtement  à  suivre  les  anciens  pro- 
cédés. 

En  sortant  de  Padounskoï,  la  forêt  varie, 
et  devient  peu  à  peu  de  simples  broussailles 
de  bouleaux.  Je  changeai  de  chevaux  au  village 
de  Menschikova,  situé  sur  la  rive  gauche  de 
l'Ouk  ;  il  forme  trois  quartiers  séparés.  La 
route  jusqu'à  Sosnofka  traverse  une  forêt  de 
bouleaux  humide  et  montueuse.  A  près  d'un 
▼erste  du  village  inférieur  ,  je  passai  sur  une 
source  qui  jaillit  à  trois  places  différentes.  Elle 
tombe  dans  l'Ouk  avec  le  petit  ruisseau  de 
Padoun.  Ses  eaux  sont  martiales  ,  spiri  tueuses 
et  agréables  au  goût.  Le  jet  du  milieu  est  le  plus 
abondant  :  mais  ses  eaux  sont  moins  fortes. 
Celles  an  second  ,  situé  près  du  premier ,  mais 
plus  au  sud ,    contiennent  beaucoup  plus  de 
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parties  martiales  ,  et  déposent  une  grande 
quantité d'ocre.  les  monticules  qui  environnent 
cette  source  sont  couvertes  d'une  glaise  fer- 
rugineuse ,  et  concentrent  sans  doute  une  mine 
martiale.  Je  continuai  ma  route  en  longeant 
l'Ouk ,  qui  reçoit  deux  autres  ruisseaux.  Je 
laissai  sur  la  gauche  le  vieux  monastère  de 
Saïmka.  Le  village  de  Sosnova  est  voisin  d'un 
de  ces  ruisseaux.  On  y  compte  vingt  maisons 
et  un  moulin*  Ces  deux  ruisseaux  sortent  de 
la  même  contrée,  qui  est  montagneuse  ;  mais 
l'un  a  son  cours  à  l'est,  et  l'autre  au  sud.  Le 
village  à  clocher  de  Kaphaïlova  -  Saïmka  est 
situé  près  du  dernier.  Il  appartenoit  autrefois 
au  monastère  de  Rafailof  :  il  dépend  aujour- 
d'hui des  économats  ,  et  fait  toujours'  partie 
du  gouvernement  d'Orem  bourg, 

Les  collines  qui  environnent  ^la  contrée  où 
l'Ouk  prend  sa  source ,  sont  composées  d'argile 
et  de  terre  noire.  Elles  sont  abondamment  boi- 
sées   de   bouleaux.,    ainsi    que   le    district   qui 


borde  le  fleuve  de  Vagaï  ;  mais  la  contrée  est  si 
froide,  que  les  boutons  des  bouleaux  et  les 
fleurs  printanières  n'étoient  pas  plus  avancés 
jusqu'à  l'Ischim  qu'à  l'époque  de  mon  départ 
de  Tschéliabinsk.  Les  bouleaivx  couloient  encore 
beaucoup  ,,  tandis  qu'ils  avoient  entièrement 
cessé  dans  toute  la  partie  occidentale  du  Tobol, 
ou  les  arbres  commençoient  à  verdoyer.  Les 
dernières  neiges  avoient  été  si  considérables, 
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que  plusieurs  places  en  etoient  encore  chargées. 
Les  neiges  sont  ici  beaucoup  plus  abondantes 
pendant  l'hiver  que  dans  les  contrées  situées 
de  l'autre  côté  du  Tobol,  qui  sont  plus  ou- 
rertes. 

S.     V  I. 

De  Sosnotska  a  Touschnolobova. 

Du  5  au  8  mai. 

Sosnqfska.  —  Vagaiskié-Isbouschki  ,  2.5  verst. 
—  Ornoutinskdi  y  2,2.  v.  —  Ouslaminskaia  , 
2.3  v.  —  Goulouschmanova  ,  33  v.  —  Besrou- 
kova  ,  3o  v.  - —  Korkina  ,  i3  v.  —  Borovoé , 
16  verst.  —  Touschnolobova ,  3o  verstes. 

Les  personnes  que  j'avois  laissées  à  Souierskoï 
pour  rendre  les  derniers  devoirs  à  Schoumskoï, 
me  rejoignirent  à  Sosnofka.  Je  partis  le  len- 
demain pour  continuer  ma  route  vers  PIrtisch. 
En  s'éloisnant  des  hauteurs  couvertes  de  bou- 
leaux  qui  bordent  l'Ouk ,  on  entre  dans  des 
plaines  basses  et  marécageuses ,  après  avoir 
traversé  les  champs  du  village  de  Rafaïlof  qu'on 
laisse  de  côté.  Elles,  occupent  tout  le  pays  situé 
entre  Eouk  et  le  Vagaï,  ou  Vagaïskoï-Volok. 
Le  chemin  étoit  affreux  ;  je  ne  m'en  serois 
jamais  tiré  sans  les  paysans.,  qui  m'amenèrent 
beaucoup  de  chevaux  en  prévenant  ma  demande. 
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Les  places  les  plus  mauvaises  sont  de  petits 
marais  argileux  chargés  sur  les  contours  d'un 
sel  amer  de  la  nature  du  natron.  Ils  devenoient 
plus  abondans  à  mesure  que  j'approchois  du 
Vagaï.  Dans  les  lieux  où  la  campagne  est  un 
peu  plus  sèche ,  le  sol  est  rempli  de  petits 
amoncelemens  de  terre  garnis  de  gazons,  occa- 
sionnés par  de  petites  fourmis.  On  en  rencontre 
dans  toutes  les  contrées  basses  de  la  Sibérie. 
Les  fourmis  qui  les  habitent  sont  de  la  plus 
petite  espèce;  elles  sont  d'un  jaune  clair.  Les 
fourmillières  de  fourmis  noires  sont  rares.  Elles 
s'établissent  quelquefois  dans  les  maisons  des 
paysans ,  et  dans  les  cabanes  construites  près 
<Jes  champs  ;  mais  elles  ne  font  aucun  dommage. 
J'ai  appris  qu'on  avoit  chassé  les  punaises  de 
plusieurs  maisons  avec  ces  petits  animaux. 

On  atteint  le  Vagaï  à  vingt  vers  tes  de  Sos- 
nofka;  on  le  traverse  ensuite  ;  il  a  peu  de  largeur 
ici ,  parce  qu'il  est  encore  assez  voisin  de  sa 
source.  Il  est  formé  ,  à  quelques  verstes  plus 
haut ,  par  deux  petits  lacs  entourés  de  pins  ar- 
bustes ,  appelés  ici  K 11  Ami  ;  ce  qui  a  fait  donner 
aux  lacs  le  nom  de  Kiamovié.  Le  Vagaï  reçoit., 
à  peu  de  distance.,  le  petit  ruisseau  de  Krou- 
taia.  A  cinq  verstes  de  la  rivière,  j'arrivai  au 
petit  village  de  Vagaïskié-Isbouschki ,  composé 
de  six  maisons.  Il  a  été  établi  ,  il  y  a  vingt-deux 
ans,  pour  y  relayer  les  chevaux  que  les  voyageurs 
prennent  à  Omoutnoï.  C'est  le  premier  village 
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du  territoire  d'Öuslaminski  ,  dépendant  du 
district  d'Ischimi ,  borné  par  l'Ialoutorof,  qui 
appartient  au  volok  de  Vagaïskoï.  Ce  dernier 
est  marécageux  et  inhabité. 

On  prend  alors  la  route  qui  est  à  gauche 
en  descendant  le  Vagaï.  On  trouve  toujours 
de  petits  marais  et  de  vastes  fonds  salins  cou- 
verts de  natron  ,  qui  ressemble  à  la  neige.  Cette 
contrée  est  plus  élevée  et  plus  sèche;  elle  est 
garnie  jusqu'à  l'ïschim  ,  de  champs  ouverts 
assez  unis ,  et  de  forêts  de  bouleaux.  On  prend 
beaucoup  d'hermines  dans  ce  district,  et  même 
en  hiver  i  les  paysans  emploient  à  cette  chasse 
des  trébuchets  qu'ils  nomment  Plasciii  ,  sem- 
blables à  ceux  avec  lesquels  on  prend  les  rats. 

A  dix  vers  tes  de  Vagaïskié  ,  la  route  traverse 
le  ruisseau  d'Okounefka  ,  qui  tombe  dans  le 
Vagaï.  On  passe  le  petit  »ruisseau  de  Boïatka 
avant  d'arriver  à  Omoutienskoï.  Ce  village  à 
olocher  situé  sur  le  Vagaï ,  est  composé  de 
soixante-dix  maisons  ;  mais  elles  sont  si  disper- 
sées ,  que  les  dernières  sont  éloignées  de  cinq 
verstes.  On  compte  vingt-trois  verstes  jusqu'à 
Ouslamins-Kaia.  Le  Vagaï  reçoit  au-dessous 
du  village  ce  petit  ruisseau  de  Rasch  ,  près 
duquel  se  sont  établis  quelques  paysans  d'O- 
moutinskoï.  On  rencontre ,  à  cinq  verstes  de 
là,  sur  la  gauche,  le  lac  Krasnoïarka,  dans  le- 
quel on  pêche  des  corassins.  On  traverse  un 
peu  plus  loin   le  ruisseau  du  même  nom  ,  et 


un  autre  plus  avant  >  qui  n'a  pas  de  nom.  A  la 
moitié  du  chemin  ,  on  passe  près  du  village 
de  Fodvcloscîiïiaia.  Cette  contrée  fourmille  de 
lézards  ,  qui  y  attirent  la  bondrée  ou  le  fau- 
con apivore  (1). 

Le  bourg  d'Ouslaminskaia  est  situé  sur  le 
Vagaï,  dans  un  fond  humide,  garni  de  beau- 
coup déplaces  salines.  Cet  endroit  ne  renferme 
que  trente-huit  maisons.  Une  partie  de  ses  ha- 
bitans  ont  éj:é  s'établir  un  peu  plus  loin  >  et 
ils  ont  fondé  un  petit  village.  Les  fortifications, 
qui  étoient  en  bois,  sont  entièrement  ruinées; 
il  n'existe  plus  que  les  tours  et  un  petit  fossé. 
On  a  rebâti  l'église.  Il  est  la  résidence  d'un 
commissaire ,  dont  la  Jurisdiction  s'étend  sur 
cinquante  villages ,  habités  ,  ainsi  que  le  bourg , 
par  deux  mille  trois  cent  quatre-vingt-quinze 
âmes.  Il  dépend  d'I%chimi.  Dix-neuf  de  ces 
villages  sont  sur  le  Vagaï ,  et  la  plupart  au- 
dessous  d'Ouslaminskaia.  Deux  sont  situés  sur« 
le  ruisseau  d'Okounefka  :  trois  sur  celui  de 
Solonof ka ,  qui  tombe  à  droite  dans  le  Vagaï, 
près  du  village  de  Podvoloschnaia.  Ce  ruisseau 
doit  son  nom  au  fond  salin  sur  lequel  il  coule» 
Quinze  autres  villages  sont  sur  l'Iémetz,  et 
neuf  près  du  Souétiak ,  deux  ruisseaux  qui  se 
— ,     ■        i       i  i  ■■■« 

(i)  Faîco  aplvorus.  Je  pense  qu'on  devroit  plutôt  l'ap- 
peler Falco  lacertarius ,  parce  que  je  n'ai  jamais  trouvé 
dans  son  gosier  que  des  lézards  ou  des  crapauds. 
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jettent  dans  le   Vagaï  7    au-dessous  du  bourg. 

Près  d'Ouslaminskaia,  on  traverse  le  ruisseau 
de  Griamiatscha ,  et  ensuite  le  Vagaï  qu'on; 
laisse  sur  la  gauche  ;  on  s'en  éloigne  après  avoir 
perdu  de  vue  les  villages  qui  l'avoisinent.  Au 
bout  de  dix  verstes  ,  on  arrive  près  du  ruisseau 
de  Gloubloka ,  et  à  huit  verstes  plus  loin ,  à 
celui  de  Sélénof  ka  qui  forme  deux  bras  5  ce  qui 
occasionne  une  double  traversée.  On  compte 
trois  verstes  jusqu'au  ruisseau  de  Schoubinka  , 
qui  se  dessèche  quelquefois.  On  atteint ,  à  trente- 
trois  verstes  de  la  forteresse ,  le  petit  lémetz  ,  qui 
est  plus  considérable  que  le  Vagaï ,  auquel  il  se 
réunit.  Un  viiiag;e  situé  sur  ses  rives  élevées  ,  est 
à  la  proximité  du  chemin.  On  y  a  établi  une 
poste  ;  on  ne  voit  plus  aucunes  traces  du  poste 
avancé  qui  existait  ici.  Plusieurs  lacs  forment 
la  source  de  Tlémetz,  les  plus  considérables 
sont  i'Istochoï  et  le  Tschéremchovoï. 

A  dix  verstes  de  Goulouschmanova  ,  nous 
passâmes  le  ruisseau  de  Tschéremschajika  ?  qui 
S2  décharge  dans  Plémetz.  Nous  entrâmes  en- 
suite dans  une  contrée  ouverte.  On  y  trouve 
un  vaste  marais  entouré  de  places  salines  au 
Heu  où  ce  ruisseau  prend  sa  source^  ainsi  que 
celui  de  Karassoun  ,  qui  s'écoule  à  Test  dans 
l'Ischim.  Nous  traversâmes  des  forêts  de  bou- 
leaux près  de  ce  ruisseau  ,  où  on  a  établi ,  il 
y  a  dix  ans  une  poste,  avec  un  Simovié  com- 
posé de  huit  .maisons.  Nous  fûmes  obligés  d'y 
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passer  la  nuit ,  ne  trouvant  pas  assez  de  che- 
vaux pour  relayer  ceux  que  nous  avions ,  qui 
avoient  besoin  de^  repos.  Depuis  le  Va^aï,  les 
broussailles  des  bouleaux  se  mêlent  davantage 
avec  le  saule  laineux  (1)  ,  »qui  est  plus  commun 
près  de  PIschim  que.dans  toute  autre  contrée. 
On  y  voit  de  vastes  plaines  marécageuses  qui  en 
sont  toutes  garnies  ,  avec  un  mélange  d'autres 
espèces.  On  trouve  ici  beaucoup  de  gobe-mou- 
ches (2)  d'une  superbe  espèce  ;  ils  ont  la  tête 
noire,  le  dos,  la  poitrine  et  la  queue  couleur 
de  feu  :  leur  chant  n'est  point  désagréable. 

Les  eaux  du  Karassoun  sont  brunes  et  maré- 
cageuses près  du  Volok,  où  je  couchai.  Elles 
ne  deviennent  pas  plus  belles  ailleurs  ,  à  cause 
de  son  lit  argileux.  On  le  côtoie  à  travers  une 
belle  forêt  de  bouleaux  jusqu'aux  ruisseau  d'O- 
poénofka  et  de  Besroukova  ;  on  entre  clans  de 
charmantes  campagnes  ouvertes ,  qui  s'étendent 
jusqu'à  l'Ischim  ,  et  de  là  jusqu'à  PIrtisch.  On 
y  rencontre  fort  peu  de  bois ,  qui  sont  épar- 
pillés. La  route  de  Beroukova  à  PIrtisch ,  par 
Eorovoé,  est  la  plus  courte  :  il  y  a  vingt-cinq 
verstes  en  droite  ligne.  Je  ne  vouiois  pas  pren- 
dre par  Korkina  \  ce  qui  m'auroit  occasionné 
un  détour  de   quatre  verstes.  Besroukova   et 

(î)  Flora  Sibir'ua.  Tom.    1,  pag.   157,   n°.    11 ,  4;  et 
pag.  164 ,  n°.  20. 

(i)  MusçiïQfM  maura.  Appendix ,  n°.  70. 
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Borovoé  sont  deux  villages  à  clocher.  Je  pris 
cette  route ,  quoique  les  paysans  préférassent 
l'autre  :  ils  s'égarèrent  par  mauvaise  volonté  , 
et  prirent  ensuite  la  route  de  Korkina.  Au 
bout  de  neuf  verstes,  nous  laissâmes  sur  la 
gauche  le  Kamtchatka ,  superbe  lac  qui  tombe, 
au  printems  ,  dans  le  Karassoun.  On  traverse, 
à  peu  de  distance ,  le  Merguen  ,  ruisseau  garni 
de  joncs,  qui  sort  d'un  lac  du  même  nom  :  il 
se  jette  dans  le  Karassoun  ,  quoique  son  cours 
avolsine  PIschim.  Nous  arrivâmes  à  Korkina 
après  avoir  fait  quelques  verstes.  Je  m'apper- 
çus  seulement  ici  de  la  ruse  de  mes  voituriers; 
ils  avoientpris  cettç  route  pour  être  plutôt  dé- 
barrassés de  nous ,  parce  qu'il  n'y  a  que  treize 
verstes  de  Besronkovo  à  Korkina.  Par  punition  , 
je  les  forçai  de  me  conduire  à  Borovoé ,  qui  est  à 
seize  verstes  ;  je  leur  en  fis  faire  quatre  de  plus 
que  s'ils  avoient  pris  l'autre  route.  Je  laissai  mon 
chasseur  et  mon  dessinateur  en  arrière  pour 
forcer  les  paysans  qui  conduisoient  nos  équi- 
pages à  en  faire  autant.  Je  continuai  lentement 
ma  route  vers  le  Karassoun;  après  l'avoir  atteint, 
je  côtoyai  une  superbe  contrée  jusqu'à  Eoro- 
voé ,  où  j'arrivai  d'assez  bonne  heure  pour 
observer  ses  environs  ,  et  attendre  mes  équi- 
pages ,  qui  ne  me  rejoignirent  qu'à  minuit» 
J'ignorois  la  causé  de  ce  retard  :  mes  gens  me 
rapportèrent  qu'un  des  voituriers  s'étoit  plaint 
au  commissaire  de  Korkina  >  qui  fit  arrêter  mes 
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voitures ,  les  força  d'entrer  dans  le  bourg  ,  et 
retint  mes  gens  jusqu'au  soir,  sous  le  prétexte 
de  leur  faire  donner  des  relais.  Indigné  de 
cette  vexation  ,  je  portai  mes  plaintes  au  gou- 
vernement. La  Jurisdiction  de  ce  commissaire 
s'étend  sur  tout  le  district  d'Isofcmi. 

La  contrée  qui  borde  le  Karassoun  et  les  en- 
virons de  Borovoé  sont  très-agréables.  Ce  vil- 
lage à  clocher  est  sur  sa  rive  sauche.  Nous  nous 
apperçûmes  à  l'instant  que  ce  district  est  plus 
-chaud  ,  quoique  situé  plus  au  nord  que  le 
Vagaï.  Les  plantes  y  étoient  plus  avancées  , 
les  arbres  verdoyoient.  Je  vis  déjà  sur  les  rives 
du  Karassoun  l'androsace  septentrionale  (1)  ,, 
le  lierre  terrestre  ou  glechome  (2),  et  l'iris 
naine  (3).  LTn  grand  nombre  de  villages  bor- 
dent cette  rrvière  >  qui  forme  des  sinuosités 
fort  extraordinaires  :  ses  rives  élevées  et  argi- 
leuses ,  ont ,  à  leur  superficie  ^  qui  est  au- 
dessous  du  gazon ,  une  couche  blanche  mar- 
neuse de  l'épaisseur  d'un  empan.  Elle  paroît 
provenir  de  coquilles  de  moiiles  brisées.  On 
en  rencontre  de  pareilles  dans  les  campagnes 
de  Korkina,  et  plus  loin,  près  de  l'Ischim.  Ces 
rives  sont  composées  d'une  argile  sablonneuse 
jaunâtre ,  où  on  ne  trouve  aucun  corps  marin  ; 

(1)  Androsace  septentrlonalis, 
(z)  Glechoma  hederacea, 
{3)  Iris  pumihu 

mais 


A      TOUSCHXOBOIOVA.  <pf 

maispn  voit  9  en  revanche  ,  près  du  Karassouip 
&  de  rischim ,  des  débris  d'os  d'éléphans.  IÏ9 
se  montrent  dans  les  rives  qui  ont  été  lavées 
par  les  eaux  du  printems.  On  me  donna ,  àBé- 
rovoé ,  une   énorme  dent  d'éléphant,   déterrée 
à  peu  de  distance  du  village ,  avec  de  gros  os ,  et 
une   dent  d'ivoire.  Cet  ivoire  étoit  encore  bon 
intérieurement  5  mais  la  dent  étoit  colorée  de 
bleu  \  elle  commençoit  à  se  pourrir ,  et  s'écail- 
loit  déjà.  C'est  une  preuve  qu'elle  avoit  resté 
quelque    tems   sous    l'eau  5    elle  pesoit    neuf 
livres   de  Russie  :  elle    avoit   neuf  pouces   et 
demi ,  mesure  de  Paris  ,  d'un  angle  à  l'autre  , 
près  de  six  pouces  dans  sa  couronne  ,  et   près 
de   deux  pouces  et  demi  d'épaisseur.  On  con- 
serve soigneusement  à   Tobolsk  une  dent  d'i- 
voire •>  elle  a  été  trouvée  près  de  rischim  ,  par 
des  paysans  qui   alloient  pêcher  au  -  delà  des 
limites  actuelles  :    ils  la  portèrent  à  Pétropa- 
vlofsk  ,  d'où  elle  est  passée  à  Tobolsk.    Cette 
dent  ,   qui  a  quatre  aunes  un  quart  de  long , 
est    si   prodigieusement    grosse  ,    que  je  n'en 
al  jamais  vu  de  pareille.   On  y  conserve  aussi 
plusieurs  os  d'éléphans ,  ainsi  qu'une  énorme 
corne  de  buffle.   On  m'a  assuré  que  ces  débris 
venoient  des  pays  arrosés  par  rischim,  le  Va- 
gaï ,  et  l'Irtisch. 

Je  remarquai  ici  beaucoup  de  tombes  avec 
des  amoncelemens  de  terre;  elles  sont  sur  un 
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terrain  élevé  ,  enclavé  clans  la  grande  sinuosité 
que  le  Karassoun  forme  au-dessous  de  Boro- 
voé.  Ce  fond  a  une  vaste  étendue.  On  m'a  dit 
qu'on  en  voyoit  encore  davantage  sur  l'Ischim  , 
par  -  tout  où  se  trouve  une  lande  élevée.  Le 
Karassoun  s'embouche  dans  l'Ischim ,  près  de 
Borovoé.  On  rapporte  que  ces  contrées  doivent 
leur  grande  et  prompte  population  à  la  cupi- 
dité des  habitans  des  terres  limitrophes  ;  ayant 
appris  qu'on  avoit  trouvé  des  trésors  dans  plu- 
sieurs tombes  ouvertes  ,  ils  sont  venus  s'y  éta- 
blir. S'ils  n'ont  pas  réussi  dans  leurs  fouilles, 
le  sol  les  a  dédommagés  des  trésors  sur  lesquels 
ils  comptaient.  Ce  pays  fertile  est  couvert  de 
superbes  pâturages  ,  de  lacs,  et  de  ruisseaux 
qui  abondent  en  poissons.  Ils  ont  autant  dé 
terrain  qu'ils  peuvent  en  désirer.  Pas  une 
seule  tombe  n'a  échappé  à  leurs  recher- 
ches ,  et  elles  sont  presque  toutes  ouvertes. 
J'en  fis  ouvrir  plusieurs  ,  où  Ton  11' avoit  rien 
touché  $  mais  tout  y  étoit  bouleversé  ,  et  les 
ossemensdes  cadavres  éparpillés.  On  m'a  assuré 
y  avoir  trouvé  fréquemment  des  plaques  d'or 
et  d'argent,  qui  ornoient  la  tête  ou  la  poitrine 
des  cadavres,  On  m'avoifc  déjà  raconté  la  même 
chose  près  du  Tobol. 

On  trouve,  au-dessus  de  Borovoé,  sur  la 
rive  élevée  de  la  rivière,  les  ruines  d'une  for- 
teresse ,  qui  est  probablement  aussi  ancienne 
que  les  tombes.  Elles  sont  à  l'entrée  de  la  sinuo- 
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site  qui  for  nie  les  trois  quarts  d'un  cercle  ,  et 
près  des  premières  tombes.   La  partie  la  plus 
élevée  du  rivage  est  entourée  d'un  rempart  et 
d'un  fossé  ,   qui  joignoit  sa   pente  rapide.  Le 
rempart  forme  l'arc  d'une  ellipse  ,  rentrant  un 
peu  vers  son  centre  j  il  a  deux  cent  cinquante 
pas  de  circonférence  ,   et  cent   quatre  -  vingt- 
dix  pas  d'une  extrémité  à  l'autre  9  c'est-à-dire , 
dans  la  corde  qu'il  forme  le  long  du  rivage  : 
son  enceinte  a  quatre-vingts  pas  de  largeur  à 
son  extrémité  ouest ,  où  elle  est  la  plus  vaste. 
Une  monticule  de  terre  assez  considérable  est 
dans  l'intérieur  de  ce  rempart,  vers   son   ex- 
trémité orientale.   Elle  a  soixante  pas  de  cir- 
conférence :  dans  son    centre  est  une  excava- 
tion ,    qui  ressemble    à  une    demeure   souter- 
raine. On  voit,  vers  cette  monticule  ,  mais  hors 
de  l'enceinte  du  rempart ,  trois  tombes  voisines. 
On  remarque  sur  le  rivage,  à  quelque  distance 
de  l'extrémité  orientale  de  cette  enceinte  ,  deux 
autres  grandes  tombes  ,  et  plusieurs  petites.  On 
apperçoit  de  cette  ancienne  forteresse,  et  vis- 
à-vis  la  sinuosité  circulaire  du  Karassoun,  le 
village  de  Borovaia ,   qui  n'est  qu'à  un  vers  te 
au  plus  5   mais  il  faut  en  faire  trois   pour  s'y 
rendre. 

Ce  village  est  composé  d'une  église  de  bois , 
et  de  vingt-cinq  maisons,  dont  plusieurs  sont 
'occupées  par  des  militaires  réformés.  Il  est  situé 
dans  l'angle  formé  par   l'embouchure  du  Ka- 
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rassoun  ,  dans  l'Ischim.  Le  premier  reçoit  au- 
paravant le  petit  ruisseau  de  Borovlianka.  La 
proximité  de  Plschim  rend  le  Karassoun  très- 
poissonneux  $  on  y  pêche  de  très-grosses  lottes  , 
des  perches ,  et  du  rouget  :  mais  tous  ces  pois- 
sons et  ceux  de  l'Ischim  sont  très-mauvais,  et 
d'un  goût  fade,  à  cause  des  lits  argileux  de  leurs 


rivières. 


Je  restai  à  Borovoé  jusqu'à  midi,  pour  faire 
mes  observations.  Après  avoir  passé  le  Borov- 
lianka,    j'entrai  dans  une  superbe  campagne 
élevée  ,   garnie  de  bouleaux,    et  entourée    de 
vastes  fonds.    A  deux  verstes  et  demi  du  Bo- 
rovlianka ,  je  découvris ,    à  quelque   distance 
du  chemin ,  plusieurs  vestiges  remarquables  de 
l'antiquité,  dans  une  plaine  cultivée.  Je  ne  sais 
si  on  doit  les  regarder  comme  des  monumens 
en  T honneur  de  quelque    action  mémorable  , 
ou  comme  des  sépultures  particulières.  On  voit 
d'abord  un  rempart  carré  formant  une  plate- 
forme ,  ou  devenu  tel  par  des  terres  amassées. 
On  n'y  voit  aucune  trace  de  fossé  ,  et  c'est  pro- 
bablement la  plaine   qui  a   fourni  les  pierres 
pour  le   construire.  Au   sud  ,   est  une  entrée 
de   quatre  pas  de  largeur ,  bordée  de  chaque 
côté  par  la  continuation  du  rempart,  qui  s'é- 
tend à  douze  pas.  L'enceinte  forme  un  carré 
régulier ,  dont  chaque  face   a  soixante  pas  de 
longueur.   Le  terrain  y  est  aussi  uni  qiie  si  on 
l'avoit  nivelé  et  battu.  Le  rempart  a  dix  pas  de 
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largeur.  [  Voyez  planche  XL ,  figure  z.  ]  J'y  ai 
aussi  tracé  les  autres  monumens  qui  accompa- 
gnent celui-ci. 

A  douze  pas  de  -  là ,  à  Fest ,   est  une  autre 
figure  en  terre   plus  petite  y    mais   plus  jolie  ; 
elle  présente  trois  crochets,    qui  y  sont  con- 
tinus :  elle   forme  un  revêtissement   de  terres 
rapportées  ,  ainsi  que  la  première.  On  voit ,   à 
»apt  pas  dea  crochets  qui  sont  à  Test ,  une  petite 
tombe  qui  a  été  ouverte  3   elle  a  quarante  pas 
de  circonférence.  A  huit  pas  plus  loin  ,  à  Test  , 
est  un  pareil  revêtissement  de   terre  fermé  de 
tous  côtés  ,  et   sans   fossé  ;  ses   faces  r  sud   et 
nord ,    ont  vingt  -  cinq  pas  de  long  ;   les  deux 
autres  n'en  ont  que  vingt-deux.  Lors  de  la  for- 
mation des  champs  ,  on  lui  a  enlevé  y  au  nord  , 
une  partie  de  son  revêtissement  ;  maïs  la  figure 
est  très-recoiinoissable.  On  trouve  >  à  huit  pas 
cle-là,  à  l'est,  une  autre  tombe  qui  a  trente- 
sept  pas  de  circonférence.   A  six  pas  de  celle- 
ci  ,  on  en  trouve  une  seconde  un  peu  hors  de 
la  ligne  ,  qui  est  un  peu  plus  petite  -7  et  à  douze 
pas  de  cette   seconde  ,    une  troisième    encore 
moins  considérable.  À  cent  pas   de  cette  der- 
nière ,  directement  à  Test ,   on  rencontre  une 
colline  de  terre  três-considérable  ,  qui  a  quatre- 
vingt-dix  pas  de  circonférence  ,  où  Ton  a  ou- 
vert quinze  fossés.  Ou  voit  ensuite ,  sur  la  même 
ligne  ,  deux  autres  grandes  collines  j  Tune  à 
quatre-vingt-cinq  pas,  et  l'autre  à  vingt-cinq 
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de  celle-ci.  A  un  verste  au  plus  de  ces  rnorm«* 
mens,  est  un  lac  de  moyenne  grandeur ,  nommé 
Merguen  ,  qui  n'a  point  d'écoulement.  Il  est 
situé  au  sud-est.  Au-delà  de  ce  lac  ,  les  tombes 
deviennent  très-rares. 

On  passe ,  à  près  d'un  verste  .,  le  petit  lac 
Palaschnoé  ,  et  à  cinq  verstes  de  celui-ci  ,  près 
d'un  autre.,  nommé  Moschovoé  ß  qui  est  vaste 
et  profond.  On  apperçoit,  de  loin,  jusqu'à 
Tous  clin  olobo  va ,  le  cours  de  l'Ischim,  au  moyen 
d'un  fond  qui  est  de  quatre  brasses  plus  %as 
que  le  terrain  qui  traversera  route.  Ce  village 
est  situé  sur  le  côté.,  près  du  Vavilonskoï-Istok  > 
ce  gros  ruisseau  est  formé  par  les  lacs  Kami- 
schnoé  ,  Uikoï  ,  Korovié,  et  autres.  Il  prend 
son  cours  vers  l'Ischim  ,  dans  lequel  il  se  dé- 
charge à  onze  ou  douze  verstes  plus  loin ,  au- 
dessous  du  village  de  Kokoui. 

La  route  prend  ici  à  travers  une  épaisse  fo- 
rêt de  bouleaux  ;  on  y  trouve  ,  sur  la  gauche , 
à  un  verste  du  village ,  le  grand  lac  Petscha- 
noé,  qui  est  agréablement  situé,  et  dans  le- 
quel on  pêche  des  corassins.  On  laisse,  à  trois 
verstes  plus  loin  ,  à  quelque  distance ,  celui 
de  Niœschino  ,  où  l'on  pêche  également  des 
corassins  délicieux ,  et  d'une  grosseur  extraor- 
dinaire. Sur  la  droite,  sont  plusieurs  villages 
situés  au  bord  du  Vavilonskoï-Istok ,  et  dudac 
Vavilon  ,  qui  est  formé  par  ce  ruisseau.  On 
entre  ensuite  dans  une  lande  élevée  et  ouverte  , 
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qui  renferme  un  grand  nombre  de  tombes  de 
toutes  grandeurs.  D'abord,  un  rempart  sans 
fossé  ,  s'étend  du  sud-est  au  nord  -  est  à  plus 
de  quarante  brasses  ;  il  est  terminé  à  ses  deux 
extrémités  Par  une  tombe  de  médiocre  gran- 
deur. A  Test  du  rempart  sont  alignées  dix  à 
douze  grandes  tombes,  et  plusieurs  petites  : 
les  premières  sont  éloignées  de  quinze  à  trente 
Brasses  ;  j'estime  la  distance  des  autres  de  qua- 
tre -  vingt  à  cent  brasses.  Cette  campagne, 
garnie  de  monticules,  borde  le  fond  où  coule 
le  Vavilonskoï-  Istok  1  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  Bougornoé-Saïmistsché.  Le  sol  est 
sec  et  aride.  Tout  prouve  ,  ici  et  ailleurs,  que 
les  peuplades  ,  qui  habitaient  autrefois  ces  con- 
trées ,  et  qui  enterr oient  leurs  morts  dans  de 
pareilles  tombes  ,  choisissaient ,  avec  soin ,  les 
districts  les  plus  agréables ,  les  plus  élevés ,  et 
les  plus  ouverts.  Les  cantons  où  l'on  rencontre 
ces  tombes  rassemblées  ,  sont  communément 
des  landes  élevées  ,  sèches ,  et  fertiles  en  plantes  , 
et  où  l'on  peut  appercevoir  de  loin  ces  monti- 
cules. Ils  avoient  également  soin  de  choisir  à  la 
proximité  quelques  petits  bois  ou  bosquets  de 
bouleaux  ,  une  vue  belle  et  riante  ,  un  lieu 
situé  à  l'est  et  au  sud ,  bordé  de  quelque  vaste 
fond  ,  ainsi  qu'un  lac  ou  ruisseau  formant  de 
grandes  sinuosités.  C'est  la  raison  pour  laquelle 
la  rive  élevée  et  occidentale  de  l'Ischim  est  si 
garnie  de  tombes  ,  tandis  qti'on  en  voit  rare* 
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ment  sur  la  rive  orientale ,  et  plus  loin  jusqu'à 
Plrtisch  ,  où  le  pays  est  moins  élevé  et  salin  ;  on 
lui  a  donné  le  nom  de  lande  d'AßAzKi. 

A  moitié  chemin  d'Abazkaia ,  on  laisse  sur 
la  droite  le  village  de  Kokoui.,  près  de  l'em- 
bouchure du  Vavilonskoï  -  Istok.  Il  s'y  trouve 
une  très-grande  tombe  qu'on  apperçoit  de  fort 
loin.  On  marche  à  travers  un  marais  salin.  Les 
deux  lacs  >  Ouglovoé  et  Tschietscha ,  sont  sur 
la  droite.  Le  premier ,  qui  n'a  point  d'écoule- 
ment ,  renferme  des  corassins  3  le  second  s'é- 
tend en  longueur  :  des  broussailles  de  bou- 
leaux ^  à  travers  lesquelles  il  faut  marcher  , 
conduisent  jusqu'au  bourg  d'Abazkaia.  La 
lande  étoit  incendiée  depuis  la  veille  ,  et  le  feu 
s'étoit  communiqué  à  la  forêt. 

S-     VIL 
D'Abazkaia    a    IrtischHoÏ. 
Du  7  au   16  Mai. 

jàbazkaia-Sloboda  y  xz  Yerst.—Kamischenka, 
aS  v. — Orlo  va-Isbouschka  ,  2.5  v.  —  lamans- 
kaia  -  Isbouschka  ,  22  verstes.  —  Kroutaia- 
JDérevna ,  8  v.  — Observations  sur  le  sterk  , 
ou  grue  blanche. — Observations  sur  les  écu- 
reuils volans.  —  Raemki- Isbouschka  y  18  v. 
— -  Lac  Kolmakovo ,  12  v.  —  Tioukalinskaïa- 
Sloboda  y  20  v.  —  Andronkina  -  Isbouschka  , 
37  y.  -"  Békischévo ,  2.6  v.  —  Samiralova- 
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TsèouscMa,  25  v.  —  Vorofskaia ,  18  vcrst. 
—  Pêche  cle  l'esturgeon.  —  Melnischnoé ', 
2.4  v.  ^-.  —  Redoute  d' Irtischnoï ,   12  verst. 

Le  bourg  est  composé  de  quatorze  maisons  , 
séparées  en  deux  parties,  et  situées  sur  l'Ischim. 
Une  petite  église  de  bois  est  dans  sa  partie  infé- 
rieure. C'est  la  résidence  d'un  commissaire  ; 
mais  il  dépend  de  Korkina,  ainsi  que  des  slo- 
bodes  d'Ouslaminskaia  ,  Kranoïarskaia ,  et  Vi- 
kolova.  La  Jurisdiction  du  commissaire  s'étend 
sur  trente  -  quatre  petits  villages ,  dont  quel- 
ques -  uns  sont  composés  de  quatre  maisons , 
et  d'autres  en  ont  jusqu'à  trente.  Ils  sont  situés 
sur  l'Ischim ,  sur  le  ruisseau  de  Kiterma  et  le 
Vavilonskoï  -  Istok  :  on  évalue  le  nombre  des 
feux  h  cinq  cents  ,  et  la  population  à  mille 
quatre  cent  seize  âmes.  L'Ischim  est  assez  con- 
sidérable ici,  et  son  cours  assez  rapide.  Ses 
eaux  sont  limoneuses  et  troubles  ;  on  peut  les 
comparer  à  celles  de  la  Meuse  ,  près  de  Rot- 
terdam ,  après  un  orage  et  de  la  pluie.  Mais 
la  différence  consiste  en  ce  que  celles  de  l'Is- 
chim sont  telles  en  tout  tems  ,  mais  cependant 
un  peu  moins  troubles  lorsqu'elles  sont  basses. 
Le  poisson  que  Ton  y  pêche  n'est  pas  bon,  et 
se  ressent  de  la  nature  de  ses  eaux  ;  il  a  un  goftt 
de  bourbe,  et  sa  chair  est  mollasse. 

Je  ne  quittai  l'Ischim  qu'à  midi.  J'avois  été 
obligé  de  faire  faire  des  réparations  à  nos  voitures 
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et  j'avois  perdu  beaucoup  de  tems  à  la  tra- 
versée de  ce  fleuve.  J'entrai  dans  un  fond  hu- 
mide et  salin,  qui  s'étend  à  quelques  verstes. 
Je  trouvai  beaucoup  d'amoncelemens  de  terre 
faits  par  les  fourmis.  Le  natron  qui  s'y  forme 
leur  donne  une  couleur  blanche  5  plusieurs 
places  en  sont  entièrement  couvertes.  Un  ter- 
rain plus  élevé  forme  une  digue  escarpée  vers 
ce  fond  ;  il  est  composé  d'une  terre  glaiseuse 
très-propre  au  labourage.  Les  paysans  se  plai- 
gnent que  ces  champs  deviennent  sauvages  au 
bout  de  quelques  années  ,  et  qu'ils  se  remplis- 
sent de  gramen  et  de  mauvaises  herbes.  Ils; 
n'ont  pas  tort  5  car  j'en  ai  été  témoin  oculaire. 
Ce  terrain  est  d'ailleurs  très-léger  et  trop  spon- 
gieux pour  que  les  grains  y  réussissent  aussi 
bien  que  de  l'autre  coté  de  l'Ischim,  et  prè$ 
du  Karassoun.  La  contrée,  qui  s'étend  de  l'Is- 
chim  jusqu'au-delà  du  ruisseau  de  Tioukala^ 
étoit  riche  en  bois  de  bouleaux  ;  mais  elle  a 
été  ravagée  ,  il  y  a  plusieurs  années ,  par  un 
furieux  ouragan  ;  car  on  voit  beaucoup  plus 
d'arbres  renversés  que  sur  pied.  Il  arrive  sou- 
vent que  l'incendie  d'une  lande  se  communi- 
que aux  arbres  abattus  par  les  vents  :  alors  les 
flammes  acquièrent  une  activité  terrible  \  elles 
endommagent  et  font  sécher  sur  nied  les  autres 
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arbres  qui  étoient  sains.  Je  fus  obligé  de  tra- 
verser un  bois  de  bouleaux  embrasé  :  il  est  vrai 
que  la  forêt  étoit  claire  ,  et  que  toutes  ses  par- 
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tîes  n'étoient  pas  contigues.  Elle  me  conduisit 
jusqu'au  ruisseau  marécageux  de  Kamisclienka  , 
qui  se  jette  dans  l'Ischim  au-dessous  d'Abaz- 
kaia.  On  voit  sur  ce  ruisseau  un  villaee  nomme 
Tatar  ,  composé  de  vingt  maisons  $  ne  pou- 
vant changer  de  chevaux ,  et  ayant  encore  cin- 
quante vers  tes  à  faire  avant  de  trouver  un  re- 
lai ,  j'y  passai  la  nuit,  qui  approchoit  :  le  ciel 
nous  menaçoit  de  pluie  et  d'orage  qu'un  vent 
du  nord  dissipa. 

Je  côtoyai  pendant  quelques  verstes  le  ruis- 
seau de  Kamisclienka  ;  le  pays  devient  plus  bas  , 
et  la  plaine ,  garnie  de  bouleaux  ,  est  coupée  par 
de  vastes  campagnes  humides ,  qui  ne  produi- 
sent que  des  saules  en  buissons.  Ces  campa- 
gnes, couvertes  de  prairies,  sont  remplies  de 
fourmillières  chargées  de  sel.  J'y  trouvai  beau- 
coup de  pécliculaire  incarnat  (1),  dont  la  plu- 
part avoit  des  fleurs  blanches ,  l'anémone  sau- 
vage à  fleurs  blanches  (  2,  )  ,  et  le  millet  des 
Indes  ou  sorgo  à  odeur  (3).  On  a  établi  un 
relai  de  poste  à  vingt-cinq  verstes ,  à  cause  du 
passage  des  oouriers.  Il  ne  consiste  que  dans 
une  couple  de  cabanes;  je  m'y  arrêtai  pour  faire 
rafraîchir  nos  chevaux.  On  n'y  boit  d'autre  eau 
que  celle  de  quelques  trous  bourbeux.  Les  en- 


(î)  Pedlcularls  incarnata, 
(•2)  Anemone  sylveflris. 
(3;  Holcus  odorat  us. 
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Tirons  sont  de  vastes  campagnes  couvertes  de 
natron  *    la  salicorne  (1)  et  l'absinthe  maritime 
sont  les  seules  plantes  qui  y  croissent.   Le  sol 
conserve  cette  nature  saline  jusqu'au  ruisseau 
d'Iaman  ,  qui  a  sa  source  à  plus  de  cinquante 
verstes  au  sud  du   lac  Mançout:    il  est  très- 
vaste  ,   et  entouré  de  marais  aqueux  ,  garnis  de 
joncs  ^  appelés  Saïmitsché.  Ce  ruisseau  forme 
un  marais  étroit  vers  le  lac  d'Ile,  où  il  se  dé- 
charge. On  trouve ,  sur  l'Iaman,  un  village  du 
même  nom  ,  près  duquel  on  a  établi  une  poste. 
Tassé  ce  ruisseau  ,   on   entre  dans  un  pays  un 
peu  plus  élevé,    dont  les  fonds  sont  toujours 
très  -  salins.     Toutes  les  contrées   basses  ,   qui 
s'étendent  de  l'Ischim  à  PIrtisch ,    sont   forte- 
ment imprégnées  d'un  grand  nombre  de  sels. 
J'arrivai  ,  sur  le  soir  ,  au  ruisseau  de  Kroutaia, 
situé  sur  la  partie   méridionale   du  lac    d'Ik  , 
où  il  se  jette.  IL  prend  sa  source  à  peu  de  dis- 
tance,  dans  un  marais. 

Je  me  trou  vois  ici  dans  une  contrée  de  la 
lande  d'Ischimi  ,  arrosée  par  de  grands  lacs  , 
et  abondante  en  gibier  aquatique  ,  sur  -  tout 
en  grues  blanches  de  la  grosse  espèce.  Je  ré- 
solus de  rester  ici  quelques  jours  ,  pour  con- 
naître les  allures  de  cet  oiseau.  Les  lacs  les 
plus  considérables  sont,  i°.  leMangout,  dont 
j'ai  déjà  parlé,  qui  forme  de  vastes  marais;  il 

{r)   Siilicorn'ui* 
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est  situé  au  sud-est  de  Kroutaia ,    sur  le  bord 
des  limites,  dans  une  lande  inhabitée;  i°.  l'Ik, 
près  duquel  se  trouve  le  village  5  il  a  huit  verstes 
et  demi  de  diamètre,   et  sa  plus  grande  pro- 
fondeur est  de  sept  aunes  ;   3°.  le  saltaïm  ,  qui 
a   près  de   trente   verstes  de  long  sur   dix  de 
large  :  l'Ik  s'y  jette  à  Test  par  le  ruisseau  de 
Kiterma  5   il  reçoit  aussi  les  eaux  du  Karassouk 
et  du  lac  Tsclialdat,   au  nord  :  le  ruisseau  de 
Solonofka  y  tombe  également.    Le  Saltaïm  se 
réunit,   à  l'est,  avec  le  lac  Tenis  ,   qui  se  dé- 
charge plus  loin  dans  celui  d'Ouslogatsch,  où 
la  rivière  d'Osch  prend  sa  source  ,  et  s'écoule 
Vers  l'Irtisch.  Le  lac  Kabanié ,  qui  est  au  nord- 
est  de  l'Ik ,  n'a  point    d'écoulement.  Ils   sont 
très  -  poissonneux ,    et  nourrissent    beaucoup 
d'oiseaux   de  rivière  ,  qui   y  font  leurs  nids  , 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  inquiétés  par  le  petit 
nombre   d'habitans.   On  m'a  rapporté  que  les 
sangliers   étoiant    fort  nombreux   près   du  lac 
Mangout;   il  est  presque  inabordable,  à  cause 
des   nombreux  marais  qui   l'environnent.    Les 
villages ,  situés  près  de  l'Ik  ,   du  Saltaïm  ,   et 
des  ruisseaux  qui  s'y  jettent ,  ont  été  établis  , 
il  y  a  dix  ans.    Ils  ont  été  peuplés,   en  partie  , 
d'habitans  des  rives  du  Tobol,   et  d'exilés  de 
Sibérie ,  qui  a  voient  été  condamnés  pour  des 
fautes  peu  graves..  Outre  le  village   de  Krou- 
taia ,  on,  voit  encore  sur  l'Ik  celui  d'Ikofskaia  3  il 
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est  situé  au  nord-est  :  ils  ont  chacun  soixante- 
cinq  maisons. 

Les  chasseurs  que  j'avois  envoyés  à  la  piste 
des  grues  blanches  (1),  revinrent  le  11,  et  me 
rapportèrent  plusieurs  de  ces  oiseaux  remar- 
quables ,  qui  leur  avoient  donné  beaucoup  de 
mal.  Ces  grues  sont  plus  rusées  que  la  grue  or- 
dinaire. Dès  qu'elles  apperçoivent  un  homme 
dans  le  plus  grand  éloignement .'_,  elles  s'élè- 
vent aussi- tôt  dans  les  airs  ,  et  donnent  l'alarme  : 
leur  cri  ressemble  à  celui  du  cygne.  Elles  ont 
près  de  cinq  pieds  de  hauteur  ,  lorsqu' elles  se 
dressent  :  aussi  voient  -  elles  de  très  -  loin.  Le 
moindre  bruit  dans  les  joncs  les  effarouche  5 
les  chasseurs  sont  obligés  d'user  de  ruse  pour 
les  approcher  de  près,  lorsqu'elles  sont  occu- 
pées sur  le  rivage  à  guetter  les  petits  poissons, 
pour  en  faire  leur  pâture.  Elles  ne  craignent 
pas  autant  les  chiens  que  les  hommes  ;  lors- 
qu'elles les  voient  paroître  sur  les  rives ,  elles 
courent  dessus,  et  les  attaquent  avec  furie, 
oubliant  qu'elles  s'exposent  aux  chasseurs  ,  qui 
peuvent  se  trouver  à  la  proximité.  Elles  cou- 
rent sur  les  hommes  avec  la  même  fureur , 
lorsqu'elles  ont  des  petits,  et  qu'on  approche 
de  leurs   nids.  Elles   ne    s'élèvent  point  alors 

(i)   Grus  Uucogeratxus.  Ardea   gigxinteu.  Gm«el.  Voye^ 
Appmdïx  y  n°.  42  ;  et  planche  XL ,  fîg.  3. 
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dans  les  airs  ;   elles  défendent  au  contraire  Leur 
retraite  avec  opiniâtreté.  Leur  grosseur  les  rend 
dangereuses  ,  sur-tout  leur  bec ,    qui  est  très- 
aiçu  et  tranchant.  Elles  font  leurs  nids  sur  les 
petites  émineiices  garnies  de  roseaux,  qui  sont 
dans   des    marais   de  joncs.    Elles    les  nattent 
avec  de  petits   joncs.    Le    mâle    et  la   femelle 
couvent   et  gardent  alternativement  leurs   pe- 
tits. Elles    ne   pondent  jamais   plus    de    deux 
œufs  ,  qui  sont  de  la  grosseur  de  ceux  des  oies  , 
d'un   jaune    verdâtre ,     et    chargés   de    taches 
brunes.  Elles  avoient  déjà  commencé  leurs  cou- 
vées.  Les  jeunes   parviennent  presque  à  leur 
grosseur  dès  la  première  année.  Leurs  plume$ 
sont  d'un  jaune  &*otreS  un  peu  blanches  sous 
le  ventre  :  la  tête  est  un  peu  noire  près  du  bec. 
La  seconde  année  ,   ils  deviennent  blancs,   et 
ne  conservent  que  les  pennes  ou  grosses  plumes 
noires.  La  tête  rougit  par-tout  où  il  n'y  a  point 
déplumes,  c'est-à-dire,  jusqu'au-dessous  des 
yeux,   et  elle  se  garnit  de   petits  poils    de  la 
même  couleur.   La  peau  ,  le  bec,    et  les  pieds 
deviennent  rouges  :  le  col  conserve  seul  un  peu 
de  jaune  couleur  de  feu.  Cette  nuance  se  perd 
à   mesure    qu'elles   vieillissent;   elles  ont  par- 
tout la  blancheur   éclatante  du  cygne.  On  ren- 
contre ces  oiseaux  depuis  les   monts  Ouralsks 
jusqu'à  FObi  ;  mais  le  plus  souvent  près  des 
vastes  lacs  et  marais  solitaires  des  landes  d'Is- 
chimi  et  de  Barabini  $    elles  s'y  rendent    des 
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contrées  méridionales  à  chaque  printems.  On 
en  voit  aussi  passer,  à  cette  époque,  au-delà 
de  la  mer  Caspienne  ,  mais  en  petit  nombre  : 
et  il  est  à  présumer  qu'elles  y  passent  une  à 
une ,  et  qu'elles  s'élèvent  très  -  haut  dans  les 
airs.,  puisqu'on  les  apperçoit  à  peine.  On  ne 
les  rencontre  nulle  part  par  troupes  aussi  nom- 
breuses que  la  grue  ordinaire.  Il  paroît  que 
les  voyageurs  ,  qui  ont  parcouru  anciennement 
la  Sibérie ,  ont  pris  cet  oiseau  pour  la  cigogne 
blanche,  à  cause  de  l'affinité  de  son  nom  Russe 
Sterkii  avec  le  mot  Allemand  Storch  (cigo- 
gne) ;  ils  ne  se  sont  pas  donné  la  peine  de  l'exa- 
miner avec  attention  :  car  ils  auroient  remar- 
qué une  très-grande  différence.  On.  ne  trouve 
point ,  en  Sibérie  ,  de  cigognes  blanches,  mais 
dans  la  Boukharie  ,  où  elles  nichent  sur  les  toits 
et  les  cheminées ,  comme  en  Europe.  On  en 
voit  aussi  dans  la  petite  Russie  ,  où  elle  est 
connue  sous  le  nom  de  Botschtan.  Les  Ba- 
çchkirs  appellent  la  grue  blanche  Ak  -  Tour- 
te ak  ;  ce  nom ,  dans  leur  langue ,  a  la  même 
signification  que  le  mot  Paisse  Botschian; 
mais  les  Tatars  de  Sibérie  la  nomment  Kéou- 
oolok.  On  peut  élever  les  jeunes  sterks  comme 
les  grues  ordinaires  ;  elles  vivent  très  -  bien 
avec  elles.  J'ai  été  témoin  de  cette  concorde  à 
Nishnéi  -  Taguilskoï  et  à  Tobolsk  II  faut  ce- 
pendant observer  que  quoique  privées  ,  elles 
sont  toujours  un  peu  sauvages  et  méchantes  y 

elles 
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elles  sont  dangereuses  pour  les  enfans ,  qu'elles 
se  plaisent  à  attaquer  (1). 

Pendant  le  tems  que  mes  chasseurs  poursui- 
voient  les  grues  blanches,  j'avois  envoyé  plu- 
sieurs personnes  de  ma  suite  pour  chercher  des 
écureuils  volans  (  2  )  ,  nommés  en  Russe  Lii- 
taga.  Cet  animal,   qui  est  singulier  et  remar- 
quable ,   existe   dans  toute  la  Sibérie  ou  Asie 
septentrionale  ,    par  -  tout  où  il  y  a  des  forêts 
de  bouleaux ,   de  pins  ,   ou  d'autres  arbres.  Il 
habite  les  élévations ,  et  fait  son  nid  dans  les 
trous  des  arbres  :  il  n'en  sort  qu'à  la  brune,  ou 
pendant  la  nuit ,  pour  chercher  sa  nourriture 
sur  les  bouleaux.    Elle  consiste  dans   les  cha- 
tons (3)  de  ces  arbres ,  qui  sont  petits  et  bruns 
en  hiver.   Ils  fleurissent  au  printems ,  et  sont 
chargés  de  semences  en  été  :  de  sorte  que  les 
écureuils  y  trouvent  leur  pâture  pendant  toute 
l'année.  Ils  mangent  aussi  les  bourgeons  et  les 
boutons  des  pins  ;  leurs  intestins  ont  alors  une 
forte  odeur  de  résine,  tandis  qu'ils  sentent  le 

(1)  Les  dindons  ne  sont  pas  moins  redoutables,  sur-tout 
pour  les  enfans  mâles  dans  nos  campagnes  Je  connois  plu- 
sieurs cultivateurs  de  mon  canton  qui ,  dans  leur  enfance , 
ont  été  les  victimes  de  la  friandise  des  dindons.  Si  Ton  en 
croit  la  tradition  ,  c'est  à  l'attentat  qu'un  de  ces  animaux 
commit  sur  Boileau ,  que  nous  devons  sa  célèbre  satire  contre 
les  femmes.  Note  du  Rédacï. 

(z)  Sclurus  volans  ,  @u  le  polatouçhe  de  BufFon. 

(3)  A  mnua. 

Tome  JF.  ï£ 
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bouleau ,  lorsqu'ils  ne  se  nourrissent  que  des 
.  chatons  de   ces  arbres.    On  voit    rarement   ce 
petit  animal  sur  terre  ,  quoiqu'il  ait  soin  d'aller 
déposer   ses   ordures  au  pied  de  l'arbre  qu'il 
habite.  Elles  font  facilement  découvrir  son  gîte  , 
qu'on  auroit  beaucoup  de  peine  àa  trouver  sans 
cela.  Pour  sauter  d'un  arbre  à  l'autre  ,   il  dé- 
veloppe sa  peau  avec  ses  pattes  -,  elle  est  plus 
longue  et  plus  large    que  son    corps;   elle   se 
trouve  tendue  des  deux  côtés  depuis  les  pattes 
jusqu'aux  cuisses,   par  le  moyen  d'un  os.  De 
<;ette    manière  ,  il  fend    l'air  ,    où  il  prend  à 
volonté   différentes  directions ,    à  l'aide  de  sa 
queue  ,  chargée  de  laine.  Les  Russes    l'appel- 
lent Liétaga,   parce  qu'il  fait  des  sauts  de 
vingt  brasses.,  au  moyen  de  ces  deux  agens.  Il 
ne  peut  pas  prendre  une  direction  horizontale, 
mais  seulement  une  perpendiculaire  oblique  : 
de  sorte  qu'il  saute  de  la  cime  d'un  arbre  au 
milieu    d'un  autre.  Lorsqu'il  grimpe    sur    les 
bouleaux,  on  le  distingue  difficilement  d'avec 
l'éeorce  blanche  de  cet  arbre  ,   et  sur-tout  vers 
le  soir  ,  par  rapport  à  la  couleur  de  sa  peau  , 
qui   est  d'un  blanc   grisâtre.   Il  paroît  que  la 
nature  lui  a  donné  une  robe  de  cette  teinte  pour 
le   mettre   à  l'abri  des  oiseaux  de  proie  noc- 
turne^.   Le  nombre  de  leurs  petits  varie  entre 
deux  et  quatre.  Ils  sont  nus  et  aveugles  à  leur 
naissance.    J'en  transportai  une  nichée    pen- 
dant plusieurs  semâmes.   La  mère   se  tenoit 
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toute  la  journée   dans   son  nid  ,    enveloppant 
les   petits  avec  sa  peau.  Elle    les    couvroit  de 
mousse  au  coucher  du  soleil  ,  et  les  abandon- 
noit  pour  aller  chercher  sa  nourriture.  Ces  pe- 
tits croissoient  très-lentement.  Leurs   poils  et 
les  dents  de  devant  ne  parurent  qu'au  bout  de 
six  jours.  Ils  restèrent  aveugles  jusqu'au  trei- 
zième ,    époque  où   je  les    trouvai  morts  :    la 
mère  avoit  commencé  à  en  manger  un.  Je  cal- 
culai #  par  leur  grosseur  ,  qu'ils  n'avoient  que 
deux  jours  lorsqu'on  les  prit.  C'est  une  preuve 
qu'ils  ne  voient  clair  que  le  quatorzième  jour  ? 
ce  qui  n'arrive  à  aucun  quadrupède.  La  mère 
creva  peu  de  jours  après ,   malgré   mes   soins 
pour  la  conserver,  ainsi  que  les  petits  ;  j'avois 
l'intention  de  les  porter   à  Pétersbourg.    On  y 
réussiroit  peut-être  en  hiver  3  mais  il  est  alors 
très-difficile  de  s'en  procurer  de  vi  vans.  Ils  se 
prennent  difficilement   dans  les   pièges   qu'on 
tend  sur  les  arbres  pour  prendre  les  écureuils 
qui  nous  fournissent  le  petit- gris. 

J'ai  oublié  d'observer  qu'on  ne  trouve-  pas 
de  tarakans  ou  inittes  dans  les  nouveaux  vil- 
lages situés  entre  le  Tobol  et  l'Ischim.  Ils  sont 
un  peu  répandus  sur  l'Irtisch  jusqu'à  la  forte- 
resse d'Oui sk ,  quoiqu'il  en  ait  existé  beaucoup 
depuis  long-tems.  On  rencontre  par-tout ,  près 
de  l'Irtisch  et  de  l'Ischim ,  les  punaises  et  le 
grillon  des  maisons. 

Le   i3  mai,    je   m'éloignai .  du  ruisseau  de 
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Kxoutaia.  La  contrée  continue  à  être  la  même.' 
On  rencontre,  à  dix-huit  verstes  de  Kroutaia, 
un  reiai  établi  auprès  de  plusieurs  marais.  On 
lui  a  donné  le  nom  de  R-Œmk.1  ,  à  cause  des 
pins  nains  et  en  buissons  qui  croissent  dans  le 
voisinage.    Je   continuai   ma  route ,  sans  m'y 
arrêter ,    jusqu'au   lac   Kolmakovo ,    où   je    lis 
rafraîchir  nos  chevaux.    La  chaleur  fut  assez 
forte  ,  et  le  thermomètre  de  Delisle  passoit  le 
104e  degré.  Je  vis  en  pleine  floraison  l'anémone 
sauvage  (1) ,  avec  la  pédiculaire  incarnate  (2)  , 
et  la  cinéraire  des  Alpes  (3),  avec  la  gesse- 
pois    (  4  )  y   qui   commençoient    à    fleurir.   Les 
fleurs   de   cette  pédiculaire  sont  toutes  entor- 
tillées autour  de  la  tige  dans  la  direction  du 
soleil.  Les  insectes    étoient  fort    rares  ,   parce 
qu'il  y  avoit  très^peu  de  plantes  hors  de  terre. 

J'arrivai  d'assez  bonne  heure  à  Tioukalin- 
skoï,  quoiqu'il  y  eût  vingt  verstes  à  faire.  Je 
restai  jusqu'au  lendemain ,  pour  faire  réparer 
nos  voitures.  Cette  station  n'est  établie  que 
depuis  1763,  ainsi  que  les  villages  et  plusieurs 
bourgs  voisins.  Ils  ont  été  peuplés  par  des  co- 
lons Russes  et  des  exilés.  Tioukalinskoï  est 
composé  de  soixante-dix-sept  maisons  et  d'une 


(1)  Anemone  sylvestris. 
(i)   Pedicularis  mcarnata, 

(3)  Ciner aria  alpina. 

(4)  Lathyrus  pisiformis. 
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église  de  bois.  La  Jurisdiction  de  son  commis- 
saire s'étend  sur  douze  villages ,  situés  près  du 
lac  d'Ik  ,  où  passoit  autrefois  la  route  d'Aba- 
zkoï ,  et  le  long  de  l'Osch  ;   il  dépend  du  dis- 
trict de  Tari.  Ce  bourg  et  les  villages  renfer- 
ment trois  cent  cinquante-  sept  maisons  ;  leur 
population  monte  à  huit  cent  seize  hommes.  Il 
est   situé    près   du   ruisseau    de   Tioukala  5   il 
prend  sa  source  à  dix  -  neuf  ou   vingt  verstès 
dans  un  canton  rempli  de  petits  lacs  ,  qui  s'é- 
tend jusqu'à  la  ligne  de  Kamischîôfski.  On  ap- 
pelle cette  contrée  Saïmistsché-KataT.  Le  ruis- 
seau se  jette  dans  le  lac  Koschari ,  qui  n'est  pas 
fort  éloigné.  Ce  lac  forme  deux  ruisseaux,  ap- 
pelés Koscharki  ,  qui  lui  servent  d'écoulement 
dans  le  lac  Ténis,  dont  j'ai  parlé.  Le  Tioukala 
fait  ,   au  sud-est  du  bourg ,  une  sinuosité  vers 
le  nord  3    on  y  a  construit  un  moulin.  On  m*a 
rapporté  que  le  Kataï  est  si  grand  ,   qu'il  faut 
douze  jours  pour  parcourir  sa  circonférence ,  On 
prétend  qu'il  est  coupé  par  une  vingtaine  de  ma- 
rais garnis  de  joncs. 

Je  ne  me  mis  en  route  que  le  14,  très-tard, 
à  cause  des  fêtes  de  la  Pentecôte  ,  et  parce  que 
nos  voituriers  s'étoieilt  enivrés  dès  le  matin. 
La  forêt  de  bouleaux ,  qui  s'étend  jusqu'à  l'ïr- 
tisch ,  s'éclaircit  de  plus  en  plus  ;  elle  forme 
de  petits  bosquets  éparpillés.  Comme  les  gros 
morceaux  d'écorce  de  bouleau  commencent  à 
manquer  les  paysans  couvrent  leurs  maisons 
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avfc.,c'ni!  ,gazon.,   ainsi  que  dans  les  forteresses 
de  VI rdsdj.  C'est  M.  Springer,   lieutenant-gé- 
néral, quia  intrpcluit  cette  méthode,  pour  em- 
pêcher la  dévastation  des  forêts.  On  laisse,  sur 

.la  droite  ^  plusieurs  lacs  remplis  de  corassins. 
Ces  lacs  sont  plus  abondans  vers  le  Kataï.  Le 
j^remier  reiai  s'appelle  Androükin.  Après 
y  avoir  fart  .rafraîchir  nos  chevaux,  je  conti- 
nuai ,  ma  route  dans  une  lande  qui  est  plus  ou- 
verte. Je  vis  .beaucoup   de  fonds  salins  sur  le 

.  bord  du  chemin.  A  quelques  verstes  du  Staniz 
et  du  lac  de  Bek'schévo,  je  laissai  ,  sur  la  gau- 
che ,  devant  un  petit  lac  entouré  de'  marais  , 
un  fond  salin,  couvert  d'un  super! >e  natron., 
mêlé 'de  :sel  amer  de  l'épaisseur  d'un  pouce. 
On  pourroit  en  ramasser  beaucoup  ,  puisqu'il 
couvre  la  terre  comme  si  on  y  avoit  répandu 
de  la  farine«  Le  sol  devient  plus  sec  et  meilleur. 
J'apperçus  beaucoup  de  peucedan  ou  fenouil- 

.  de-porc  (  1  )  ?  c'est  la  mauvaise  herbe  la  plus 
commune  des  environs  de  l'Irtisch.  Elle  indi- 
que toujours  un  soi  salin.  Cette  plante  attiroit 
beaucoup  de  chenilles  an  sphinx  incube  (a). 

Ayant  trouvé  ,  près  du  lac  Békisçhévo  ,  les 
vingt  chevaux  de  relais  qu'il  me  falloit  ,  je 
renvoyai  ceux  de  Tioukala.  La  chaleur  étoit 
d'un  degré  et  demi  plus  forte   que  la  veille  : 

; '■       I  i -r '  ' 

(î)  Peucedanum, 
(*)  SphftxK  ephialte s. 
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tin  violent  vent  du  sud  la  rendoit  étouffante , 
et  élevoit  une  horrible  poussière  saline  ,    qui 
nous  abîma  les  yeux.  J'entendis,   sur  le  soir, 
les  cris  d'une  multitude  d'oiseaux  aquatiques  , 
qui  se  tiennent  dans   les  îles  garnies  de  joncs 
du  lac  Békiscliévo.  Les  cygnes  ,  canards ,    hé- 
rons ,  plongeons,   poules  d'eau,  et  un  grand 
nombre  d'autres  espèces.,  y  abondent.  Ils  criè- 
rent,  à  l'envi  l'un  de  l'autre  ,  jusqu'à  minuit. 
Les  poules   d'eau    terminèrent  cette    musique 
aquatique  ,  qui  nous  annonçoit  le  froid  ,  comme 
nous  l'avions  déjà  éprouvé.   Le  vent  tourna  au 
nord  après-minuit  5  il  fit  si  froid  le  lendemain  , 
qu'il  nous  obligea  de  reprendre  nos  fourrures. 
La  valériane  officinale   (1)  ,  la  gesse-pois  (2)  , 
la  cinéraire  des  marais  (  3  ) ,  la  cinéraire  des 
Alpes  (4)  ,  et  une  petite  campanule  étoient  en 
fleurs.    Comme   nous   approchions   insensible- 
ment du  midi ,  ces  plantes  étoient  de  plus  en- 
plus  avancées  vers  l'Irtisch.  La  spirée  à  feuilles 
crénelées  (  5  )  ,  l'onosma  (  6  )  ,  la  scorsonnère 
pourpre  (7),  la  sauge  des  bois  (8),  le  vélar  à 

(1)    Valcr'uiîia  officinalis. 
"(î)  Lathyrus  pisiformis* 

(3)  Cineraria  palustris». 

(4)  Cineraria  Alpina, 

(5)  Spirea  crenata, 

(6)  O  nos  ma  s  impie  x. 

(7)  Scorsonnera  purpurea- 

(8)  Salvia  nemeros^a, 
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feuilles  entières  en  forme  de  lance  (i),  le  thé- 
sionà  feuilles  de  lin  (2)  ,  l'astragale  sainfoin  (3), 
l'aster  des  Alpes  (4) ,  lapécliculaire  chevelue  (5)^ 
ré] ,-ine  blanche  ou  l'aubépine  (6) ,  et  le  sureau  > 
étoient  en  fleurs  ,  ou  prêts  à  fleurir.  A  la  pointe 
du  jour  ,  j'envoyai  mes  chasseurs  vers  le  grand 
lac  Békischévo ,  situé  à  environ  cinq  verstes  du 
petit.  Ils  y  trouvèrent  des  paysans  qui  y  pê- 
choient ,  et  prenoient  des  oiseaux.  Je  me  remis 
en  route  à  leur  retour.  Ces  deux  lacs  n'ont 
point  d'écoulement,  quoiqu'ils  ne  soient  qu'à 
quarante  verstes  de  l'Irtisch. 

Le  relai  de  Samiralova  est  à  vingt-cinq  verstes 
de  Békischévo  ,  auprès  d'un  petit  lac  ou  ma- 
rais ,  et  l'on  n'y  entretient  que  peu  de  chevaux. 
Le  sol  est  élevé  et  sablonneux  ;  mais  un  peu 
plus  loin,  il  baisse  tout- à-  coup  en  pente  ra- 
pide, et  forme  un  vallon  humide  et  salin.  Je 
vis,  dans  les  places  salines ,  outre  les  plantes 
les  plus  communes  que  j'avois  trouvées  jusqu'à 
présent,  une  sarrette  (7)  ,  qui  paroît  se  plaire 
beaucoup  dans  les  lieux saumâtres.  Ses  feuilles, 

(1)  Ery  si  mu  m  cheirantoides, 

(2)  Thés  tu  m  linophy llum. 

(3)  Astragalus  onobrychis, 

(4)  Aster  Alpinus. 

($)  Pedicularis  comosa* 

(6)  Crataegus  oxyacantha. 

(7)  Serratula.  Circium  inerme  ,  foliis  carnosis  ,  ovatis  , 
ûbtusis ,  sinuato-dentatis  et  integris.   Flora  Sibirica.  II, 
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singulièrement  découpées  ,  coramençoient  à 
pousser.  J'atteignis  ,  à  quatorze  verstes  de  la 
poste,  la  rive  élevée  de  PIrtisch.  Je  fis  encore 
quatre  verstes  ,  dans  l'obscurité ,  pour  arriver 
au  village  de  Vorofskaia. 

Ce  village  est  dans  une  place  où  étoit  autre- 
fois un  poste  avancé  avant  la  démarcation  et 
la  construction  de  la  ligne  de  Kamischlofski. 
Il  dépend  du  bourg  de  Tschernolouzki ,  situé 
plus  bas  de  l'autre  côté  de  PIrtisch.  Ce  fleuve 
forme  ici  une  vaste  sinuosité.  On  y  voit  une 
forge  composée  de  vingt  -  sept  fourneaux.  La 
pêche  de  l'esturgeon  et  du  sterlet  rapporte 
beaucoup  aux  paysans  de  ce  village.  Ils  se  ser1- 
vent  de  filets  particuliers  ^  employés  aussi  sur 
le  Volga  et  la  Kama.  Les  pêcheurs  du  Volga 
l'appellent  Schaschkovaia  -  Snast  $  ceux  de 
l'Iaïk  ,  qui  lui  donnent  le  même  nom,,  ne  s'en 
servent  que  furtivement  $  il  est  connu  sous  celui 
de  Samolovie  en  Sibérie.  Je  vais  en  donner  la 
description,  puisque  je  l'ai  omise  dans  celle  de 
la  pêche  du  Volga. 

Cet  attirail  consiste  dans  une  corde  (Khreb- 
tina  )  bien  goudronnée,  de  trente  à  quarante 
brasses  de  longueur.  On  y  attache ,  de  distance 
en  distance  ,  de  fortes  ficelles ,  ou  petites  cordes 
également  goudronnées,  appelées  Kolenza  et 


Tab.  34.  Sa  tige  est  ailée,  ou  accompagnée  de  rebords  den- 
telés. 
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Povédok,  près  du  Volga.  La  distance  est  de 
deux  empans  ,  et  de  quatre  pour  prendre  les 
gros  poissons.  On  garnit  ces  ficelles  de  gros 
hameçons,  Oudi,  bien  effilés,  qu'on  enduit 
de  suif,  pour  les  garantir  de  la  rouille.  On 
fixe  à  chaque  hameçon ,  par  le  moyen  d'une 
petite  ficelle  de  crins  très -minces,  un  petit 
morceau  d'écorce  de  tremble ,  qui  est  presque 
aussi  légère  que  le  liège.  Celle-ci  surnage  sur 
l'eau  ;  ils  l'appellent  Babaschka  ou  Balbirka. 
Pour  que  ce  lacet  ne  dérive  pas  ,  ils  font  l'arc 
de  l'hameçon  un  peu  angulaire  :  son  crochet 
est  à  près  d'un  pouce  de  sa  pointe.  On  attache 
des  pierres  ,  de  distance  à  autre  ,  à  la  corde 
où  sont  fixées  les  ficelles  à  l'hameçon  ;  c'est 
communément  à  la  dixième  ficelle.  Cette  corde 
tient  par  une  extrémité  à  une  ancre  de  bois , 
affermie  par  des  pierres ,  et  à  l'autre  à  une 
corde  où  l'on  attache  un  panier,  ou  quelque 
chose  de  flottant.  On  jette  cet  attirail  dans  les 
lieux  où  le  fleuve  est  le  plus  profond.  L'ancre 
va  d'abord  à  fond  :  la  corde  et  les  hameçons 
prennent  la  direction  du  fleuve  vers  le  fond  , 
tandis  que  le  panier  suit  le  cours.  Les  hame- 
çons ,  soutenus  par  des  morceaux  d'écorce  de 
tremble,  restent  entre  deux  eaux.  Les  estur- 
geons et  sterlets  ,  quinagent  toujours  plus  vers 
le  fond  qu'à  la  superficie  des  eaux ,  s'accrochent 
aux  hameçons  par  le  milieu  du  corps  ,  la  queue 
ou  les  ouies  :  se  voyant  pris ,  ils  cherchent  à  se 
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débarrasser ,  et  ils  s'accrochent  à  d'autres  ha- 
meçons en  se  débattant.  Les  pêcheurs  font  tous 
les  jours  la  revue  de  leur  filet ,  en  le  soulevant 
hors  de  l'eau,  pour  détacher  les  poissons.  Cette 
pêche  dure  depuis  le  printems  jusqu'en  au- 
tomne. Près  du  Volga ,  les  pêcheurs  jettent 
communément  cet  attirail  entravers  d'un  bras 
du  fleuve  ,  ou  bien  ils  l'étendent  entre  deux 
bancs  de  sable  $  ils  ont  soin  d'attacher  de  lon- 
gues cordes  aux  deux  extrémités  ,  pour  lui 
laisser  du  jeu.  Les  pêcheurs  de  l'Irtisch  pré- 
tendent que  leur  méthode  est  meilleure  ,  puis- 
qu'ils prennent  plus  de  poissons.  Pendant  l'hi- 
ver,  époque  où  le  fleuve  est  couvert  de  glace-, 
on  ne  pêche  l'esturgeon  que  dans  les  contrées 
supérieures  de  l'Irtisch,  vers  Sémipalatriaia  et 
.Oustkaménogorsk.  Ils  s'y  rendent  par  troupes, 
pour  y  passer  l'hiver.  On  les  prend  alors  aftrec 
des  crampons ,  appelés  ici  Lovigui,  comme 
sur  l'Iaïk.  Les  esturgeons  ,  les  sterlets  ,  et 
tous  les  poissons  de  l'Irtisch,  sont  gras  et  li- 
monneux;  ils  ont  un  mauvais  goût,  et  leur 
chair  est  mollasse  :  ce  qui  provient  du  fond 
argileux  du  fleuve.  Les  sterlets  de  l'Irtisch  et 
ceux  de  l'Obi  sont  les  plus  grands  de  l'empire. 
Plusieurs  ont  jusqu'à  une  aune  et  demie  de 
long.  Les  esturgeons  ne  pèsent  ici  que  deux  à 
trois  pouds.  On  prend  aussi  dans  l'Irtisch  beau- 
coup de  lottes ,  dont  quelques-unes  ont  deux 
aunes  de  long.  On  n'y  rencontre  ni  glanis ,  ni 
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ichtyocolles  ,  ni  biélougas ,  et  Ton  n'y  voit  qu© 
le  saumon  blanc  de  Sibérie  (1).  Les  truites  y 
sont  rares.  Les  esturgeons  et  les  sterlets  de 
rirtisch  paroissent  avoir  de  très-petites  têtes  , 
par  rapport  à  leur  énorme  graisse.  On  m'a 
assuré  qu'ils  étoient  beaucoup  plus  maigres 
dans  la  partie  supérieure  de  ce  fleuve  ,  dont  le 
fond  est  pierreux ,  et  que  leur  tête  est  bien  plus 
développée. 

L'ïrtisch  a  déjà,  dans  cette  contrée,  de  très- 
hautes  rives  argileuses ,  où  les  eaux  décou- 
vrent de  tems  en  tems  des  dents  d'ivoire  et 
des  os  d'éléphans.  On  a  trouvé  ,  l'année  der- 
nière ,  au  -  dessus  de  Vorofskaia ,  une  de  ces 
dents  qui  étoit  déjà  altérée.  On  m'a  dit  qu'on 
déterroit  très-souvent  des  os  d'éléphans  sur  le 
rivage  opposé  du  fleuve  ,  près  de  Tschemolou- 
zkaia ,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Krasnoï- 
Iar  ,  par  rapport  à  son  sol  rougeâtre. 

On  voit ,  au  -  dessous  du  village ,  un  ravin 
qui  s'étend  en  plusieurs  rameaux  hors  de  la 
lande  qui  est  à  l'ouest  ;  ses  côtés  sont  fort  éle- 
vés :  on  l'appelle  Vorofsk  a  1  a;  il  porte,  en 
hiver,  beaucoup  d'eau  de  neige  dans  l'ïrtisch", 
et  il  est  presque  entièrement  à  sec  en  été. 
Pour  le  traverser  commodément,  il  faut  s'éloi- 
gner à  près  d'un  verste  de  l'ïrtisch ,  et  on 
laisse  la  route  à  une  distance  assez  considéra- 


{j)  Salmo  nelma.  Appendix,  n°.  101, 
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ble  jusqu'au  ruisseau  de  Kamischlofka.  Après 
avoir  passé    ce  ruisseau,    on   arrive  au  poste 
avancé  de  Meinischnoï ,  qui  doit    son  nom   à 
un  moulin  voisin.  C'est  la  dernière  forteresse 
de  la  ligne  de  Kamischlofskoï  ^  continuation  de 
celle  d'Ischimi,  et  se  termine  près  de  rirtisch.' 
Il  s'y  est  établi  une  forte  colonie  de  militaires 
réformés  et  d'invalides.  La  forteresse,  qui  forma 
un  grand  carré,  est  construite  en  bois,  garnie 
de  bastions  ,    entourée  de  chevaux  de    frise  et 
<Je  corps-de- gardes,  Nadojlbi.  On  y  voit  des 
casernes  et  les  pavillons  des  officiers.  Les  mai- 
sons ,  occupées  par  les  colons  ,  sont  au  nombre 
de  cinquante. 

Le  Kamischlofka    forme  un   ruisseau  assez 
considérable  ,  quelque  foible  que  soit  sa  source 
dans  la  lande  d'Ischimi.  Je  vis,    après  l'avoir 
passé  ,  beaucoup  d'argentine  bifide  (  1  );  cette 
plante  est  très-commune  dans  toutes  les  landes 
arides  situées  au  sud.  Elle  étoit  en  pleine  flo- 
raison ,  et  couvroit  de  vastes  places  sur  les  bords 
du  chemin.  Le  steppe  est  tout  ouvert ,  et  pres- 
que entièrement   dégarni   de  bois.   Toutes  les 
plantes  y  étoient  beaucoup  plus  avancées  que 
par-tout  où  je  les  avois  vues  jusqu'à  présent. 
J'apperçus,   dès  mon  entrée  dans  cette  lande, 
les  raies  des  steppes  à  queue  d'hirondelle  (2)  , 


(1)  Potentilla  bifida, 

(1)  P rat incola  crameri.  Glartola  austriaca*  La  perdrk 
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beaucoup  d'alouettes  et  de  cailles  ordinaires  , 
et  une  grosse  alouette  à  tête  jaune  (1)  ,  que  je 
n'avois  pas  encore  rencontrée  dans  mes  voyages. 
Je  l'ai  vue  ensuite  dans  toutes  les  landes  qui 
bordent  l'Irtisch  jnsques  vers  les  montagnes. 
Elles  se  tiennent  volontiers  sur  les  bords  des 
chemins,  volent  séparément,  et  aune  petite 
hauteur  :  leur  chant  n'est  pas  aussi  agréable 
que  celui  des  alouettes  des  champs.  Elles  font 
leurs  nids  dans  l'herbe  9  comme  les  autres, 
et  se  nourrissent  de  sauterelles  et  de  vermis- 
seaux. 

Je  laissai  sur  la  gauche  ,  à  douze  vers  tes  du 
Kamischlofka  ,  la  place  où  étoit  la  redoute 
d'Irtischnoï ,  qui  est  abandonnée.  Des  militaires 
réformés  y  ont  fait  un  établissement.  Nous  nous 
rapprochâmes  ensuite  de  l'Irtisch,  et  arrivâmes 
près  du  passage  établi  au  -  dessus  de  la  forte- 
resse d'Omskaia.  On  a  construit  sur  cette  rive 
gauche  une  redoute  en  bois  ,  où  l'on  tient  un 
détachement  de  six  dragons  ,  et  vingt  -  cinq 
Baschkirs,  sous  les  ordres  d'un  lieutenant,  pour 
la  sûreté  de  la  communication  et  du  commerce. 
L'Irtisch  a  ici  près  de  trois  cents  brasses  de 
largeur  :  ses  grandes  eaux  commençoient  à 
tomber  5  elles  grossissent  communément  de  nou- 

de  mer.  Buff%  Hist.    nat.  des   Ois.   7.    p.   544,  pi.  enlurn. 
*°.  881. 

(1)  Al&uda  calandra*  Appendix,  n°.  80. 
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veau  dans  le  mois  cle  juin ,  par  Paffluence  de& 
eaux  des   hautes   montagnes.    On    traverse    le 
fleuve  sur  de  très-bonnes  prames  très-grandes. 
L'autre  rive  est  à  un  demi-verste  au  plus  de 
la  forteresse.  Des  tuileries   ont   été  établies  à 
l'endroit  du  débarquement,  pour  la  nouvelle 
construction  de  la  forteresse.  Cet  établissement 
est  remarquable  par  le  bon  ordre  que  feu  M.. 
de  Springer ,  lieutenant-général ,  y  a  établi.  Pour 
économiser  le  bois,  on  fait  cuire  la  brique  et  la 
tuile  avec  les  joncs  secs  que  les  nombreux  lacs 
des  landes  voisines  fournissent  en  abondance. 

5.     VIII. 

D'Omskaia    a    Tscherlakofskoi. 

Du  17  au  22   mai. 

Forteresse  &  Omskaia  ,  9  verstes.  —  Novaia- 
DérevJia,  27  verst.  ~.  —  Oust-Saosîrofskoï '  y 
27  verstes  et  100  brasses.  —  Avant -poste 
à*  Atschaïrzkoï  >  22  verstes  et  200  brasses.— 
Sosnina  ,  20  v.  —  Kisilbaschkoï  Staniz  ,  6  v. 
et  3oo  br.  —  Sokwnoï  -  Porovotou  -  Staniz  ♦ 
20  v.  et  100  br.  —  Poste  avancé  de  Tscher- 
lakofskoi, 27  v. 

Je  savois  que  M.  de  Springer  av oit  rassemblé 
à  Omsk  (1)  une  nombreuse  et  superbe  collec- 


(1)  Omsk  est  une  des  villes  de  cercle  du  gouvernement  de 
Tobolsk. 
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tion  de  cartes  particulières  et  détaillées  de  la 
Sibérie.  Je  comptois  y  puiser  des  lumières  et 
des  renseignemens  pour  mon  voyage.  Je  m'a- 
dressai, aussi-tôt  après  mon  arrivée,  à  M.  de 
Stanislafokh ,  Général-Major,  qui  commandoit 
par  intérim  y  je  le  priai  de  me  permettre  d'en 
prendre  communication.  Il  me  répondit ,  après 
plusieurs  lettres,  qu'il  ne  pouvoit  communiquer 
ces  cartes  sans  un  ordre  exprès  de  la  cour.  Il 
ne  me  lit  voir  que  quelques  cartes  générales , 
qui   m'étoient  déjà  suffisamment  connues,  et 
ne  voulut  jamais  me  permettre  d'y  prendre  les 
extraits  qui  pouvoient   m'être  nécessaires.  Ce 
début  étoit  de  mauvais  augure ,,  puisque  j'avois 
besoin  de  beaucoup  de  secours ,   pour  remplir 
dignement  l'objet  de  mon  voyage.  En  effet,  j'eus 
beaucoup   de  peine  à  obtenir,  le  jour  même 
de  mon  départ,  un  passe-port  insuffisant  pour 
me  faire  donner,  par  les  Baschkirs  et  les  Ko- 
saques,   les  chevaux  nécessaires.  On  savoit  ce- 
pendant que  les  forteresses  et  postes  avancés 
manquoient  de  troupes  légères,    parce   qu'on 
rassernbloit  des   détachemens   vers   les  limites 
méridionales,  et  que  j'aurois  beaucoup  de  peine 
à  trouver  des  relais  jusqu'à  Schélésenka.  Les 
dragons  de  cette  ligne  fournissent ,  en  cas  de  be- 
soin ,  leurs  chevaux  pour  tout  ce  qui  concerne 
le  service  de  la  cour  5  mais  javois  un  passe-port 
si  limité ,  que  les  commandans  des  forteresses 
itoient  libres  de  m'en  refuser.  J'étois  fort  em- 
barrassé. 
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Carrasse.  L'accueil  froid  de  M.  de  Stanislafski 
m'étonnoit  beaucoup,  ainsi  que  les  circons- 
tances qui  Paccompagnoient  $  il  ne  répondoit 
point  aux  bontés  que  m'avoit  témoignées  le 
Gouverneur  de  la  province ,  et  à  tous  les  secours 
qu'il  m'avoit  donnés.  Je  n'attribuai  le  trai- 
tement de  M.  de  Stanilafski  qu'à  son  génie 
purement  militaire,  et  ennemi  des  sciences. 
Les  circonstances  furent  heureusement  plus  fa- 
vorables dans  la  suite  que  je  ne  l'espérois. 

Mes  démarches  infructueuses ,  les  réparations 
des  voitures ,  et  plusieurs  arrangemens  ,  me 
retinrent  à  Omsk  jusqu'au  22.  Ce  retard  fit 
que  je  trouvai  ,  dans  mon  voyage  sur  les 
bords  de  l'Irtisch  ,  toutes  les  plantes  plus  avan- 
cées ,   et  dans  leur  beauté. 

La  forteresse  d'Omsk  doit  son  nom  à  la  ri- 
vière d'Oui ,  parce  qu'elle  est  située  à  son 
embouchure  dans  l'Irtisch  ;  elle  prend  sa  source 
dans  un  marais  des  landes  de  Barabini,  appelé 
Tartass.  On  assure  que  la  rivière  de  Tara  a 
sa  source  dans  ce  même  marais.  L'ancienne  for- 
teresse étoit  également  sur  l'Irtisch ,  mais  au- 
dessous  de  l'.Om.  Ses  fortifications  de  bois 
étoient  garnies  de  bastions ,  et  entourées  de 
fossés.  On  n'y  voyoit  qu'une  église  de  bois, 
en  face  de  laquelle  se  trouvoit  l'ancien  corps-de- 
garde  ,  et  de  l'autre  côté  l'hôtel  du  Commandant 
général  de  toutes  les  lignes  des  limites.  Le 
quartier  général  résidoit  toujours  à  Omsk.  On 

Tome  IV.  I 
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voyoit  à  Pentour  de  cette  église  plusieurs  vieille^ 
maisons  habitées  par  les  officiers ,  celle  du  Com- 
mandant ,  et  un  ancien  bâtiment ,  où  demeure 
aujourd'hui  le  Commissaire  du  bourg  d'Oms- 
kaia  ,  qu'on  a  réuni  à  Tschernolouk.  Ce  dernier 
édifice  a  servi  de  temple  aux  prisonniers  Suédois. 
Le  nombre  des  maisons  de  l'ancienne  forteresse 
monte  à  près  de  deux  cents. 

Le  bourg  étoit  situé   autrefois  au-dessous  de 
rOm  i  la  plupart  de  ses  habit  an  s  l'ont  aban- 
donné  pour  s'établir    dans  des   villages  qu'ils 
ont  formés.  Près  de  cette  place,  est  un  terrain 
qui  domine  entièrement  la    contrée ,    et    que 
M.   de  Springer  a  choisi  pour  y  construire  la 
nouvelle  forteresse,  l'ancienne  étant  entièrement 
ruinée.  Les  fortifications  de  cette  nouvelle  place 
sont  fort  bien  exécutées  à   la  moderne.  On  a 
commencé  les  travaux  en  1768,  et  ils  ont  été 
fort  avancés  sous  l'inspection  de  ce  fondateur. 
Elle  forme  un   polygone  régulier,  flanqué  de 
cinq  bastions.  Les  fortifications  sont  contiguê's 
à  rirtisch  :  elles  sont  revêtues  d'un  bon  rempart 
de  terre  gazoiiné  ,  et  entourées  d'un  large  fossé 
sec.   A  l'époque  de  mon  arrivée ,  les   travaux 
n'etoient   pas  encore  achevés  dans  la  partie  du 
sud.  La  maison  du  Général,  dont  les  fondemens 
sont  en  pierres ,  est  très-belle  ;  elle  a  sur  un  de 
ses  côtés  le  bâtiment  de  la  chancellerie  de  la 
guerre,  les  bureaux  des  vivres,  le  corps-de-garde, 
devant  lequel  on  a  placé  des  canons ,  et  un« 
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maison  où  loge  l'aumônier.  Les  officiers  occu- 
pent déjà  plusieurs  rangs  d'e  maisons  bien  cons- 
truites j  et  les  soldats    ont  leurs  casernes.   On 
étoit  occupé  à  construire  une  belle  église   en 
pierres  5  et  lorsqu'elle  sera  achevée,  on  se  pro- 
pose de  démolir  celle  de  l'ancienne  forteresse. 
On  y  batissoit  une  maison  pour  une  école  mili- 
taire, où  l'on  doit  élever  les  enfans  des  Dragons 
et  des  Kosaques ,  un  logement  pour  les  étrangers 
de  distinction ,  et  la  maison  du  commandant. 
Celle  du   général   est  entre   ces   bâûmens.  Le 
presbitère  du  pasteur  protestant  de  la  division 
de   Sibérie  ,   étoit;    commencé  ,    ainsi    que    les 
autres  rangs  de  maisons  d'officiers  et  de  ca- 
sernes ,  qui  doivent  former  le  plan  de  la  for- 
teresse. Le  magasin  des  vivres  est  enclos  dans 
un  retranchement  particulier  près  de  l'Irtisch, 
et  dans  l'enceinte  de  la  place.  On  y  a  transporté 
ceux   qui   ont  échappé  aux  flammes  d'un  in- 
cendie récent.  On  a  fait  plusieurs  beaux  puits, 
sur  la  grande  place  ;  en  un  mot ,  le  plan  a  été 
supérieurement  conçu,  et  de  manière  à  rendre 
Omsk    une  ville    agréable.    L'ancienne   forte- 
resse sera  détruite  en  partie  ;  mais  on  laissera 
subsister    le    cimetière  ,    quoiqu'on   démolisse 
l'église  'y  on  vient  d'y    ériger    un    mausolée    à 
M.  de   Spruiger.    On    a   transporté  l'ancienne 
église  du  bourg,  sur  la  rive  gauche  de  l'Om. 
On  se  propose  d'établir  un  petit  faubourg  de 
chaque  côté  de  cette  rivière  pour  y  loger  les 

I  % 
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Kosaques  et  les  militaires  réformés.  Ils  seront 
entourés  d'un  simple  retranchement. 

J'ai  vu  à  Omsk  un  énorme  coxis  d'éléphant; 
on  l'avoit  trouvé  ,  avec  d'autres  os,  au  -  dessus 
de  la  ville ,  sur  le  rivage  élevé  de  l'Irtisch  $  il 
pesoit  quarante  -  huit  livres  de  Russie  ,  et 
avoit  trois  pieds  quatre  pouces  de  long.  On 
m'y  montra  deux  poignards  à  deux  tranchans  ; 
l'un  de  cuivre ,  et  l'autre  d'un  métal  à  cloche  : 
on  les  a  trouvés  en  creusant  le  fossé  de  la 
nouvelle  forteresse.  Ils  proviennent  proba- 
blement d'anciennes  tombes.  J'en  donne  le 
dessin ,  planche  XL ,  figure  4. 

Je  quittai  Omsk  le  22$  les  plantes  et  les 
fleurs  étoient  fort  avancées  dans  la  lande  sa- 
blonneuse  de  cette  partie  de  l'Irtisch.  J'y  vis 
une  spirée  (1),  dont  j'ai  déjà  parlé;  elle  y 
abondoit ,  et  étoit  chargée  de  fleurs.  Je  trouvai 
par-tout  en  fleurs  l'onosrna  (  n  )  ;  le  stipe 
empenné  (3)  ;  Falysson  des  montagnes  (4)  >  la 
julienne  de  Sibérie  (5);  deux  espèces  d'oreille- 
de-souris  (6)  ;  la  molêne  à  fleurs  rouges  (7)  % 


(1)  Spireeci  crenata. 
(r)  O  no  s  ma  s  impie  x. 

(3)  Stipa  pennata  (famille  des  gramens). 

(4)  Alyssum  montanum.  On  rencontre  avec  lui  beaucoup 
£  alyssum  minimum.  Voyez  Appendix,  n°.  346.  Il  est  plus 
précoce  que  l'autre ,  et  ses  fleurs  étoient  déjà  tombées, 

(5)  Hesperis  Sibinca. 

(6)  Myosotis  scorpioides  et  lappula. 

(7)  Vtrbascum  ph<xniceum> 
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'ft  un  phlomis  (  1  )  que  les  Kosaques  de  Flr- 
tisch  prennent  au  lieu  de  thé,  lorsqu'il  est 
en  fleurs.  La  patience  des  Alpes  (2)  commen- 
çoit  à  fleurir.  Le  terrain  devenant  plus  sa- 
blonneux, je  rencontrai  l'absinthe  pontique  (3), 
ou  petite  absinthe  maritime  grise ,  que  les 
antilopes,  SaÏgaki,  aiment  beaucoup.  Ces 
animaux  abondent  dans  cette  contrée ,  et  passent 
Vlrtisch  à  la  nage ,  pour  se  répandre  dans 
les  landes  de  Barabini.  Ils  ne  vont  jamais  jusqu'à 
l'Obi ,  parce  qu'ils  n'y  rencontrent  pas  de  pâ- 
turages à  leur  goût.  On  n'en  apperçoit  plus 
en  arrivant  à  la  partie  orientale  de  la  Sibérie. 

Je  m'éloignai  d'abord  de  FIr tisch- ,  qui  forme 
plusieurs  îles  au-dessus  d'Omsk,  pour  ne  m'en 
rapprocher  que  près  du  village  de  Novaïa-Dé- 
revna.  Je  m'en  écartai  de  nouveau  ;  je  traversai 
plusieurs  défilés  ,  et  ensuite  un  vaste  ravin  qui 
conduit  à  ce  fleuve.  J'atteignis  ,  peu  après  r 
le  Staniz  d'Ousk-Saostrofskoï ,  ou  je  m'arrêtai 
pour  observer  les  plantés  de  cette  contrée. 

Ce  poste  consiste  dans  une  redoute  nou- 
vellement construite,  située  près  de  Flrtisch. 
Elle  forme  un  carré  de  trente  brasses  ,  revêtu 
d'un   rempart  ,    et   entouré    d'un   fossé  5    ell^ 


(r)  Phlomis  tuberös  a. 
(i)  Kumex  Alpinus* 

(3)  Absyntkium  maritimuM  pontïcum.  Artemis  la  pontica* 
Lin, 
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renferme  un  pavillon  d'officiels ,  des  casernes 
et  des  écuries.  La  garnison  actuelle  n'étoit 
composée  que  de  "vingt  Kosaques  et  Baschkirs , 
commandés  par  un  sergent.  Les  colons  occupent 
des  maisons  situées  au  -  dessus  et  au-dessous 
de  la  redoute.  Ce  sont  des  hommes  bannis  de 
Russie  ,  pour  des  crimes  légers  y  ils  ont  été 
choisis  parmi  les  mallieureux  qu'on  a  fait  passer 
à  Omsk  pour,  travailler  aux  fortifications.  Ils  s'y 
sont  établis  il  y  a  sept  ans,  sous  l'inspection  d'un 
Lieutenant  réformé.  On  rencontre  de  pareilles 
colonies  auprès  de  tous  les  postes  avancés  et 
staniz  jusqu'à  la  forteresse  de  Schéiésenskaia. 
Ces  colonies ,  bien  dirigées  ,  pourront  devenir 
de  beaux  et  vastes  villages  :  en  rendant  les 
liabitans  agriculteurs,  il  peut  en  résulter  un 
très  -  grand  avantage  pour  la  couronne  ,  qui 
est  obligée  de  pourvoir  de  vivres,  à  grands 
frais  ,  la  ligne  de  PIr tisch.  On  n'a  pas  pu  établir 
de  villages  en  remontant  ce  fleuve  ,  parce  que 
le  sol  n'est  pas  propre  à  la  culture.  La  contrée 
n'offre,  jusqu'aux  montagnes  que  des  landes 
arides  desséchées  par  les  chaleurs  et  les  vents  qui 
y  régnent,  et  couvertes  de  sables.  liest  impos- 
sible même  aux  Kosaques  qui  y  demeurent , 
d'y  entreprendre  la  moindre  culture.  Les  nou- 
veaux villages ,  situés  au-dessous  de  Schélé- 
senska,  sont  obligés  d'établir  leurs  champs  à 
une  assez  grande  distance  de  l'Irtisch  ,  pour 
trouver  un  sol  nn  peu  humide  et  plus  fertile.  Les 
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grains  ne  réussissent  point ,  et  sont  mangés  par 
les  sauterelles.,  dans  les  années  de  sécheresse. 
Un   officier    anglois  ,    qui    commandoit    ici 
autrefois  ,  y  a  fait  un  joli  jardin  potager  près 
du  Staniz.  Le  sable  tiré  du  fossé  de  la  redoute  , 
est  mêlé   de   beaucoup  de  tellenites  à  côtes  à 
moitié  calcinées.  J'en  ai  rencontré  plus  loin  sur 
le   rivage    élevé   de    l'Irtisch  ,    quoiqu'il    n'en 
existe  pas  dans  le  fleuve.  On  doit  donc  les  re- 
garder comme  une  production  de  la  rner  (  1  ). 
Voyez    la  représentation  de    ces   coquillages^ 
planche  XL,  figure  5 ,  lettre  a  et  6.  Je  dois 
faire  remarquer  ici  que  c'est  l'unique  coquillage 
des   landes  sablonneuses  de   l'Irtisch,    qui    ne 
renferment  aucune  trace  de   corps  marins  pé- 
trifiés. Il  est  fort  étonnant  de  les  voir  en  aussi 
grande  abondance  près  de  la  superficie  du  sol  : 
car  les  rives  de  sable  et  d'argile  où  on  les  trouve 
sont  souvent  de  huit  ou  dix  brasses  plus  élevées 
que  la  superficie  des  eaux  du  fleuve. 

Près  du  Staniz  est  une  île  qui  a  donné  son 
nom  à  ce  poste.  Le  Kamischnoé ,  lac  considé- 
rable, est  situé  dans  la  lande  des  Kirguis,  de 
l'autre  côté  du  fleuve.  Je   m'étendrai  moins  . 


(i)  C'est  une  came  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  came 
unicorne  [  Chamo,  unicornij.  Brug.  diet.  n°.  3.  ]  ,  &  de  la 
came  ridée  [charna  rugosa]  de  Brugnière.  Ces  deuz  cames 
sont  connues  fossiles ,  &  la  demiàre  est  très  -  commune  £ 
Grignon ,  près  de  Versailles.  Lanu 
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dans  la  suite,  sur  la  topographie  des  rives  cte 
rirtisch,  parce  que  le  capitaine  Isnéllefo.  levé, 
Té  té  dernier,  une  carte  exacte  du  cours  de  ce 
fleuve  depuis  son  entrée  en  Russie  jusqu'à  To- 
bolsk.  On  trouvera  toutes  ses  observations  géo- 
graphiques dans  les  cartes  qui  paroîtront  sur 
cette  contrée. 

On  a  toisé  vingt-deux  verstes  et  deux  cents 
brasses  d'Ousk-Saostrofskoï  au  poste  avancé 
d'Ats chair skoï.  On  rencontre  dans  l'étendue  de 
la  ligne  un  piquet  entre  deux  postes  avancés. 
Ce  piquet  forme  un  petit  fortin  carré.,  qui 
contient  un  corps-de-garde.  Il  est  garni  de 
chevaux  de  frise,  et  accompagné  d'un  fanal  qui 
a  la  forme  d'une  pyramide.  On  n'y  tient  des 
troupes  qu'en  hiver.  Les  rives  de  l'Irtisch  , 
qu'on  côtoie  souvent  de  très -près,  sont  par- 
tout élevées,  sablonneuses.  Je  trouvai,  dans 
les  lieux  où  le  sol  est  salin ,  beaucoup  de  pastel 
sauvage  en  fleurs.  Je  vis  dans  de  vastes  places 
salines  un  chardon  (1)  et  une  passerage  (2)  , 
dont  les  feuilles  sont  très-épaisses  et  grasses. 
Je  n'ai  jamais  rencontré  autant  d'hirondelles 
des  rivage  que  sur  les  rives  élevées  de  l'Irtisch  : 
leurs  nids  sont  si  nombreux  dans  quelques 
places.,  que  lorsqu'on  marche  sur  le  bord  elles 
en  sortent  par  treupes  ,  et  remplissent  l'air 
comme  des  essaims  de  mouches.  Les  hirondelles 


rs,am 
(1)  Ci  caule  alato.  Flor,  Sibir.  L.  C. 


{*■}  Lepldlum  latifoliutn, 
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dites  martinets  à  pattes  velues ,  y  font  également 
leurs  nids,  tandis  que  par-tout  ailleurs,  elles 
choisissent  les  maisons.  Elles  se  contentent  de 
faire  des  trous  dans  le  sable ,  sans  le  percer  aussi 
avant  que  les  hirondelles  de  rivage;  elles  les 
font  en  longueur ,  comme  elles  pratiquent 
ailleurs  leurs  nids.  Ces  deux  espèces  ,  qui  sont 
fort  abondantes ,  ne  se  mêlent  pas  ensemble.  On 
voit ,  dans  une  partie  du  rivage,  les  nids  d'une 
espèce,  et  dans  l'autre  les  nids  de  la  seconde. 
On  découvre  aussi ,  dans  la  rive  sablonneuse, 
beaucoup  de  petits  canaux  de  plusieurs  pouces 
de  profondeur,  occupés  par  des  perce  -oreilles 
de  la  grande  espèce  (1). 

Atschaïrskoï  est  situé  près  d'un  large  fond 
inondé  par  l'Irtisch  ,  et  vis-à-vis  l'embouchure 
du  ruisseau  d'Atschaïr,  qui  arrose  le  pays  des 
Kir  guis.  Ses  fortifications  consistent  dans  un 
.rempart  de  terre  de  quarante  toises  carrées  , 
flanqué  de  petits  bastions  dans  les  angles.  Elles 
n'étoient  pas  entièrement  achevées ,  ainsi  que 
les  bâtimens  intérieurs.  Ils  consistent  dans  une 
belle  maison  pour  le  Commandant,  dans  des 
casernes  et  des  écuries.  Sa  garnison  est  com- 
posée ordinairement  d'un  demi  *  escadron  de 
Dragons,  commandé  par  un  Lieutenant-Colonel; 
il  n'y  avoit,  pour  l'instant,  que  quelques  soldats 
et  un  sous  -  officier.  La  colonie  renferme  près 

"*  '  '  '  I  »     ■!  Il      <  I.  I,  j  I  « 

(i)  Forficula  riparia.  Appendix,  n*\   18©. 
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de  cent  maisons.  On  évalue  sa  population  à 
cent  trente  hommes.  J'ai  vu  chez  ces  paysans 
une  morille  d'une  couleur  très  -  claire  ,  et 
presque  sans  goût.  Elles  viennent  abondamment 
dans  les  îles  de  Tir  tisch. 

On  trouve  un  gros  village  peuple  par  des 
colons  ,  près  du  piquet  ,  à  vingt  verstes  d'Ats- 
chaïrskoï.  On  l'appelle  Sosnina.  C'étoitle  nom 
d'un  paysan  qui  a  été  assommé  par  les  Kirguis 
dans  cette  contrée  ;  ce  qui  l'a  fait  donner  à  un 
fond  voisin.  On  est  dans  l'intention  d'ériger  ce 
village  en  bourg.  Le  commissaire  qui  doit  y 
résider  dépendra  d'Ornsk  ;  il  aura  sous  sa  Ju- 
risdiction y  toutes  les  colonies  nouvellement 
é' ablies.  Il  est  à  dix-sent  verstes  de  Kisilbas- 
chkoï  ,  où  j'arrivai  sur  le  soir. 

Ce  Staniz  n'a  point  de  fortifications;  on  n'y 
-voit  qu'une  tour  d'observation  ,  garnie  de  plu- 
sieurs canons  au-dessus  du  magasin  à  poudre. 
Les  pavillons  des  officiers,  les  casernes  et  les 
écuries  sont  dans  le  carré  qui  sert  d'enceinte 
à  3a  tour.  Ce  même  ordre  existe  dans  plusieurs 
autres  postes.  On  travaille  actuellement  à  un 
fortin,  qui  sera  flanqué  de  quatre  demi-bastions, 
lia  colonie  occupe  soixante-dix  maisons.  Parmi 
ces  Colons  ,,  il  y  a  beaucoup  de  Tatars  hors 
de  service.  Ce  fortin  doit  son  nom  au  ruisseau 
de  Kisllbasch,  qui  se  décharge  dans  lTrtisch^ 
du  coté  de  la  lande  des  Kirguis. 

On   trouye  à  vingt  verstes  et   cent   brasses 
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de  Kisilbaschkoï,,  un  autre  fort  nommé  So- 
zjEnoï-Povorotou,,  parce  que  les  voitures  qui 
vont  chercher  clu  sel  y  passent  ordinairement. 
En  se  détournant  de  l'Irtisch ,  elles  traversent 
les  landes  de  Barabini,  pour  se  rendre  aux 
lacs  salés  de  Vischnévoï  et  Karassouzkie.  Je 
donnerai ,  dans  la  suite  ,  la  description  de  ces 
lacs.  La  contrée  qui  s'étend  jusqu'à  ce  fort  est 
en  partie  plus  basse  ;  on  rencontre  ,  avant  d'y 
arriver ,  deux  profonds  défilés ,  qui  se  dirigent 
vers  l'Irtisch.  Ce  poste  est  sans  fortifications, 
ainsi  que  le  précédent.  Il  ne  consiste  que  dans 
des  casernes  et  écuries  construites  dans  un 
carré  ,  et  en  une  tour  d'observation  ,  garnie 
d'une  pièce  de  canon.  Il  est  situé  près  d'une 
petite  sinuosité  formée  par  le  rivage  élevé 
du  fleuve.  La  colonie  consiste  en  soixante-dix 
maisons  (1). 

L'Irtisch  ne  forme  ici  aucune  île  :  ses  rives, 
depuis  Solœnoï  ,  s'élèvent  beaucoup  le  long 
de  la  lande,  et  elles  sont  très -escarpées.  On 
m'a  dit  qu'on  trou  voit  assez  fréquemment  des 
os  d'éléphans  près  de  Solœnoï ,  ainsi  que  dans 
riar  de  Rasboïnoï ,  qui  est  situé  plus  haut. 
Cette  élévation  continue  presque  sans  inter- 
ruption jusqu'au  premier  avant-poste.  L'uvette 


(i)  Cette  redoute  ou  poste  est  dans  le  Gouvernement  de 
Kolivan ,  que  M.  Pallas  ne  quitte  plus  que  pour  fe  ïendre 
à  Tomsk, 
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de  Sibérie  (  1  )  devenoit  abondante  ,  et  com- 
mencent à  fleurir.  Je  commençai  à  voir,  près 
de  Tlrtisch ,  deux  espèces  de  soude  (  2  ,  3  ) ,  la 
gypsophiie  paniculëe  (4),  et  le  cotylédon  épi- 
neux (5).  J'ai  rencontré  cette  plante  jusqu'à 
Iamiscbéva  ,  dans  toutes  les  places  de  la  lande  , 
soit  arides  ,  sablonneuses  ,  ou  couvertes  d'une 
terre  noire.  Elle  y  est  la  plus  commune ,  et  y 
croît  dans  toute  sa  perfection.  On  commence 
à  voir  beaucoup  de  peupliers  blancs,  appelés 
Toïol  en  langue  du  pays.  Le  giroflier  érysi- 
moïde  (6)  y  étoit  encore  en  fleurs 5  mais  elles 
étoient  pâles  et  chétives.  J'apperçus  dans  le 
fond  l'iris  spatulée  ou  bâtarde  (7).  Le  statice 
speciosà  (8)  n* étoit  pas  encore  en  fleurs ,  quoique 
sa  tige  fut  très-formée  et  chargée  de  boutons. 
Je  vis ,  pour  la  première  fois  dans  la  lande  ,  la 
belle  souris  des  champs  (9) ,  qui  habite  des  petits 
trous  creusés  dans  la  terre  ;  elle  abonde  ensuite  , 
sur-tout  entre  Schélésenka  et  Iarnischéva.  On 
ne  la  rencontre  point  ailleurs,  ou  très-rarement 
dans  les  landes  arides  et  chaudes. 

■  1  ii     —  ■!■—■!  !!■  ■  ■—■■ii.         —     ■■■■      ■■        Ml      I        ^—»  !■     —— — ^— ^mm*Êm  ■■■■■■■ ,— ipw— ^ 

(1)  Ephedra  monostachycu 
(z)  Salsola  kali. 

(3)  Siilsola  prostrata. 

(4)  Gypsophila  partie ulata, 

(5)  Cotylédon  spinosa. 

(6)  Cheyranthits  erysimoïdes» 

(7)  Iris  spur i a. 

(8)  Statice  speciosà, 

(9)  Mus  lagurus»  Appendix,  n°.  1$. 
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J'avois  vu  quelques  tombes  éparses  depuis 
Omsk  5  mais  elles  de ven oient  plus  fréquentes 
depuis  Solamoï.  Elles  ne  sont  ni  élevées ,  ni 
grandes.  Les  squelettes  y  sont  enterrés  à  la 
profondeur  de  deux  empans ,  et  presque  tous 
les  ossemens,  en  partie,  pourris  :  la  tête  est 
placée  à  l'ouest.  Il  paroît  que  ces  tombes  ap- 
partiennent aux  Tatars  de  Barabini.  On  n'y 
rencontre  communément  aucun  effet  précieux; 
elles  ont  cependant  été  presque  toutes  fouillées  , 
parce  qu'on  a  trouvé  dans  plusieurs  quelques 
bagatelles  en  or,  en  argent,  et  en  cuivre. 

Le  poste  avancé  de  Tscherlakofskoï  est  situé 
à  l'endroit  où  le  rivage  décline  ,  et  devient  beau- 
coup plus  bas.  Un  bras  du  fleuve  ,  appelé 
TscherlAK,  qui  s'en  détache  à  quatre  rerstes 
plus  haut,  s'y  réunit  à  cette  même  place.  Les 
fortifications  de  ce  nouveau  fort  sont  seulement 
tracées.  La  maison  du  commandant ,  les  pa- 
villons des  officiers ,  les  casernes ,  et  les  écu- 
ries sont  déjà  construits.  Mais  je  n'y  trouvai 
personne,  ainsi  que  dans  tous  les  autres  postes 
avancés  et  Stanizs.  Les  maisons  des  colons  ne 
montent  encore  qu'à  soixante ,  parce  qu'elles 
ne  sont  pas  toutes  achevées.  Tscherlakofskoï 
est  le  dernier  village  de  l'Irtisch  inférieur.  Il 
doit  son  établissement  à  M.  Springer ,  qui 
n'a  pu  en  fonder  plus  loin  près  du  fleuve, 
parce  que  le  terrain  est  sablonneux.  On  ren- 
contre cependant ,  à  plus  de  cent  verstes,  dans 
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ce  district  élevé  de  la  lande  de  Barabini ,  de 
superbes  contrées  propres  à  la  culture.  On  pour- 
roit  y  établir  des  villages  près  des  grands  lacs 
contigus  et  situés  à  l'entrée  de  ce  district.  Les 
paysans  de  ces  villages  trouveroient  un  excel- 
lent débouché  pour  leurs  grains  ,  en  les  trans- 
portant aux  forteresses  et  postes  avancés  de  la 
ligne  y  qui  ne  sont  pas  fort  éloignés.  Ces  agri- 
culteurs pourroient  s'occuper  en  même  tems 
cle  la  chasse  et  de  la  pêche ,  qui  seroient  pour 
eux  des  objets  importans,  et  des  moyens  de 
s'enrichir.  On  a  déjà  commencé  à  peupler  cette 
contrée.  Des  compagnies  de  pêcheurs  se  trans- 
portaient autrefois  vers  ces  lacs ,  pour  y  pê- 
cher. Ils  fournissoient  tous  le  district  de  l'Ir- 
tisch  ,  et  presque  jusqu'à  Tobolsk.  En  hiver  , 
ils  transportoient  le  poisson  dans  sa  fraîcheur, 
parce  qu'il  étoitgelé.  En  été  ,  leurs  transports 
consistaient  en  brochets  séchés.  Je  rencontrai 
effectivement ,  sur  la  route  d'Omsk  à  Solsenoï- 
Povorot ,  beaucoup  de  voitures  chargées  de  ces 
poissons. 

Le  plus  considérable  des  lacs  de  la  lande  de 
Barabini  est  le  Tschani ,  à  deux  cents  verstes 
de  cette  contrée  de  l'Irtisch.  On  rapporte  qu'il 
a  cent  verstes  de  long  sur  quarante  à  cinquante 
de  large,  et  qu'il  renferme  plus  de  soixante- 
dix  îles,  grandes  ou  petites.  Il  forme  beaucoup 
d'anses  ou  de  baies .  Il  reçoit  les  eaux  de  plu- 
sieurs autres  lacs  et  ruisseaux.   Ceux  qui  com- 
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inuniquent  avec  lui  sont  le  Karassoun  ,  l'A- 
bischkan ,  et  Je  Malakis ,  les  plus  grands  et  les 
plus  voisins  de  i'Irtisch.  Les  deux  derniers  sont 
un  peu  saumâtres.  Plusieurs  autres  lacs  très- 
grands ,  et  une  multitude  de  petits,  sont  situés 
plus  au  sud  dans  cette  même  lande.  J'en  par- 
lerai dans  la  suite.  Pour  se  rendre  au  lac 
Tschani  et  aux  trois  autres  ,  il  faut  prendre  le 
chemin  qui  conduit  du  Staniz  de  Taraskoï  , 
situé  plus  haut  sur  l'Irtisch  ,  à  Kaïnskoï  -  Pass  : 
ce  qui  fait  environ  deux  cents  verstes  de  dis» 
tance. 

S-     I  X. 

De  Tscherlako  fsk  oï  a  K  a  r  assouzkié. 

Du  2.5  mai  au  2  juin. 

T^cherlakofskoï ,  27  verst. —  Oust-Tatarsko'î- 

Staniz  ,  2,5  v.  2.00  brasses.  —  Ourlïoutioups- 

koï- Staniz  ,  26  verstes.  —  Ourlioutiouvskoï- 

j. 

lar.  —  Krépost-Schélésenskaiay  26  verstes, 
200  br.  —  Piaetorischkoï- Staniz  >  24  verstes  , 
3oo  br.  — Qsmorisclikoï- Staniz  y  34  verst.  3oo 
br.  Ruisseau  de  Karassouk.  —  Pestschanoï- 
Sùaniz,  28  v.  2-00  brasses.  — Lacs  salins  de 
JfCarassouzkié, 

Ayant  appris  ,  à  Tscherlafskoï  ,  qu'on  ne 
trouvoit  ni  hommes  ni  chevaux  dans  les  postes 
«avancés  situés  plus  loin,   et  qu'il  n'y  existoit 
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aucune  colonie  ,  je  fis  marché  avec  des  pay- 
sans ,  qui  s'offrirent  d'eux-mêmes ,  pour  me 
conduire  jusqu'à  Schélésenska.  Je  partis  le 
même  jour  $  je  ne  fus  coucher  qu'au  Staniz 
d'Oust-Tatarskoï ,  pour  ne  pas  fatiguer  mes 
chevaux  dans  la  première  journée.  Dermis 
Tscherlak  jusqu'au  piquet ,  la  lande  s'élève 
peu-a-peu.  On  entre  ensuite  dans  une  contrée 
plus  basse  ,  chargée  d'une  terre  noire ,  et  pas- 
sablement garnie  de  bois  de  bouleaux.  J'y 
trouvai  beaucoup  de  cotylédon  épineux  (1).  Les 
paysans  mangent  les  feuilles  de  cette  plante 
crues ,  parce  qu'elles  ont  un  petit  goût  aigrelet 
fort  agréable  5  ils  les  nomment  Repki.  Je  vis 
aussi  beaucoup  de  thésion  (2),  de  centaurée 
de  Sibérie  (3)  ,  de  choux  à  fleurs  pourprées  (4)  > 
d'astragale  velue  (5),  de  campanule  de  Sibé- 
rie (  6  )  ,  d'arabette  rameuse  (  7  ) ,  et^  autres 
plantes  semblables ,  qui  étoient  encore  en  fleurs. 
Près  de  Tatarskoï  ,  la  lande  devient  plus  élevée 
et  sablonneuse  ;  elle  est  si  dégarnie  de  bois  , 
qu'on    fait  trois  ,   quatre  et  cinq   verstes    sans 


(1)  Cotylédon  spinosa, 
(2,)   Thesium. 

(3)  Centaurea  Sibïrica. 

(4)  Brassica  campestris. 

(5)  Astragalus  pilosus. 

(6)  Çampanula  Sibirlca, 

(7)  Arabis  thaliana. 

rencontrer 


a     Kârassouzki^.  i45 

rencontrer  un  seul  buisson  de  bouleaux  $  l'iris 
naine  (1)  tapissoit  entièrement  de  vastes  cam- 
pagnes sablonneuses  :   sa  fleur  étoit  passée. 

J'arrivai  près  du  ruisseau  de  Tatarka  ;  il 
arrose  la  lande  qui  est  à  l'ouest ,  et  coule  vers 
rirtisch.  Il  a  donné  son  nom  au  poste  avancé  , 
qui  n'a  aucune  fortification.  Il  ne  consiste  qu'en 
une  tour  d'observation  ,  en  quelques  casernes  et 
écuries  construites  dans  l'enceinte  d'un  carré. 
Vingt  maisons  ,  occupées  par  des  Kosaques  et 
soldats  réformés,  sont  près  de  ce  staniz.  Ils 
vivent  de  leur  paye  ;  ils  améliorent  leur  sort 
par  la  chasse  ,  l'éducation  des  abeilles ,  et  par 
un  commerce  d'échange  qu'ils  font  secrètement 
avec  les  Kirguis  :  ce  qui  se  pratique  dans  tous 
les  postes  avancés.  On  prend  dans  ces  landes  9 
en  hiver ,  des  hermines  y  des  renards ,  des 
loups.,  et  même  des  korsaks.  On  y  rencontre 
aussi,  et  sur-tout  vers  la  partie  de  Barabini  , 
des  sangliers  ,  des  chevaux  sauvages ,  des  anti^- 
lopes,  et  des  chevreuils. 

On  ne  trouve  ensuite  que  de  hautes  landes 
sablonneuses  ,  qui  forment  par  -^tout  des  rives 
escarpées  à  l'Irtisch.  Ce  fleuve  conserve  ce- 
pendant des  deux  côtés  un  terrain  plus  bas  ou 
moins  large  ,  garni  de  peupliers  blancs  et  noirs  , 
de  peupliers  trembles ,  de  frênes,  et  de  buis- 
sons ,    qui  fournissent  aux  postes  avancés    les 

(1)  Iris  pumila. 
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bois  cle  charpente  et  de  chauffage  nécessaires.' 
A  vingt  vers  tes   d'Oust  -  Tatarskoï,   la  rive  de 
Tlrtisch  est  contigue  à  ses  eaux  ;  elle  est  haute 
et  escarpée,  et  on  l'appelle  Ourlioutioupskoï- 
ïar.   Elle  s'élève  encore  davantage  à  quelques 
verstes  plus    loin ,    et    elle   porte  toujours    le 
même  nom,  quoiqu'elle  soit  plus  éloignée  des 
eaux ,  qui ,    par  la   force  de   leurs  cours ,    en 
enlèvent  des  portions  chaque  année.  Le  sable, 
qui  compose    ce   rivage  ,    si  prodigieusement 
élevé  ,   est  mêlé  avec  un   peu  d'argile  ,    et  en 
plus  grande  partie  divisé  par  couches  ;    il  pa- 
roît  même  avoir  été  lavé  par  les  eaux.  On  dis- 
tingue ,   au-dessous  de  ce  sable  ,  de  fortes  cou- 
ches blanches ,    calcaires  ou  marneuses  ,   par- 
faitement uniformes,   et  d'autres  qui  sont  va- 
riées de  sillons  blancs  ou  jaunes.  Ces  dernières 
sont  communément   mêlées   de  tellinites  sem- 
blables à  celles  dont  j'ai  parlé.   Quoiqu'elles  y 
Soient  assez  abondantes  ,   on  ne  les  apperçpit 
qu'à  six  ,   huit  ou  dix  brasses  au-dessus  du  ni- 
veau le  plus  élevé  des  eaux  du  fleuve.  La  plu- 
part de  ces  tf  limites  sont  un  peu  fossiles  $  on 
en  trouve  quelques-unes  qui  ont  conservé  une 
partie  de  la  pellicule  cornée  qu'elles  ont  à  l'ex- 
térieur. On  en  voit  rarement  qui  tiennent  en- 
core à  leur  charnière.  On  rencontre  ,   dans  ces 
mêmes  couches ,  des  os  d'éléphans,  et  d'autres 
animaux ,  ainsi  que  de   grosses  têtes  de  pois- 
sons :  ceci  provient  nécessairement  d'une  inon- 
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dation  extraordinaire  ,  ou  est  une  preuve  évi- 
dente que  la  mer  baignoit  autrefois  ces  con- 
trées. Je  m'arrêtai  sur  ce  rivage  $  j'y  vis  quel- 
ques os  dans  une  place  qui  n'étoit  pas  encore 
endommagée  :  mes  gens  en  ramassèrent  beau- 
coup  dans  celles  où  il  y  avoit  eu  des  éboule- 
mens.  Ils  étoient  tous  pourris.  Le  plus  recon- 
noissable  étoit  une  omoplate  d'éléphant  ,  et 
quelques  côtes  et  ossemens  ,  qui ,  par  leur 
grandeur  ,  me  parurent  venir  de  gros  buffles. 
J'y  trouvai  des  os  de  têtes  de  gros  poissons  , 
et  de  gros  morceaux  d'os  cellulaires  méconnois- 
ßables.  Les  rives  sont  plus  minées  par  d'abon- 
dantes sources,  que  lavées  par  les  eaux  du 
fleuve  dans  cette  contrée.  On  voit  un  grand 
nombre  de  sources  couler  au-dessous  des  cou- 
ches de  sable  sur  un  lit  d'argile  grise  ,  qui 
n'est  guère  plus  élevé  que  le  courant  du  fleuve. 
Plusieurs  sont  un  peu  salines ,  et  le  sol  qui 
borde  le  cours  de  leurs  eaux  est  quelquefois 
chargé  de  sel  amer.  Des  deux  côtés  de  Sché~ 
lésenska  ,  la  rive  est  remplie  aë  -sources,  qui 
percent  au  fond  du  fleuve,  ou  au  pied  du  ri- 
vage. Elles  augmentent  sensiblement  les  eaux 
de  l'Irtisch ,  qui  ne  reçoit  aucun  ruisseau  dans 
cette  contrée  ,  et  sur-tout  au-dessus  de  Sché* 
lésenska.  Il  est  probable  que  ces  sources  sont 
les  écoulemens  souterrains  des  vastes  lacs  de 
la  lande  de  Barabini ,  assez  voisins  du  fleuve  , 
et  auxquels  on  ne  connoît  point  d'embouchures, 
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Ces  sources  rendent  le  passage  du  bas  de  la 
rive  très-dangereux  dans  certaines  places  ,  et 
Ton  se  trouve  tout -à-  coup  embourbé  dans  la 
fange  jusqu'aux  épaules. 

Je  laissai  sur  le  côté  ,  et  à  peu  de  distance  , 
le  staniz  d'Ourlioutioupskoï.  Je  m'arrêtai  sur 
le  bord  du  fleuve ,  à  cinq  verstes  ,  dans  un  lieu 
où  son  rivage,  élevé  et  sablonneux  ,  avoisine 
un  superbe  fond  garni  de  verdure.  Le  terrain 
change  de  nature .,  et  se  couvre  d'un  sable  pou- 
dreux. J'y  vis  beaucoup  de  plantes  que  je  n'a- 
vois  pas  trouvé  auparavant.  La  plus  remar- 
quable étoit  une  argentine  (  1  )  ,  hors  de  flo- 
raison. Elle  abonde  sur  les  bords  de  l'Irtisch  , 
par  -  tout  ou  la  campagne  est  couverte  d'ua 
sable  poudreux  ,  et  elle  tapisse  entièrement  de 
vastes  places.  J'y  remarquai  l'atraphaxis  ,  ou 
renouée  en  arbrisseau  (  2  ) ,  qui  se  plaît  beau- 
coup dans  cette  contrée  $  elle  a  de  larges  feuil- 
les .,  et  croît  en  abondance  dans  le  sable  le  plus 
aride.  J'y  trouvai  l'axyris  ceratoïde  (3),  qui 
préfère  cependant  un  sol  de  gravier.  L'andro- 
sace ,  ou  amadée ,  ayant  les  plus  grands  ca- 
lices à  fruits  (4).,    étoit  déjà  en  graine.    L'he- 


(1)  Potentilla  subacaulis. 

(i)  Polygonum  frutescent)  vel  atraphaxis» 

(3)  Axyris  ceratoïde  s. 

(4)  Androsace  maxima. 
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disarum  grandiflore  (  1  )  étoit  en  pleine  •■  florai- 
son ,  ainsi  que  d'autres  plantes  qui  aiment  un 
terrain  sablonneux,  dont  j'ai  déjà  parlé.  Les  fonds 
sont  couverts  de  l'iris  à  fleurs  jaunes  pâles  (2), 
Les  broussailles  qui  bordent  le  rivage  sont  com- 
posées d'aubépine  , ,  de  peupliers  blancs  ,  de 
bouleaux  >  et  d'amélanchiers  (  3  ).  Le  dracon- 
çèle  odoriférant  y  abonde.  Une  gypsophile  , 
dont  il  a  dé j  à  été  fait  mention  (  4  )  7  la  statice 
speciosa  (5) ,  et  la  réglisse  à  gousses  velues  (6)  , 
sont  communes  par  -  tout.  Mes  chasseurs  tuè- 
rent deux  individus  du  guêpier  (y)}  j'en  fait 
mention,  parce  que  je  n'ai  pas  vu  cet  oiseau 


(1)  Hedysarurn  grandiflorum.  J'ai  parlé  de  cette  belle 
plante  ,  assez  commune  près  du  Volga  et  de  la  Samara ,  dans 
le  premier  volume  de  mes  voyages.  Je  Tai  appelée  mal-à- 
propos  astragalus  grandi florus.  Voyez  sa  description ,  Ap~ 
pendix ,  nQ.  367  ,  et  h  planche 

(z)  Iris  s als  a* 

(3)  Cotoneaster, 

(4)  Gypsophila  paniculata* 

(5)  Stative  speciosa. 

(6)  Glycirrhi\a  hirsitta.  Cette  plante  abonde  dans  tous  les 
fonds  de  la  Sibérie  méridionale  ,  et  sur-tout  où.  le  sol  est  salin. 
Qn  y  trouve  fort  rarement  l'espèce  connue  sous  le  nom  de 
Glycirrhi^a  lœvis  ;  celle  appelée  par  nos  botanistes  glycir- 
rhi\a  echinata  ,  n'y  croît  point.  M.  Gme'lin,  Flor,  Sibir% 
tom.  IV ,  pag.  31  ,  s'est  trompé  en  annonçant  cette  dernière 
espèce  ,  sans  parler  de  la  première ,  qui  croît  dans  toute  fc 
Sibérie. 

(7)  Merops  apiaster. 
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près  de  l'Irtisch,  ni  plus  haut,    ni  dans  cette 
contrée  :  d'ailleurs  je  n'en  ai  point  entendu  par- 
ler en  Sibérie. 

J'arrivai  sur  le  soir  à  la  forteresse  de  Sché^ 
lésenskaia.  J'avois  essuyé  des  tempêtes  tous 
les  jours  depuis  mon  entrée  dans  les  landes 
arrosées  par  l'Irtiscli.  Le  vent  étolt  a1i  sud-est, 
au  sud-ouest ,  ou  au  nord  ,  mais  toujours  froid. 
Le  ciel  en  général  étoit  serein  ;  il  fut  cepen- 
dant chargé  de  nuages  noirs  pendant  quelques 
jours.  Le  16  ,  lèvent  rat  très -violent  ;  il  va- 
rioit  du  sud  au  sud-est ,  et  il  fut  le  même  le 
lendemain.  Les  hahitans  des  rives  de  l'Irtisch 
assurent  qu'on  éprouve  continuellement  des 
tempêtes  dans  cette  contrée  ,  et  qu'on  y  jouit 
rarement  d'un  tems  calme  pendant  huit  jours 
consécutifs.  Ces  tempêtes  sont  plus  considéra- 
bles et  plus  rapprochées  au  printems  et  en  été  : 
la  plupart  viennent  du  sud,  en  se  dirigeant  à 
1*  ouest,  ou  du  nord  >  en  se  portant  à  l'est. 

Le  ruisseau,  de  Schélésenskaia ,  qui  arrose 
lés  landes  des  Kirguis>  et  se  jette  dans  l'Irtisch  , 
a  donné  son  nom  à  la  forteresse.  Elle  est  située 
sur  une  pointe  de  terre  fort  élevée  ,  baignée 
par  le  fleuve  ,  qui  forme  uri  arc  en  serpentant 
dans  un  vaste  fond.  Cette  montagne  est  défen* 
due  *  du  côté  de  la  lande ,  par  une  fortifica- 
tion  moderne  >  couverte  par  un  bastion  et  deux 
demi  -  bastions.  Elle  consiste  en  un  bon  rem- 
part dé  terre ,  gazonné  et  entouré   d'un  fossé 
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profond  ;  mais  elle  n'est  pas  encore  achevée* 
La  montagne  est  défendue  naturellement ,  du 
côté  de  la  vallée ,  par  une  rive  haute  et  escar- 
pée ,  garnie  de  palissades.  Une  tour  de  bois  , 
placée  près  d'une  de  ses  courtines  ,  sert  de  porte. 
On  voit  un  ancien  bastion  de  bois  >  garni  de 
canons  à  l'endroit  où  les  bateaux  abordent.  La 
forteresse  renferme  une  église  en  bois  ,  nou- 
vellement construite ,  la  maison  du  colonel- 
commandant  ,  les  pavillons  des  officiers  %  les 
casernes  ,  des  écuries  ,  un  magasin  pour  les 
vivres  ,  un  magasin  à  poudre.,  et  un  grand  nom* 
bre  de  maisons  particulières.  Le  bourg  ,  qui 
est  situé  au-dessus  de  l'Irtisch ,  contient  aussi 
beaucoup  de  maisons  bourgeoises.  Des  jardins  * 
nouvellement  plantés  ,  ornent  le  vallon.  On  a 
formé  de  belles  prairies  des  deux  côtés  du  fleuve 
et  principalement  sur  celui  du  pays  des  Kir- 
guis.  Des  asperges  sauvages  ,  d'une  qualité  ex- 
cellente ,  y  abondent  ;  on  en  trouve  de  la  gros- 
seur d'un  pouce.  Le  vallon  est  borné  ,  du  côté 
des  Kirguis  ,  par  un  rivage  élevé  qui  aboutit  à 
ces  landes. 

Je  séjournai  à  Schéïésenskaia  jusqu'au  27  au 
soir.  Je  fus  obligé  d'envoyer  chercher  ,  à  vingt 
verstes ,  les  chevaux  des  dragons  qu'on  faisoit 
pâturer.  Je  partis  vers  la  brune  ;  je  ne  rencon- 
trai qu'un  désert  sablonneux  et  ouvert ,  où  ü 
n'y  avoit  aucun  buisson.  On  y  voit  des  collines 
tonnées  par  les  sables  que  le  vent  a  amoncelés. 
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On  ne  découvre  presque  plue  d'autres  plantes 
que  l'épi  de  sable ,  appelé  Koiosnik,  deux 
absinthes  ,  l'atraphaxis  (  1  )  ,  l'astragale  des  sa- 
bles (2).  On  apperçoit ,  dans  les  lieux  où  le  sa- 
ble est  le  plus  battu,  l'orcanette  échioïde  (3). 
Elle  croît  tout  le  long  de  l'Irtisch  ;  elle  est  plus 
grande ,  plus  forte  ,  et  d'un  vert  plus  clair  que 
dans  les  landes  occidentales,  elle  est  aussi  plus 
abondante  :  on  la  prend  d'abord  pour  une  espèce 
différente. 

Piœtorischkoï  est  le  premier  poste  avancé 
après  Schélésenska.  Le  rivage  élevé ,  qui  borde 
de  ce  côté  l'Irtisch  en  forme  de  gradins  ,  lui 
a  donné  ce  nom  ,  ainsi  qu'au  suivant ,  appelé 
Osmorischkoï.  On  nomme  ces  rives  Iari  ou 
Rischki.  On  ne  donne  cette  dénomination  qu'à 
celles  qu'on  rencontre  depuis  Schélésenskaia  ; 
Piaetorischkoï  est  situé  près  du  troisième  Iari, 
et  Osmorischkoï  près  du  huitième.  Ces  rives 
sont  de  la  même  nature  que  l'Iar  d'Ourliou-r 
tioupskoï.  Elles  sont  composées  de  sable,  en 
plus  grande  partie.  Il  en  sort  beaucoup  de 
sources ,  qui  tombent  dans  l'Irtisch.  Elles  cou- 
lent sur  la  couche  la  plus  basse ,  qui  est  cons- 
tituée d'argile.  Ces  couches  renferment  pres- 
que par-tout  des  os  d'éléphans  et  d'autres  ani- 


(1)  Atraphaxis, 

(z)  Astragalus  arenarius* 

(3)  0  nos  ma  echioidcs. 
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maux  ;  on  les  trouve  lorsque  les  eaux  du  fleuve 
ont  lavé  le  terrain ,  et  en  ont  fait  ébouler  de 
gros  morceaux.  J'ai  déjà  rendu  compte  de  mon 
opinion  sur  l'origine  de  ces  sources.  Les  for- 
tifications de  ce  poste  avancé  ne  sont  pas  régu- 
lières. Il  ne  renferme ,  outre  les  casernes  et  les 
écuries  des  dragons,  qu'une  douzaine  de  mai- 
sons ,  habitées  par  des  Kosacjues  et  militaires 
réformés. 

Je  trouvai  encore  un  plus  grand  nombre  de 
plantes  salines  sur  la  route  d'Osinorischkoï. 
Elles  abondent  par-tout ,  et  paroissent  être  in- 
digènes à  ces  landes  sablonneuses.  Les  plus  re- 
marquables sont  l'asclepias  de  Sibérie  (1) ,  une 
giroflée  sauvage ,  qui  me  parut  ne  différer  en 
rien  du  cheiranthus  montanus  (2) ,  l'astragale 
à  feuilles  déprimées  (3)  ,  l'astragale  sain- 
foin (4) ,  le  glaux  à  tiges  velues  (5) ,  une  scorson- 
nère  à  feuilles  nerveuses  (6) ,   et  le  salsifis  ve- 


(i)  Aschpias  Sibirien. 

(2)  J'en  ai  donné  la  description  dans  le  premier  volume  \ 
elle  paroît  analogue  à  la  tortelle  des  montagnes ,  Erysimum 
montanum  ,  dont  il  est  fait  mention  dans  le  Linnœi  Man- 
tissa  plantarum.  Voyez  la  note  n°.  4  du  vol.  II ,  p.  317. 

^3)  Astragalus   depressus. 

(4)  AstragaliLt  onobrychis. 

(5)  Glaux  v Mos  us.  > 
(c)  Scor\onsra.  Ne  pouvant  consulter  les  botanistes  en  ce 

moment  ,  je  ne  puis  rien  dire  sur  la   nature  de  cette  plante  , 
qui  n'a  peut-être  pas  encore  été  bien  décrite.  Elle  est  char- 
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lu  (  1  )  ,  dont  les  nodosités  de  la  tige  se  chargent  d# 
duvet,  et  deviennent  gluantes  lorsque  la  plante 
commence  à  défleurir  :  ce  qui  est  le  contraire 
du  salsifis  commun.  L'orcanette  (2,) ,  dont  j'ai 
parlé  ci-dessus,  devient  encore  plus  abondante  , 
tandis  que  l'orcanette  simple  (3)  disparoît  en- 
tièrement ,  et  on  ne  la  revoit  que  vers  les  mon^ 
tagnes.  On  rencontre  aussi  beaucoup  de  rats 
des  champs  (4).  On  y  voit  de  petites  marmottes , 
ou  rats  tigrés  (5),  et  des  rats  perlés ,  ou  à  pe- 
tites taches  rondes.  On  trouve ,  dans  les  bois 
qui  garnissent  le  vallon  et  les  îles  de  l'Irtisch  , 
le  petit  oiseau  Ilèmes  (6) ,  qui  y  est  moins  com- 
mun que  près  de  l'Iaïk ,  le  bel  ortolan  des  ma- 
rais à  gorge  jaune  (7)  ,  et  le  bec  croisé  rouge  (8). 

gée  de  longs  poils  et  de  duvet ,  lorsqu'elle  est  jeune  ;  elle 
est  entièrement  lisse  à  l'approche  de  ses  fleurs.  Ses  feuilles 
la  rendent  reconnoissable  en  tout  tems  ;  elles  s'étendent  en 
longues  pointes,  et  sont  très-remplies  de  côtes  ,  nervosa. 
Elle  abonde  dans  toutes  les  plaines  sablonneuses  des  déserts 
des  Kirguis,  qui  l'appellent  Idschélik  ,  et  la  mangent  com- 
me un  légume. 

(i)   Trogopogon  villosum. 

(*)  O nos ma  eckioides. 

(3)  Onosma  sïmplex, 

(4)  Mus  lagurus. 

(5)  Mus  chillus. — N.B.  L'auteur  donne  indifféremment 
ce  nom  aux  deux  espèces. 

(6)  Parus  pendulinus. 

(7)  Emherl\a  auréola.  Appendix,  n°.  58. 

(8)  Loxia  erythrina. 
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Les  astragales  et  le  mélilot  étoient  couverts  de 
proscarabées  (1)  indigènes  de  la  Sibérie*  C'étoit 
le  premier  jour  chaud  et  calme  où  les  insectes 
aient  pu  se  montrer. 

Osrnorischkoï  est  construit  de  la  même  ma- 
nière que  les  staniz  précédens.  Les  rives  de 
Flrtisch  et  la  contrée  baissent  tout-à-coup  ;  le 
sol  devient  salin ,  sur-tout  auprès  du  Karas- 
souk.  Ce  ruisseau  tombe  dans  le  fleuve  près 
du  poste  de  Pestschanoï.  Il  n'a  point  de  cou- 
rant d'abord  ,  et  ses  eaux  n'abondent  qu'à 
la  proximité  du  fleuve.  Il  ne  forme  dans  la  lande 
que  des  flaques  d'eau  interrompues  ,  et  de  pe- 
tits lacs  sans  contiguité  ni  courant.  Ce  district 
aqueux,  bas,  et  très  -  salin  ,  s'étend  jusqu'au 
vaste  lac  Topolnoi ,  situé  à  quatre-vingts  verstes 
de  l'Irtiscli ,  à  l'est.  Il  forme  plusieurs  îles , 
et  devient,  à  l'est,  la  source  du  ruisseau  de 
Bourla  i  qui  coule  à  travers  les  landes  vers 
l'Obi.  Il  est ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  de  la  même 
nature  que  le  Karassouk  :  la  contrée  qu'il  ar- 
rose fournit  d'excellens  pâturages  ,  et  le  sol  des 
landes  est  moins  salin.  On  envoie  dans  ces 
pâturages  les  chevaux  de  la  forteresse  d'Iami- 
Scliefskaia  >  et  de  tous  les  postes  situés  dans 
l'intérieur  du  pays.  On  ne  les  y  expose  qu'après 
les  plus  grandes  chaleurs  de  Pété  ,  parce  qu'il 


(r)  Mêloe  albovittata ,    Sibirlca  ,   Appendix.    n°.  145? 
et  punctata  ,  ocdlata ,  Appendix,  n°.    152, 
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y  règne  une  épizootie  qui  commence  toujours 

au  mois  de  juin. 

Les  plantes  les  plus  communes  des  contrées 
basses  qui  environnent  le  Karassouk  à  une  assez 
grande  distance  ,  sont  les  herbes  à  roseaux , 
l'absinthe,  la  réglisse.,  et  l'iris  à  fleurs  jaunes 
pâles  (i)j  qui  couvrent  dévastes  places.  Dans 
les  débordemens  de  l'Irtisch  ,  ses  eaux  inon* 
dent  les  places  du  Karassouk ,  qui  sont  à  sec 
dans  d'autres  tems.  Ceci  me  força  de  faire  un 
détour  considérable ,  et  de  m'éloîgner  beau- 
coup du  fleuve.  Avant  d'atteindre  l'extrémité 
du  ruisseau  où  les  eaux  s'étoient  portées,  je 
rencontrai  sur  le  bord  du  chemin  de  vastes 
places  salines ,  et  un  lac  de  sel  amer  ou  natron  , 
qui  se  dessèche.  Il  a  plus  de  trois  cents  brasses 
de  longueur  5  sa  rive  basse  est  garnie  de  joncs  ; 
celle  qui  est  plus  haute  est  émaillée  de  belles 
plantes  salines.  On  y  voitl'anserine  maritime  (2), 
l'absinthe  saline,  la  frankenne  velue  (3),  deux 
statices  (4)  y  l'arroche  avec  une  tige  d'arbris- 
seau et  des  feuilles  ovales  (5) ,  et  les  salicornes 


(1)   Tris  salsa.  Appendix  ,  n°.  z6p. 
(x)  Chenopodium  maritimum, 

(3)  Frankenia  hirsuta* 

(4)  Statice  suffruticosa  et  reticulata.  Statice  caule  nudo , 
dichotomo  ,  florlbus  summitates  versus  racemosis  ,  foliis 
radicalibus  verticaliter  ovatis.  Flor.  Sibir.    II,  pag.  119  , 

tab.  %9  ,  fig*  H- 

(5)  Atriplex  ponulacoïdes. 
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formant  buissons  (1)  ,  dont  j'ai  donné  la  des- 
cription dans  Y  Appendix,  Ils  jetoient  seule- 
ment leur  première  pousse.  Je  ne  trouvai  point 
la  salicorne  herbacée  (2).  Je  rencontrai,  dans 
un  sol  salin  ,  une  plante  inconnue  à  nos  bota- 
nistes )    c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  en  donner 

(t)  Salicornia  strobilacea  et  foliata  Appendix,  n°.  z$9k 
et  z6i. 

(i)  Salicornia  herbacea, 

II  est  étonnant  que  feu  M.  Gniélln  n'ait  fait  aucune 
mention  de  ces  deux  espèces  de  salicornes,  qui  sont  plus 
communes  près  des  lacs  salins  de  ffrtisch  que  dans  les  landes 
de  l'Iaïk.  Ces  deux  variétés  sont  entièrement  opposées  à  la 
salicorne  herbacée.  Il  paroît  qu'on  a  donné  le  dessin  du 
salicornia  strobilacea  dans  la  première  planche  de  la  troi- 
sième partie  de  la  flora  Sibirien  ;  mais  on  le  donne  mal- 
à- propos  dans  le  texte  comme  une  variété  du  salicornia 
herbacea.  On  lui  fait  former  un  buisson  ,  et  on  assure  qu'on 
ne  le  trouve  qu'en  automne.  Je  l'ai  vu  par-tout ,  au  pria. 
tems ,  près  de  l'Irtisch.  Les  vieux  pieds  ,  très-forts  et  très-* 
ligneux,  ainsi  que  leurs  racines,  poussoient  d'abondans  re- 
jettons.  Gmélin  auroit  dû  donner  le  salicornia  ca spica  pour 
une  variété  du  salicornia  herbacea  ,  formant  buisson ,  parce 
qu'il  a  beaucoup  plus  de  rapport  avec  lui  dans  ses  parties 
détaillées.  Des  plantes  du  salicornia  foliata  ,  que  j'ai  reçu 
des  contrées  de  l'Iaïk ,  m'ont  prouvé  que  cette  espèce  est 
une  dégénération  du  salicornia  Arabica.  On  le  trouve  par- 
tout près  de  l'Irtisch ,  sous  la  forme  dont  je  l'ai  dépeint.  H 
fait  un  fort  buisson  ;  il  jette  de  longs  rameaux  rampans  sur 
la  terre  ,  qui  ont  quelquefois  plus  de  deux  aunes  de  tour^ 
Je  n'ai  point  remarqué  la  même  chose  près  de  l'Iaïk  ,  où  il 
étoit ,  en  revanche  ,  avec  des  tiges  droites.  Cette  plante  est 
celle  qui  produit  la  meilleure  soude  3  je  m'en  suis  convaincu 
par  un  grand  nombre  d'essais. 
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ia  description  et  le  dessin  (1)5  sa  fleur  étoit 
presque  passée.  Elle  abonde  dans  le  voisinage 
de  rirtisch  ,  près  des  sources  salines  et  flaques 
d'eau.  Je  vis  ,  sur  les  rives  du  lac  dont  j'ai 
parlé ,  beaucoup  de  sel  amer.  Quoique  ses 
eaux  soient  très-salées  et  amères  ,  elles  nour- 
rissent un  grand  nombre  de  mouettes  blan- 
ches. 

Je  traversai  le  Karassouk  dans  une  place  où 
il  est  à  sec.  Je  laissai,  dans  le  fond,  sur  la 
gauche  ,  un  autre  lac  salin ,  qui  exhale  une 
odeur  de  foie  de  soufre ,  à  près  d'un  verste  à 
la  ronde.  lia  plus  de  deux  verstes  de  longueur. 
Il  est  fort  étroit  dans  le  milieu ,  et  ses  eaux 
sont  très-basses.  Cet  endroit,  et  toute  sa  partie 
orientale  ,  se  dessèchent  en  été  ^  et  ne  forment 
plus  qu'une  petite  mare  d'eau  croupie.  Sa 
partie  occidentale  est  jflus  large  ,  et  présente 
un  lac  assez  considérable  ,  qui  est  entouré  de 
joncs  en  partie  :  ses  eaux .  sont  assez  potables , 
et  ne  tarissent  jamais.  On  rencontre,  près  de  ce 
lac ,  beaucoup  de  canards  tadornes  (2)  et  d'a- 
vocettes ,  ou  becs  recourbés  (3) ,  qui  se  nour- 
rissent de  vers.  Je  vis  peu  de  plantes  salines 
sur  son  rivage  ,   à  l'exception  de  la  salicorna 


(1)  Sisymbrlum  salsuginçum.  Voyez    Y  Appendix  ,  n°, 

348. 

(z)  Anas  tadçrna. 
(j)  Rtcurvirostra* 
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herbacée  ,  qui  y  croît  en  abondance.  J'y  remar- 
quai aussi  la  nitraire  (1) ,  qui  poussoit  ses  pre- 
miers jets.  Cette  plante  étale  ses  tiges  sur  la 
terre ,  et  rampe  beaucoup  près  de  l'Irtisch.  Il 
vient  également  dans  ce  sol  salin  une  asperge 
couchée  sur  la  terre ,  qui  jette  plusieurs  ra- 
meaux. 

On  compte  d'Osmorischkoï  à  Pestschanoï 
vingt-huit  verstes  et  deux  cents  brasses  par  la 
route  directe  ,  qui  n'étoit  point  praticable  dans 
ce  moment.  L'Irtisch  forme  ici  plusieurs  îles. 
La  contrée  est  si  basse  et  si  aqueuse  ,  que  l'air 
étoit  rempli  de  moucherons ,  comme  près  de, 
la  mer  Caspienne.  J'en  vis  de  deux  espèces.  Nous 
en  fûmes  cruellement  tourmentés  le  lendemain, 
quoiqu'il  fît  froid. 

J'employai,  le  3o  mai  et  le  ier  juin,  à  par- 
courir les  trois  lacs  salins  de  Karassouzldé.  Ils 
sont  situés ,  à  l'est,  dans  la  lande,  à  cinquante 
verstes  de  l'Irtisch.  On  suit,  pour  s'y  rendre, 
la  route  que  les  Kosaques  prennent  pour  aller 
de  Pestschanoï  au  ruisseau  de  Bourla  ;  elle  est 
également  pratiquée  par  les  habitans  de  la  lande  , 
située  entre  l'Obi  et  ce  ruisseau ,  lorsqu'ils  trans- 
portent leurs  grains  à  la  ligne  de  l'Irtisch.  Ou 
rencontre  depuis  le  Bourla  des  chemins  frayés 
dans  la  lande ,  qui  conduisent  à  tous  les  postes 


(1)  Nitraria.    (  La   ni: r aria   de  Schober,  ou  Yosyris  49 
Gmélïn.   Voye\  la  cote  n°.  *  d\x  vol.  II,  p.  180,  ) 
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avancés  et  forteresses  de  la  ligne.  A  quatre 
verstes  de  Pestschanoï ,  on  laisse ,  sur  la  droite , 
un  petit  lac  qui  a  donné  son  nom  à  ce  poste 
avancé.  On  prend  ensuite  ,  à  gauche ,  un  petit 
chemin  qui  conduit  au  nord-est  vers  le  Bourla.  On 
conserve ,  pendant  seize  verstes ,  une  lande  unie  ; 
et  après  avojr  passé  une  petite  forêt  de  bouleaux, 
Borok,  on  entre  dans  une  contrée  mêlée  de 
petites  côtes  douces  et  de  valions.  On  rencor- 
tre,,  à  quatre  verstes  de  la  forêt,  quelques  fonds 
salins  ,  dont  plusieurs  s'étendent  à  plus  d'un 
verste  5  on  les  nomme  Karassouzkié-Solont- 
schaki.  Toutes  les  plantes  salines  que  j'ai  ren- 
contrées y  près  du  dernier  lac  ,  croissent  ici  en 
abondance.  Les  places  élevées  de  cette  lande 
sont  de  la  même  nature  que  celle  de  l'Iaïk , 
c'est-à-dire ,  arides ,  argileuses  ,  et  salines.  J'y 
ai  rencontré  aussi  le  lichen  (  1  )  ,  que  j'avois 
trouvé  dans  les  autres.  Les  fonds  salins  sont 
chargés  à  leur  superficie  d'un  sable  fin  ;  mais 
on  ne  trouve  au-dessous  qu'un  limon  noir.  A 
quatre  verstes  de  ces  fonds  ,  qui  s'étendent 
jusqu'aux  mares  et  lacs  salins  dont  je  viens  de 
parler ,  on  laisse  à  droite  une  flaque  d'eau 
stagnante ,  salée ,  et  amère  ,  qui  a  quatre  verstes 

(1)  Lichen.  Le  nom  Allemand  que  1  auteur  lui  donne,  me 
fait  croire  que  c'est  le  lichen  officinalïs  terres  tris  cinereus. 
Raii  syn.  ou  hépatique  de  terre  couleur  de  cendre.  (  Le. 
traducteur.  ) 

de 
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de  longueur  de  Pouest-norcl-ouest  à  l'est  sur 
"vingt  brasses  cïe  largeur  au  plus.  L'hydro mètre 
marquoit  35  degrés  \  mais  ses  rives  *  lorsqu'elles 
sont  à  sec  ,  n'offrent  qu'un  sel  amer.  On  ar- 
rive ,  à  douze  verstes  de  ce  lac ,  directement 
à  l'est  ,  près  de  trois  autres  lacs  amers  ,  circu- 
laires ,  et  situés  presque  sur  la  même  ligne  du 
nord  au  sud.  On  en  laisse  deux  sur  la  gauche 
et  un  sur  la  droite.  Us  n'ont  point  de  nom  , 
et  ils  ont  environ  cent  brasses  de  diamètre.  Leurs 
rives  sont  basses.  L'hydromètre  marque  trente- 
cinq  degrés  dans  deux  de  ces  lacs ,  etil  monte 
presque  jusqu'au  degré  de  saturation  dans  le  plus 
éloigné  •  ils  sont  à  neuf  verstes  d'une  flaque 
d'eau  salée  amère .,  située  sur  la  gauche ,  qui 
est  presque  à  sec.  Elle  est  à  un  verste  au  plus 
du  dernier  lac  salin  de  Karassouzkié.  On  compte 
quarante-cinq  verstes  de  Pestschanoï  jusqu'ici, 
c'est  -  à  -  dire  ,  presqu'au  -  delà  des  deux  autres 
lacs,  qui  sont  situes  à  l'ouest,  à  quelque  dis- 
tance du  chemin.  Le  dernier  lac  a  plus  de 
deux  verstes  de  longueur  sur  plus  d'un  verste 
de  largeur  dans  sa  plus  grande  dimension.  Il 
forme  trois  anses  :  son  rivage  est  escarpé,  quoi- 
qu'il n'ait  qu'une  toise  d'élévation.  La  lande , 
qui  l'environne  ,  est  unie  et  aride  ;  on  n'y 
rencontre  que  des  herbes  très  -  maigres  ,  et  de 
l'absinthe.  La  muire  du  lac ,  chargée  de  sel 
marin  et  de  sel  amer .,  est  au  plus  haut  degré 
de  saturation.  On  trouve,  dans  le  fond,  le  sel 
Tome  IV.  L 
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marin  le  plus  beau  et  le  plus  pur  :  sa  couche 
a  par -tout  une  demi -aune  d'épaisseur,  mais 
un  peu  moins  sur  les  rives.  On  rn'a  rapporté 
qu'ayant  essayé  de  rompre  ,  au  milieu  du  lac, 
la  première  croûte  au  moment  où  les  eaux 
étoient  très  -  basses ,  on  a  trouvé  sous  cette 
croûte  un  limon  noir ,  sous  lequel  existent 
d'autres  couches  de  sel  dont  il  n'a  pas  été  possi- 
ble de  sonder  la  profondeur. 

Le  lac  salé   du  milieu   n'est  qu'à  un  verste 
de  celui-ci ,  au  nord-ouest ,  et  une  campagne 
élevée  l'en  sépare.  Sa  longueur,  cle  l'est  à  l'ouest, 
est  d'environ  trois  verstes,  et  sa  plus  grande 
largeur  de  trois  cent  cinquante  à  quatre  cents 
toises.  Ses  rives  sont  aussi  escarpées  que  celles 
de  l'autre  lac.  Le  sel  est  d'une  bonne  qualité  ;  il 
s'en  dépose,  près  du  rivage,,  sur  un  terrain  sa- 
blonneux ,    une   couche  épaisse  d'un   empan. 
Le  milieu  du  lac  est  composé  d'un  limon  noir 
liquide ,  qui  trouble  par-tout  la  muire  ,  quand 
elle  est  agitée  par  le  vent  :  la  superficie  du  sel 
est  alors  sale  et  grise.  De  loin ,  le  lac  paroi t 
avoir  la  couleur  du  sang,  lorsque  le  tems  est 
beau,  quoique  la  muire  soit   très-claire.  C'est 
probablement   la   raison    qui    l'a   fait   appeler 
Vischnévoï. 

On  voit,  à  son  extrémité  occidentale,  une 
grande  mare  d'eau  puante,  rétrécie  dans  le 
milieu  ,  qui  tarit  quelquefois.  Elle  forme  alors 
deux  mares ,  dont  la  muire  est  très  -  saturée» 
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Leurs  rives  vaseuses  se  chargent  d'un  limon 
rouge  y  qui  renferme  du  foie  de  soufre.  Le  sel 
paroît  au  goût  n'être  ,  en  grande  partie , 
qu'un  sel  marin.  Il  se  dépose  cependant  par 
croûte. 

Le  troisième  lac  est  situé  à  trois  verstes  au 
nord  -  ouest ,    et  par   conséquent  entièrement 
séparé ,  et  même  éloigné  du  chemin  de  Bour- 
linski.  11   forme  une  ellipse  $  il    a  un  verste 
et  demi  de  diamètre  de  l'ouest  à  l'est,    et  un 
verste  du  midi  au  nord.    Ses  rives   sont  unies 
et  sablonneuses  ;  son  fond  est  vaseux.  Il  dépose 
sur  ses  bords  une  croûte  de  sel  de   l'épaisseur 
d'un  pouce  au  plus.  Il  paroît  cependant  former 
de  plus  fortes    couches  au  milieu  du  lac.   Le 
sel  disparoît  en  hiver  et  dans  les  tems  humides 
du  printems.  C'est  une  preuve  qu'il  n'y  est  pas 
aussi  abondant   que  dans  les  autres   lacs  ,    où, 
l'on  trouve  toute  l'année  une  croûte  très-épaisse. 
La  lande  forme  une  petite  élévation   près  de 
sa  partie  septentrionale,  où  est  un  chemin  qui 
mène  à  Pestschanoï.  Les  paysans  de  l'Obi  le 
prennent ,   en  hiver,  pour  transporter  leurs  fa- 
rines vers  rirtisch. 

Ces  lacs  sont  gardés  par  des  Kosaques  can- 
tonnés à  trente  -  cinq  verstes  de  distance ,  à 
l'est,  près  du  lac  Karassouk,  afin  d'avoir  des 
eaux  douces  et  potables  :  ils  font  seulement 
des  patrouilles  à  cheval  vers  les  lacs.  Le  Ka- 
rassouk est  très  -  poissonneux.  Le  ruisseau  de 

L  % 
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ce  nom  lu<  sert  cl' écoulement.  On  compte  cin- 
quante verstes  de  F Ir tisch  au  vaste  lac  Topol- 
noé  ou  Topolévoé  ;  mais  d'ici  on  n'en  a  que 
quarante  à  faire  ,  en  prenant  la  route  directe  au 
sud. 

Pendant  mon  trajet  pour  me  rendre  aux  lacs 
salins  ,  je  n'ai  vu  aucunes  plantes  remarqua- 
bles ,  excepté  plusieurs  petits  buissons  de  ta- 
marisc ,  près  du  premier  lac  amer.  On  n'en  ap- 
perçoit  point  près  de  l'irtisch  et  des  lacs  salins 
delà  Sibérie.  Ce  lac  rejette  sur  le  rivage  ,  ainsi 
que  les  eaux  très-salines  ,  beaucoup  d'insectes  , 
qui  y  meurent.  La  saison  n'étant  pas  fort  avan- 
cée., je  n'y  vis  aucunes  espèces  rares.  Les  plus 
remarquables  étoient  la  casside  argentée  (i)  ,  et 
la  proscarabée  à  élitres  rouges  (2). 

S.     X. 

De  Pestschanoï    a   Koriiakofskoï. 

Du   2  au  6  juin. 

Pestschanoï ,  ^5  v*  —  Poste  avancé  de  Tscher- 
norezkoï ' ,  36  v.  3oo  br.  —  Tschernoïarskoï- 
Staniz ,  2.5  v.  4DO  br.  —  Dévet-Bougrof. — 
Poste  avancé  de  Koriiakofskoï  y  2.5  verstes. 
-—Lac  salé  de  Koriiakofskoï ,  22  verst. 

Je  quittai   Pestschanoï  le  2  juin.    La  route 

(1)   C.issida  murrœa. 
-  (i)  Meloc  nccydaka.  Appendix,  n°,  148. 
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$'éloigne  de  Tir  tisch ,  et  souvent  de  plus  de  deux 
verstes  >  à  cause  des  fonds  et  sinuosités  qu'il 
forme  jusqu'au  poste  de  Tscheraorezkoï.  Je 
fus  obligé  de  repasser  près  du  lac  Pescschanoï, 
qui  nrest  pas  très  -  grand.  Il  s'étend  en  lon- 
gueur ,  et  forme  beaucoup  d'anses  et  de  baies 
vaseuses  ,  et  n'a  aucun  écoulement.  Ses  rives 
unies  et  sablonneuses ,  s'élèvent  au  nord  ,  et  la 
lande  ensuite  davantage.  On  y  trouve  des  tombes 
dispersées  *  Les  parties  basses  des  rives  étoient 
couvertes  d'astragale  contourné  (i),  et  d'un 
lotier  (2)  ,  dont  les  tiges  rampoient  fort  loin. 
J'y  vis  beaucoup  d'herbe  à  réglisse  ,  ainsi  que 
dans  tous  les  bas-fonds  de  PIrtîsch.  Ce  petit 
lac  est  poissonneux \  on  y  rencontre  toupies 
oiseaux  de  rivière  de  la  petite  espèce.  J'y  trou- 
vai l'hirondelle  de  la  mer  Caspienne  de  la  plus 
grande  espèce  (3)  ,  Péchasse  noir  et  blanc  (4) . 
La  petite  hirondelle  de  mer  noire  (5)  se  tenoit 
par  troupes  près  du  îac  x  des  mares  ,  et  places 
salines  qui  bordent  la  route.  Je  laissai ,  sur 
la  gauche,   un  marais  salin  et  amer^    presque 


(1)  Asiragalus  contortuplicatus. 

(2.)  Lotus»  Je  détaillerai  cette  plante  dans  la  suite.  Je  ne 
sais  si  elle  est  connue  ,  n'ayant  point,  en  ce  moment ,.  dé- 
livres de  botanique  pour  m'en  assurer. 

($)  Sterna  caspia. 

(4)  Charadrius  himantopus, 

(5)  Sterna  fidipes* 

L  3 
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desséché  ,  à  douze  verstes  du  premier  lac» 
On  voit  ensuite ,  sur  la  droite ,  un  lac  d'eau 
douce  9  de  médiocre  grandeur ,  dont  les  rives 
sont  fangeuses  ,  et  à  cinq  verstes  d'ici ,  sur  la 
gauche  ,  un  vaste  marais  salin  qui  se  dessèche* 
La  camphrée  de  Montpellier  (  1  )  couvroit  en- 
tièrement ses  rives.  Cette  plante  n'a  aucune 
odeur  près  de  l'Irtisch  ,  ainsi  que  dans  les  landes 
de  l'Iaïk ,  et  elle  abonde  par  -  tout  où  le  sol 
est  salin.  J'apperçus  sur  les  rives  de  ce  marais 
beaucoup  d'arroche  portulacoïde  (2)$  ses  feuilles 
sont  perpendiculaires.  Elle  croît  de  cette  ma- 
nière sur  tous  les  rivages  de  l'Irtisch.  La  plaine 
est  toujours  basse.  J'y  rencontrai  de  vastes 
champs  couverts  de  réglisse  ,  dont  les  racines 
ont  plus  d'un  pouce  d'épaisseur.  A  neuf  vers  tes 
du  dernier  marais  salin,  je  laissai ,  sur  la  droite, 
le  petit  lac  Goussinoé  ;  j'atteignis  un  phare  à 
un  vers  te  et  demi  plus  loin.  On  en  trouve  un 
second  à  la  même  distance.  La  lande  s'élève 
encore  ;  elle  forme.,  en  approchant  de  l'Irtisch, 
une  rive  sablonneuse  escarpée  ,  le  long  de  la- 
quelle serpente  un  bras  du  fleuve  nommé 
Tsciiernaia. 

Tschernorezkoïest  à  la  séparation  de  ce  bras 
de  l'Irtisch  et  très-agréablement  situé.  11  do- 
mine    d'un  côté    des   îles  couvertes  de    bois , 


(1)   Camphorofma  mojispeliaca, 
(1)  Atriplex  ponulaco'ides» 
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et  les  bas  -  fonds  du  fleuve  ,  et  de  l'autre  sur 
une  lande  à  perte  de  vue.  La  maison  du  com- 
mandant ,  les  pavillons  des  officiers  r  et  les  ca- 
sernes de  dragons  ,  ne  sont  entourés  que  par 
des  chevaux  de  frise.  On  a  commencé  à  y 
tracer  une  fortification  régulière.  Une  ving- 
taine de  maisons  occupées  par  des  Kosaques 
et  des  militaires  réformés  ,  forment  une  rue. 
Le  kali  y  devient  la  plante  la  plus  commune  , 
et  on  rencontre  dans  les  fonds  humides  le  ca- 
lamus  et  l'aron.  Les  marchands  y  qui  voyagent 
dans  cette  contrée  ,  ramassent  beaucoup  de  ra- 
cines de  calamusj  ils  les  mettent  dans  leurs 
ballots  de  pelleterie ,  pour  les  garantir  des  vers, 
Ce  secret  passe  pour  être  infaillible. 

On  compte  trente  -  six  verstes  et'  trois  cents 
brasses  de  Pestsohanoï  à  Tschernorezkoî.  Il  me 
semble  qu'on  a  mesuré  cette  distance  sur  les 
sinuosités  du  fleuve  ,  puisque  le  chemin  ,  en 
ligne  directe ,  m'a  paru  beaucoup  plus  court 
que  celui  de  Tschernorezkoî  à  Tschernoïar- 
skaia  >  évalué  vingt-six  verstes.  On  trouve  tou- 
jours sur  cette  route  des  fonds  fertiles  en 
plantes ,  et  de  larges  vallons  près  du  fleuve  f 
où  je  vis  la  dodart  orientale  (  i  ).  Elle  a  sou- 
vent ici  des  feuilles  découpées  en  fprme.de 
scie.  La  gosse  des  prés  (  2  )  et  la  gesse  tubé-^ 

(1)  Dodartia  orientalis, 
(z)  Laihyrus  pratensis* 

t  4 
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reuse  (1)  étoient  en  fleurs.  Des  buissons  d'une 
spirée  (2)  ,  dont  j'ai  déjà  fait  mention  ,  y  abon- 
dent. L'iris  à  fleurs  jaunes  paies  (3)  >  dont  j'ai 
parle ,  croît  dans  les  lieux  bas.  Je  vis  sur  ces 
fleurs  quelques  insectes  rares,  parmi  lesquels 
je  remarquai  une  abeille  (4)  et  un  charanson  (5) , 
qui  lui  paroissent  propres.  La  turquette  gla- 
bre (6)  couvroit  un  grand  nombre  de  places  de 
la  plaine  où  le  sol  est  sec. 

Tschernoïarskoï   n'a    point  de   fortifications 
régulières.  Les  casernes  ,   les  écuries  des  dra- 
gons ,  et  quinze  maisons  de  Kosaques,  formen1 
un  carré ,   au  centre   duquel  est  la  tour  ,    qui 
sert  d'observatoire.   Le  rivage   de   l'Ir tisch  est 
constitué  d'une  terre  noire,  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  Tschernoï-Iar  ,    d'où  le  poste 
avancé  a  pris  le  sien.  Il  a  un  peu  plus  d'une  toise 
d'élévation.  Les  rives  de  cette  nature  sont  très- 
rares  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Ir  tisch , 
ou  elles  ne  sont  communément  formées  que  de 
sable  et  d'argile.  J'avois  eule  bonheur  jusqu'ici 
de  ne  pas  être  tourmenté  par  les  taons  3  maïs 
j'en  rencontrai  un  grand  nombre  de   la  grosse 


(î)  Lathyrus  tulerosus, 

(r)  S/irœa  crenata. 

m    .{y)  Iris  s  als  a. 

(4)  Apis  ircos.  Appendix,  nr'.   118. 

(j)  Curculio  ireos.  Appendix,  n°.  ii£« 

(é)  Hanïaria  glabra. 
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espèce.  Ils  nous  enveloppoient  si  bien ,  que 
nous  ne  savions  que  devenir.  Ils  fourmillent 
jusqu'au-delà  d'Iamischévo.  Ces  insectes  se  re- 
tirent aussi  -  tôt  après  le  coucher  du  soleil  ; 
mais  l'air  se  remplit  alors  de  cousins,  qui  y 
forment  des  espèces  de  nuages.  Ces  cousins  et 
ces  taons  sont  plus  venimeux  près  de  l'Irtisch 
que  par  -  tout  ailleurs.  Leurs  morsures  occa- 
sionnent de  grosses  ampoules  malignes  ,  qui 
tournent  en  suppuration.  Ce  venin  provient 
sans  doute  de  la  grande  quantité  de  chevaux 
crevés  ,  qui  sont  exposés  dans  la  lande.  Les  taons 
se  jettent  avec  la  plus  grande  avidité  sur  ces 
charognes. 

Des  collines  de  sahle ,  qui  se  touchent  ,  et 
de  plus  de  cinq  verstes  d'étendue  ,  sont  à  six 
verstes  au-dessus  de  Tschernoïarsk ,  près  de 
l'Irtisch.  Leur  nombre,  leur  a  fait  donner  le 
nom  de  Dévêt  -  Bougrof  (dix  collines).  J'y 
trouvai  des  plantes  rares,  qui  leur  sont  parti- 
culières. Je  les  parcourus  avec  plaisir  d'un  bout 
à  l'autre.  Les  plantes  les  plus  communes  y 
sont  l'orobanche  bleue  ,  de  la  famille  des  per- 
sonnées  (1).,  le  chardon  cy an oïde  (2),  la  cen- 

(  1  )  Orobanche  caerulea»  Les  botanistes  ne  connoissant 
ancune  orobanche  sous  ce  nom  spécifique  ,  M.  Pallas  au* 
roit  du  donner  la  description  de  cette  espèce  ,  qu'il  regarde 
comme  nouvelle,  puisqu'il  lui  ailigne  un  nom  particulier. 
Lam. 

(1)  Carduus  cyanoïdes. 
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taurée  de  Sibérie  (1) ,  la  sarrette  centauroule  (2), 
le  cucubale   à  petites   fleurs  (  3  )  ,  la  giroflée 
des  montagnes  (4) ,  l'asclepias  de  Sibérie  (5)  , 
l'anémone  pulsatile  (  6  )  ,  et  plusieurs  espèces 
d'astragales  (  7  ).    On  appelle    ici  la  dernière 
Tschiltschasnaia-Trava  (l'herbe  à  la  gourme), 
parce  que  les  Kosaques  en  font  une  décoction 
qu'ils   donnent  aux  chevaux  pour  la  gourme. 
J'y  vis  l'atraphaxis    (  8  )  ,  un  beau  liseron  fru- 
tescent (0)  ,  des  rosiers  sauvages  ,  et  la  sarriette 
sauvage  odorante.   J'y  trouvai  beaucoup  d'in- 
sectes. Les  capricornes  printaniers  (10)  étoient 
sur  les  girofliers  sauvages.  Les  ténébrions  ter- 
restres (1 1)  et  les  cicindeies  bleues  (12.)  couroient 
sur  le  sable. 

Ces  collines  ,  et  tout  le  district,  situé  jus- 
qu'au poste  avancé  de  Koriiakofskoï ,  sont  coin  - 


(I)  Centaurea  Sib'irica. 

(i)  SerratuLi  centauro'ides. 

(3)  Cucubalus  otites. 

(4)  Cheiranthits   montanus. 

(5)  À  s  depuis  Sibirien. 

(6)  Anemone  pulsatilla. 

(7)  Astragalus  arenarius  ;  depressus  ;  onobrichis.  Flor* 
Sibir.  IV ,  pag.   43  ,  n°.   57,  tab.  21  j  et  phy  sodés. 

(8)  Atraphaxis. 

(9)  Convolvulus  fruticans.  Append.  n°.  2^0  ,  et  pL 

(10)  Cerambyx  floralis.  Appendix,  n°.  165. 

(II)  Tenebrio  leucographus.  Appendix  ,  nQ.   i$j, 
(12,)  Cicindela  cœridea.  Appendix,  n°.  16S. 
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posés  d'un  sable  en  poussière  ;  le  gramen  des 
sables ,  qui  y  croît  en  abondance ,  empêche 
qu'il  ne  s'y  en  accumule  davantage.  Le  grand 
nombre  de  petits  arnoncelemens  de  sable  dis- 
persés dans  toute  l'étendue  de  cette  plaine  » 
peut  faire  croire  que  ce  sont  des  tombes  ou- 
vertes. En  approchant  de  Koriiakofskoï  ,  les 
rives  de  l'Irtisch  sont  beaucoup  plus  élevées  , 
parce  que  ces  sables  y  sont  portés  par  les  vents. 
Cependant ,  dans  quelques  places ,  de  minces 
couches  d'une  terre  noire  ont  été  couvertes  par 
de  nouvelles  couches  de  sable.  On  y  voit ,  avec 
l'épi  de  sables,  l'atraphaxis  ,  Tephedra  (1),  et 
la  soude  couchée  (2)  >  qui  y  abonde. 

Au  bas  de  ces  rives ,  et  au  -  dessus  du  cou- 
rant du  fleuve  ,  sont  enterrés  beaucoup  d'os- 
semens  de  gros  animaux  dans  des  couches  d'ar- 
gile. Une  personne  de  ma  suite  m'en  apporta 
plusieurs  morceaux.  Le  plus  remarquable  étoit 
une  omoplate ,  qui  me  parut  être  celle  d'un 
éléphant.  Cet  os  étoit  très  -  carié  et  vermoulu. 
J'y  vis  un  morceau  d'os  sacrum,  et  une  omo- 
plate 9  trop  forts  pour  venir  des  chameaux  5  ils 
avoient  appartenu  vraisemblablement  à  des  buf- 
fles, On  a  rencontré  autrefois,  dans  plusieurs 
places  ,  des  crânes  entiers  de  buffles  d'une  gros- 
seur si  extraordinaire ,    qu'on    n'en    a  jamais 


(1)  Atraphaxis.  Ephedra, 
(z)  Salsola  prostrata* 
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trouvé  d'aussi  prodigieux  dans  toute  F  Asie.  La 
campagne  étoit  couverte  de  chevaux  morts  de 
l'épizootie,  qui  rendoient  très  -  désagréable  le 
chemin  jusqu'à  Koriiakofskoï ,  et  de  ce  lieu 
jusqu'au-delà  d'Iamischéva.  Je  suis  surpris  que 
les  commandans  des  postes  avancés  souffrent 
une  négligence  aussi  pernicieuse.  Ces  anciennes 
charognes  ,  jointes  à  celles  des  chevaux  morts 
de  l'épizootie  régnante,  qui  causoit  de  grands 
ravages ,  infectoient  entièrement  l'air.  Cette 
maladie  se  fait  sentir  chaque  année  près  de  Kx>- 
riiakova.  Cette  contrée,  et  toutes  les  routes,  of- 
frent aussi  le  spectacle  le  plus  hideux. 

Koriiakofskoï  est  le  poste  avancé  le  plus 
peuplé  et  le  mieux  bâti  de  la  ligne  de  ï'Irtisch. 
La  lande  élevée  et  ouverte  ,  sur  laquelle  il  est 
construit,  les  fonds  et  les  belles  îles  du  fleuve 
rendent  son  site  très-agréable.  On  n'y  voit 
encore  aucune  for tiiica tien.  Le  Lieutenant- 
Colonel  ,  qui  commande  la  garnison  ,  y  a  fait 
bâtir  une  très- belle  maison.  On  y  remarque 
deux  bâtimens  assez  bien  construits ,  occupés 
par  le  Commissaire  des  salines.,  et  le  Marchand 
(PodrjEbschik  )  chargé  du  transport  des  sels. 
On  y  a  construit  deux  faubourgs  assez  consi- 
dérables, qui  forment  plusieurs  rues.  Ils  sont 
habités  par  des  Kosaques  ,  un  nombre  de  mi- 
litaires réformés ,  et  beaucoup  de  voiluriers. 
La  Couronne  y  a  fait  bâtir  deux  gros  magasins  , 
qui  sont  toujours  remplis  de  sel.  Les  marchands 
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y  prennent  celui  qui  leur  manque  ,  pour 
compléter  les  cargaisons ,  lorsque  la  saison  ou 
d'autres  inconvéniens  ne  leur  ont  pas  permis 
de  s'approvisionner  suffisamment.  Les  sels  non 
emmagasinés  sont  mis  par  tas  énormes,  :  ils 
restent  couverts  de  paillassons  (Schikirdi) 
jusqu'au  moment  de  leur   transport. 

Le  lac  salin  de  Kcriiakofskoï ,  situé  dans  la 
lande  à  yingt-deux  verstes  de  l'Irtisch ,  a  donné 
son  nom  à  ce  poste  avancé.  Le  sel  qu'on  en 
tire  se  transporte  sur  des  barques  ou  bateaux 
plats  qu'on  construit  à  quinze  verstes  au- 
dessous  de  Sémi-Palatnaia.  Les  forêts  de  pins 
de  ce  district  fournissent  le  bois  nécessaire  à 
leur  construction.  Chaque  bateau  porte  dix- 
huit  mille  pouds  de  sel.  Ils  descendent  l'Irtisch 
jusqu'à  un  magasin  de  la  Couronne ,  établi 
près  de  Tschourasch  ,  à  quelque  distance  do 
Tobolsk. 

Je  me  rendis  à  ce  lac  le  5  juin.  Le  chemin 
qui  y  mène  est  très-large,  parce  que  les  voi- 
tures n'y  conservent  pas  la  même  voie.  Cette 
route  conckiit  aussi,  à  travers  les  landes,  au  lac 
salin  le  Tovoîschanoï;  de  là  elle  passe  auprès 
de  celui  de  Bourlinsld ,  qui  est  à  trois  journées 
du  second,  et  elle  va  ensuite  aboutir  à  l'Obi. 
Les  paysans  des  bourgs  de  Berdskaia  et  Malis- 
chefskaia  fréquentent  beaucoup  cette  route 
pour  le  transport  de  leurs  farines  vers  l'Irtisch. 
Four  se  rendre  au  lac  Koriiakofskoï,  on.  s'é- 
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loigne  du  fleuve,  en  prenant  au  nord  -  est  : 
le  pays  devient  évidemment  plus  élevé  ;  le  sable 
s'affermit  davantage ,  se  môle  de  gravier  et 
d'argile  :  ce  qu'on  avoit  déjà  remarqué  dans 
plusieurs  places  élevées  près  de  Schélésenskaia. 
Cette  contrée  n'est  pas  fertile  en  plantes.  La 
plus  commune  est  le  kali.  On  y  apperçoit  un 
peu  de  sarrette  multiflore  (1).  Je  vis  parmi  les 
joncs  qui  croissent  dans  la  vase  saline  des 
bords  du  lac,  une  centaurée  de  la  grande 
espèce  (2)  qu'on  rencontre  rarement ,  et  dans 
un  petit  nombre  d'endroits.  Les  places  salines 
étoient  entièrement  couvertes  d'arroclie  portu- 
lacoïde  (3)  ;  de  statice  à  réseaux  (4)  ;  de  statice 
de  Tatarie  (  5  ) ,  dont  il  ne  paroissoit  encore 
que  les  feuilles;  d'ânserine  maritime  (6),  de 
plantain  maritime  (7),  et  de  nitraire  (8).  Les 
bords  de  la  route  étoient  garnis  de  soude  à 
feuilles  d'hyssope  (9)  ,  de  soude  à  feuilles  ve- 

(1)  Serra  tu  la  multiflora, 

(i)  Centaurea  calycibus  membranaceis ,  squamis  seta 
terminât is  { scariosls  ),ft>liis  ovatis ,  inferioribus  sœpe  basi 
jpinnatifidis.  Flor.  Siblr.  II ,  pag.  84,  n°.  66,  tab.  37. 

(5)  A triplex  portulacoïdes. 

(4)  Statice  rcticulata, 

(5)  Statice  Tatarie  a, 

(6)  Ckenopodium  maritimum* 

(7)  Plantago  maritima. 

(8)  Nitraria. 

(2)  Salsola  hyssopifolia* 
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Ines  (  1  )  j  et  de  soude  à  feuilles  opposées  (2  )  , 
qui  ne  diffère  peut-être  nullement  de  lapolyc- 
nènie  à  feuilles  opposées  (3).,  dont  j'ai  déjà 
parlé  dans  le  premier  volume  de  mes  Voyages. 
Ces  plantes  étoient  mêlées  avec  le  peucedan 
des  prés  (4)  y  la  santoline  antliemoïde  (5)ß 
d'un  chardon  particulier  et  remarquable,  et 
de  la  sarrette  commune  (6)  9  qui  se  plaît  dans 
les  terres  salines  ,  dont  j'ai  fait  mention  en 
plusieurs  endroits.  Je  trouvai  dans  les  places 
salines  les  plus  arides  les  deux  salicornes  f  qui 
forment  buisson  (7),  et  une  arroche  (8).  On 
m'a  dit  qu'il  existe  de  pareils  marais  amers  de 
l'autre  côté  du  lac  de  Koriiakofskoé. 

Les  eaux  de  ce  lac  paroissent  de  loin  entiè- 
rement blanches  ;  ses  rives ,  composées  de  sable 
et  d'argile  >  sont  élevées  d'une  toise.  On  n'ap- 

(î)  Salsola  pllosa. 

(z)  Salsola  oppositifolla. 

(3)  Pollcnemum  oppositifolïum.  Appendix,  n°.  167, 

{4)  Peucedanum  silaus, 

(5/  Santal  Ina  am  he  moi  de  s. 

(6)  Serraiula  tinctoria. 

(7)  Saiwor;iia  strobllacea  et/ vllata. 

(8)  A  triplex  [glaucus?]  Lorsque  j'ai  donne  la  descrip- 
tion de  cette  arroche  a  buisson  dans  la  première  partie  de 
mes  Voyages ,  j'avois  des  doutes  sur  son  espèce  ;  mais  je  me 
suis  ar.3uré  depuis  que  ce  n'est  pas  celle  appelée  halymus 
par  ;ios  botanistes  (  Pallas).  C'est  l'arroche  avec  une  tige 
^'arbris^eau,  et  des  feuilles  entières  à  quatre  angles.  (  Le 
traducteur,  ) 


Ij6  17 yï.     DE    PlSTSCHANOÏ 

perçoit  dans    son   voisinage   ni  bois,   ni  mon- 
tagnes. Le  lac  s'étend  en  longueur  de  l'ouest 
à  l'est  5  il  fait   un  coude  vers  le  sud.   Son  ex- 
trémité orientale  est  plus  large ,  et  forme  trois 
ou    quatre    anses.    Un    fond   marécageux    est 
auprès   de   celle  du  midi  \   il   en  sort  une  eau 
vaseuse   un   peu    saurnâtre  ,    qui    exhale   une 
odeur  de  soufre  :  mais  cette  odeur  est  plus  ou 
moins   forte.    Cette   eau  dépose    un    sédiment 
rouge.  On  voit  un  autre   fond  au  nord  du  lac. 
Des   rives  jaillissent  de   petites  sources  ,   dont 
les  eaux  ont  un  petit  goût  de  sel  :  mais  elles  n'en 
sont  pas  assez  fortement  imprégnées.,  pour  pou- 
voir communiquer  au  lac  la  quantité  de  sel  dont 
ces  eaux  sont  chargées.  Son  fond  vaseux  est  gé- 
néralement tapissé  d'une  croûte  de  sel ,  qui  est 
souvent  plus  large  que  la  main  pendant  l'été. 
Cette  croûte  est  composée  de  petits  cristaux  de 
sel    marin  très -purs.   Les   jours'  humides   du 
jprintems  et  la   fonte  des   neiges  la  dissolvent  : 
mais  elle  se  forme  de  nouveau  dès  le  mois  de 
mai.  Ce  lac  est  considérable.  On  a  mesuré  sa 
dimension  ;  il  a  vingt  vers  tes  de  circonférence. 
Je  lui  ai  donné ,  à  vue  d'œil ,   six  verstes  de 
long  sur  quatre  de  large  5    mais  il    est  si  peu 
profond,    que  les    chevaux    qui  le  traversent 
n'ont  de  la  muire  que  jusqu'au  ventre,  quand 
la  croûte  de  sel  est  formée  ,  et  a  acquis  assez 
de  consistance.    On  en  tire  alors    le    sel ,    en 
brisant  cette  croûte,  et  chariaiit  les  morceaux 
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à  terre  dans  des  espèces  de  tombereaux.  Lorsque 
les   chevaux  attelés  à  ces  voitures   sont   hors 
du  lac,   on  est  obligé    de  les  laver  dans  des 
fosses  creusées  à  dessein  près  du  rivage ,  pour 
que  la  force  de  la  muire  ne  leur  nuise  pas.  L'eau 
de   ces   fosses   est  fétide  et  puante,  mais  peu 
salée.  On  paye  pour  le  transport  du  sel  jusqu'à 
l'Irtisch  six  à  huit  roubles  par  cent  Kadi  5  ce 
qui  fait   environ  mille  pouds.  Le  lac  d'Iamis,- 
chefskoï  ayantmanqué  pendant  plusieurs  années^ 
celui  de  Koriiakofskoé  fournissoit  à  lui  seul  les 
districts  d'Ekaterinbourg ,  Tobolsk  et  Tomsk  5 
ce  qui  montoit  à  plus  de  trois  cent  mille  pouds 
par  an.    On    en   a  tiré,   outre  cela,  dans  les 
deux  dernières  années  quinze  cent  mille  pour 
l'approvisionnement  de  la  province  d'Isetsk  et 
la  ligne  de  l'Ouï.   On  a  établi  à  la  partie  oc- 
cidentale ,  vers  le  sud  ,  deux  corps  -  de  -  garde 
de  Dragons  pour  la  sûreté  des  sels.  On  a  creusé 
un  puits  à  trente  verstes  au  plus  du  lac  :  mais 
son    eau  est   mauvaise ,   et   a   un   gof  t   d'œuf 
pourri;  faute  d'autre ,  les  hommes  et  les  chevaux 
en  font  usage. 

,  Les  plantes  salines  sont  les  seules  qui 
croissent  sur  les  rives  du  lac,  et  la  terre  y  est 
couverte  de  nitraire  (  1  ).  Les  tiges  de  cette 
plante  sortent  souvent  de  pieds  qui  ont  des 
nœuds  de  la  grosseur  de  la  tête  au-dessus  du 


(1)  Nitraria. 
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«ol ,  et  elles  ont  deux  ou  trois  aunes  de  lon- 
gueur. Lorsque  cette  plante  vient-  dans  des 
places  humides  et  composées  d'une  argile  grasse, 
ses  tiges  sont  plus  fortes ,  plus  remplies  de 
sucs,  et  se  dressent  davantage 5  ses  feuilles 
deviennent  beaucoup  plus  grandes  ,  plus  moel- 
leuses ,  et  il  s'en  forme  cinq  en  grouppe  ;  leur 
extrémité  acquiert  quelquefois  de  la  largeur; 
elle  se  termine  par  trois  pointes,  et  plus  ra- 
rement par  deux  dentelures.  Les  salicornes, 
dont  il  a  été  déjà  fait  mention  (1),  abondent 
sur  le  rivage  sec  du  lac  ;  mais  on  ne  trouve 
la  salicorne  herbacée  (  2  )  que  dans  les  places 
marécageuses.  Celle-ci  jetoit  seulement  ses 
premières  pousses  ,  tandis  que  les  deux  autres 
étoient  prêtes  à  fleurir  5  c'est  v-a\q  preuve  qu'elles 
n'ont  aucune  affinité  avec  la  salicorne  herbacée. 
On  trouve  également  ici  toutes  les  plantes  sa- 
lines dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Le  statice  à 
réseaux  (3)  avoit  des  tiges  de  trois  empans  de 
hauteur.  Je  rencontrai  le  glaux  maritime  (4) 
ieii  fleurs,  autour  des  sources.  Les  taupes- 
grillons  y  abondent ,  ainsi  que  dans  les  enviions 
de  Gourief. 


(1)  Salicornia  strobilacea  et  foliata, 
(z)  Salicornia  herbacea* 

(3)  Statice  reticulata. 

(4)  Glaux  maritima. 
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DeKoriiakofskoï   a   Semiiarsk OÏ. 

Du  6  au  1,3  juin. 

Koriiakofskoï . — Vodstepnoï-Stanizy  19  V. — 
Kriépost  -I amis  chef ska  ,  27  v.  — •  Lac  amer 
cl' '  I amis  chef skaia  ,  6  v.  —  Iamischefskaia. 
-—Tschernoserskoï-Staniz  ,  21  verst.  220  br. 
—  Poste  avancé  de  Lébiaschiè ,  29  v.  100  br. 
« — Monts  Kop  tiialié.  — Podspousknoï-Staniz, 
34  v.  100  br.  -*■  Krivoserskoï '-  Staniz ,  11  V. 
100  br.  —  Krivoserskoï.  —  Poste  avancé  de 
Sémiiarskoï  >  27  verst. 

Je  séjournai,  le  6 juin,  à  Koriiakofskoï  pour 

rédiger  mes  observations.  J'en  partis  le  lendemain 

pour  me   rendre  à  la  forteresse  d'Iamischefs- 

kaia.    Le    chemin  traverse   des  montagnes  de 

sable.    J'essuyai  une  forte  chaleur  ,  et  je  fus 

cruellement   tourmenté    par   les    insectes.    Le 

thermomètre    de  De   Plsle   monta    à  midi   au 

quatre  -  vingt  -  dix  -  huitième  degré.  L'air  étoit 

rempli  de   cinq  ou  six  espèces  de  taons  5  nous 

ne   savions   comment   nous   en  défendre  dans 

nos  voitures.  Nous  passâmes  par  Podstepnoï- 

Staniz  ,  qui  ne  consiste  qu'en  huit  maisons., 

habitées  par  des  Kosaques.   Les  Dragons  n'y 

ont  ni  casernes  ni  écuries.   Ce  poste  est  situé 

$ur   un  bras  de  l'Ir tisch  >  dont  les  eaux  sont 
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très- croupies.  A  quelques  y  ers  tes  plus  loin  on 
monte  de  hautes  collines  de  sable  qui  continuent 
jusqu'à  Iamischefskaia.  On  les  appelle  Borki, 
parce  qu'il  croît  quelques  pins  dans  des  fonds 
qui   en   sont  un   peu  éloignés.  J'y  trouvai  en 
fleurs   jtoutes    les    plantes   de    sable    dont  j'ai 
parlé.  J'y  vis  aussi  la  millefeuille  cotoneuse  à 
ïleurs  jaunes  (1),  et  le  beau  liseron  frutescent  (2.)$ 
ce  dernier  y  abondoit.  Les  insectes  rares,  les 
plus  remarquables^   étoient    le   proscarabé    3, 
quatre  taches  (3)  et  la  chrysomèle  du  dompte- 
venin  (4)>  celle-ci  jette,  chaque  fois  qu'on  la 
touche ,  une  huile  acre,  qui  sort  des  innombra- 
bles petits  trous  répandus  sur  la  superficie  de 
son  coros.    Les  collines   s'élèvent  de  plus   en 
plus  jusqu'à  moitié  chemin.  On  entre  ensuite 
dans  une  plaine  sablonneuse  élevée ,  qui  s'étend 
jusqu'à  ïamischef  skaia.  Cette  partie  es  t  -si  élevée, 
qu'on  petit  regarder  ce  district  comme  le  talus 
delà  etiaîne  de  montagnes  qui  longe  la  partie 
Supérieure   de  l'Irtiech,    puisqu'on    apperçoit 
déjà  ici  ,-<! ans 'les  rives  de    ce   fleuve,   toutes 
fortes  de  couches  en  masses  ,    mêlées   de   se- 
"îénites ,    sous    un  amas   considérable  de  sable 

£n  poussière.  Elles  prennent  insensiblement  une 

'  ■ 

(î)  Achillea  tomentosa. 

(z)     Convolvulus.  Appendix",  n°.  zpc. 

(3)  Mêloe  qiïadrimacidata.  Appendix ,  n°.  147«, 

\$)  Chrysomçla  asdepiadea*  Appendix,  nVi^i. 
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direction  inclinée  jusqu'à  Sémipalatnaia ,  où 
l'on  atteint  la  vraie  chaîne  de  montagnes  à 
Gangues. 

Nos  chevaux  étoient  si  accablés  par  la  chaleur 
et  la  fatigue  >  que  nous  arrivâmes  après  minuit 
à  la  forteresse  d'Iamischefskaia.  Si  on  pouvoit 
s'habituer  au  tourment  des  mouches  et  y  devenir 
insensible  ,  nous  aurions  eu  le  teins  de  nous 
y  faire  par  le  grand  nombre  de  celles  qui 
régnent  dans  cette  contrée.  Mes  équipages  n'ar- 
rivèrent que  le  matin.  Ils  avoient  perdu  ua 
cheval  par  l'épizootie  entre  Koriiakova  et 
Podstepnoï,  et  deux  autres  moururent  de  fa- 
tigue. 

Cette  forteresse  est  sur  un  rivage  fort  élevé 
de  PIrtisch ,  au-dessous  du  ruisseau  de  Presnaia, 
qui  sert  d'écoulement  au  lac  Presnoé ,  situé  à 
trois  verstes.  Elle  a  été  récemment  construite 
à  neuf.  Elle  forme  un  carré  contigu  à  l'Irtisch* 
Elle  est  flanquée  de  deux  grands  bastions  du 
côté  de  la  campagne.  On  y  entre  par  deux 
portes.  Le  sol  étant  un  sable  mouvant ,  on  a 
été  obligé  de  revêtir  de  fascines  le  rempart  et 
les  fossés;  ces'deux  ouvrages  ne  sont  pas  encore 
terminés.  La  partie  située  sur  Tlrtisch ,  doit 
être  défendue  par  une  batterie  et  des  palissades^ 
quoique  sa  rive  escarpée  lui  serve  de  défense 
naturelle.  La  place  renferme  de  belles  maisons 
pour  l'Etat-Major  et  les  Officiers  supérieurs, 
des  casernes  et  des  écuries  pour  les  Dragons^ 
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Tout  est  construit  en  bois,  ainsi  que  l'Eglise; 
on  en  bâtit  une  en  pierres.  On  a  détruit  une 
partie  de  l'ancien  faubourg  pour  former  une 
contrescarpe.  Le  faubourg  actuel  est  situé  à 
cent  cinquante  toises  près  du  ruisseau.  Il  est 
composé  de  quatre-vingts  maisons  qui  forment 
des  rues  alignées.  Il  est  entouré  de  chevaux 
de  frise.  On  a  établi  un  corps -de -garde  dans 
la  tour  qui  lui  sert  de  porte. 

Je  me  rendis  le  8,  après  dîner,  au  lac  amer 
d'Iamischefskoï ,  situé  à  Pest  de  FIrtisch  et  à  six 
verstes  de  la  forteresse.  On  passe  devant  le  lac 
Presnoï  où  un  négociant  du  pays  a  établi  une 
métairie.  J'y  vis  le  çaragan  argenté  (i),  dont  je 
donne  la  description  dans  l'Appendice,  n°.  3<5o, 
C'est  Farbrisseau  le  plus  commun ,  plus  haut 
vers  FIrtisch;  mais  on  ne  Fapperçoit  plus  dès 
qu'on  entre  dans  la  contrée  montagueuse.  Des 
collines  en  plate-forme  entourent  la  partie 
occidentale  du  lac;  elles  sont  séparées  par  des 
bas-fonds  salins  qui  s'étenclent.jusqu'au  lac;  on  y 
trouve  une  source  abondante  qui  s'y  jette,  dont  les 
eaux  sont  fraîches  et  assez  bonnes.  La  rive  est  par» 
tout  sablonneuse  ,  basse  et  unie  dans  plusieurs 
places  ;  quelques-unes  ont  deux  à  trois  toises 
de  hauteur  ,  sur-tout  au  nord  et  à  l'est.  On 
voit  à  l'est  une  belle  source   d'eau  douce  ;  on 


(i)  Kobinïa  halodendron»  Caragana  argcntea.  Lam.  Di«t. 
ï.  p.  616  ,  n°  ^ 
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Va.  revêtue  d'une  cligne  pour  en  faire  un  ré- 
servoir ,  d'où  l'on  tire  Peau  nécessaire  aux 
hommes  et  aux  animaux.  Elle  coule  à  travers  un 
bas-fond  salin  s  et  se  jette  dans  le  lac.  Trois 
autres  sources  d'eau  douce  sont  situées  sur 
son  rivage  septentrional.  L'une  forme  un  petit 
ruisseau  à  plus  de  cent  toises  du  lac ,  qui 
deviendra  plus  considérable  par  la  jonction  de 
toutes  ses  eaux. 

La  longueur  du  lac  d'ïamiscîiefskoï  est  de 
l'ouest  à  l'est;    il  est  plus  large  que  celui  de 
Koriiakofskoc.  Il  n'a  que  dix  verstes  de  circuit , 
mais  on  le  dit  très-profond  dans  le  milieu.  La 
muire  est   d'ailleurs  très-claire  ;  cette  couleur 
apparente  est  due  à  la  réfraction  des  rayons  de 
lumière.  Le  sel  s'y  formoit  autrefois  par  fortes, 
croûtes.  On  a   été  treize  années,   de  suite  sans 
jouir   de  cette    formation,    et    on    n'a   jamais 
pu  en  découvrir  la  cause.  Les  croûtes  s'y  sont 
formées  de  nouveau  il  y  a  quatre  ans.  Le  pré- 
jugé a  fait  inventer  beaucoup  de  fables  sur  ce 
changement  subit.  Je  suis  persuadé  que  cette 
métamorphose  a  été  produite  par  l'épuisement 
des  parties  solides  du  lac;  il  a  sans  doute  été 
occasionné  par  la  grande  quantité  de  sel  qu'on 
en  a  tiré   pendant  long-tems,  par   les  années 
humides ,   et  par  l'abondance  des  eaux  douces 
qui   s'y    jettent.     Les    croûtes    de   sel   qui  s'y 
forment  aujourd'hui    n'ont   pas  plus  de   trois 
doigts  d'épaisseur ,  excepté  à  l'anse  de  l'ouest, 
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ôù  elles  sont  épaisses  d'une  palme  ;  c'est  uttô 
preuve  que  la  source  saline  la  plus  abondante 
est  ici.  Ces  croûtes  très-pures  et  très-blanches 
sont  composées  de  petits  cubes  qui  se  séparent 
facilement.  Lorsqu'il  se  trouve  des  pailles  et 
des  racines  dans  la  muire  ,  le  sel  prend  toutes 
sortes  de  figures  jolies  ,  et  grotesques.  'Ceci 
doit  être  attribué  à  l'agitation  de  ces  pailles 
ou  racines  que  les  vents  font  mouvoir.  On 
ramasse  facilement  le  sel  avec  des  pelles  , 
parce  que  ces  croûtes  ne  prennent  pas  une 
forte  consistance.  On  l'entasse  par  gros  mon- 
ceaux sur  le  rivage  ;  il  y  reste  à  découvert 
jusqu'à  ce  qu'on  le  transporte  à  la  forteresse  ;  on 
l'y  met  par  gros  tas,  nommés  Schkirdi  ,  sur  des 
planches  élevées ,  qu'on  couvre  de  paillasson« 
ou  de  grosses  toiles  à  voile.  Il  y  reste  jusqu'au 
moment  où  on  le  charge  sur  des  bateaux. 

On  doit  regarder  comme  fabuleux  ce  qu'où 
a  dit  de  ce  lac ,  que  les  croûtes  de  sel  s'y  for- 
moient  comme  une  glace  sur  la  superficie  de 
l'eau.  Différens  voyageurs  racontent  la  même 
chose  de  plusieurs  autres  lacs  salins.  Il  paroît 
qu'ils  ont  donné  ces  détails  d'après  les  récits 
fabuleux  qui  leur  ont  été  faits  et  qui  ne  mé- 
ritent aucune  confiance.  Comment  seroit-il 
possible  qu'une  vaste  superficie  d'eau ,  conti- 
nuellement agitée  par  les  vents ,  laisse  former 
de  pareilles  croûtes?  Je  puis  assurer  que  les 
plus  petits  cubes  de  sel  vont  à  fond  atissirtôt 
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qu'ils  sont  formés.  Une  légère  croûte  peut  se 
coaguler  à  la  superficie ,  lorsque  la  muire  n'est 
pas  agitée  ou  quand  elle  est  exposée  à  une 
forte  évaporation  ,  comme  dans  les  trous  formés 
par  les  pieds  des  chevaux ,  ou  dans  les  petites 
cavités  du  rivage ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  en  parlant 
du  lac  salé  d'Inderski.  Les  croûtes  de  sel  se 
forment  toujours  dans  le  fond  des  lacs  et 
marais  salés.  J'ai  trouvé  des  dépôts  de  sel  de 
Glauber  en  cristaux  dans  de  petites  mares  situées 
à  l'extrémité  ouest  du  lac ,  où  ses  rives  et  les  bas- 
fonds  voisins  sont  imprégnés  de  sel  amer.  Ce  sel 
se  dépose  communément  en  forme  de  bouillie 
ou  de  mousse  sur  la  terre,  et  quelquefois  en 
grains  ronds  sur  les  rives  des  lacs.  On  le  voit 
en  bouillie  ou  mousse  lorsqu'il  a  pénétré  par 
suintement  à  travers  les  terres ,  et  on  le  ren- 
contre par  grains  quand  les  eaux  agitées  par 
les  vents  empêchent  sa  parfaite  cristallisation. 
Je  n'ai  rien  vu  de  remarquable  en  plantes 
salines.  Ces  rives  sont  plus  fertiles  en  plantes 
que  celles  du  lac  Koriiakofskoé.  J'y  trouvai 
l'avocette  (  1  ) ,  l'hirondelle  de  la  mer  Cas- 
pienne (2)  ?  et  toutes  sortes  d'oiseaux  de  rivage , 
parmi  lesquels  je  remarquai  le  plongeon  hupé 
de  Tatarie  (  3  )  ,  et  beaucoup   de  tadornes  ou 


(1)  Recurvirostra  avocttta. 

(*)  Sterna  Caspia. 

(3)  Charadrius  Tataricus.  Appendix,  n°.  47, 
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canards  tigrés  (  1  ).  Ces  derniers  venoient  de 
faire  leur  couvée.  La  femelle  ne  vole  pas  lors- 
qu'elle a  des  petits  ;  elle  reste  avec  eux ,  et 
les  conduit  dans  l'eau  dès  qu'elle  apperçoit 
du  danger.  Le  mâle  s'élève  au  contraire  dans 
les  airs  :  il  vole  autour  d'eux  à  peu  de  distance 
quand  il  voit  les  chasseurs,  s'arrête  souvc7it, 
et  s'expose  courageusement  pour  donner  le  tems 
à  la  femelle  de  se  mettre  en  sûreté.  Je  vis  près 
du  lac ,  le]  petit  hérisson  à  longues  oreilles  (2)  9 
dont  j'ai  donné  la  description.  Il  se  tient 
dans  des  trous  en  terre*.  Ce  petit  animal  abonde 
dans  les  landes  méridionales  d'Iamischéva  jus- 
qu'aux montagnes.  Le  hérisson  commun  y  est 
fort  rare. 

Avant  de  quitter  Iamischefskaia ,  je  dois 
rendre  compte  de  ce  que  cette  contrée  offre  de 
remarquable  en  Histoire  naturelle.  Il  existe  à 
l'est  de  l'Iamischefskoï ,  jusqu'auprès  de  Bar- 
naoulskoï  -  Bor ,  beaucoup  de  lacs  amers  ;  les 
uns  à  demi  salins,  et  les  autres  d'une  eau  assez 
douce.  Ils  sont  épars  dans  la  lande.  Ce  B  ar- 
as aoulskoi -Bor  est  une  bruyère  garnie  de  pins 
qui  s'étend  de  l'Irtisch  à  l'Obi.  Les  landes 
clés  Kirguis  qui  avoisinent  cette  contrée  sont 
couvertes  de  lacs  semblables.  Le  poste  avancé 
de  Lébiaschié  en  a  un  dans  son  voisinage ,  où 


(1)  Anas  tadorna. 
(i)  Erinaceus  auritus. 
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il  se  forme  d'épaisses  croûtes  de  sel.  Toutes  les 
contrées  basses  situées  plus  avant ,  deviennent 
toujours  pins  salines  en  approchant  des  mon- 
tagnes. Un  objet  intéressant  est  la  masse  d'ar- 
gile marneuse  d'un  gris  clair  veinée  de  brun, 
qu'on  apperçoit  au  bas  de  la  forteresse  sur  tout 
le  rivage  de  l'Irtisch  au-dessns  de  l'eau.  Elle 
a  une  toise  et  demie  ou  deux  toises  d'épaisseur. 
On  trouve  dans  cette  argile  des  druses  de  sélénite 
dispersées  par  nids  et  par  couches  ;  on  l'amasse 
pour  faire  du  plâtre.  On  appelle  ici  cette  sé- 
lénite Lepkas.  La  terminaison  de  ce  mot 
pourroit  faire  croire  qu'il  dérive  du  grec.  On 
le  transporte  à  Omskaia ,  pour  la  construction 
de  la  nouvelle  forteresse.  La  rive  s'élève  par 
couches  sablonneuses  à  plusieurs  toises  au-dessus 
de  cette  masse  d'argile.  Il  y  croît  beaucoup  de 
renouée  jaune  (i). 

Le  8  ,  je  fis  partir  mes  voitures  les  plus 
chargées,  et  je  les  suivis  le  9.  La  route  passe 
devant  le  lac  Presnoï,  dont  j'ai  déjà  parlé.  On 
découvre  aussi  celui  d'Iamischefskoï.  La  plaine 
s'élève  sensiblement.  Les  vents  ont  amoncelé 
beaucoup  de  collines  de  sable.  On  atteint  à 
■vingt-un  verstes  le  poste  avancé  de»  Tscherno- 
serskoï,  situé  près  du  lac  Tschernoï.  Ce  bras 
séparé  de  l'Irtisch  se  dessèche  par  place  ;  ses 
eaux  stagnantes  sont  assez  infectes.  Ce  poste, 


(1)  Pollgonum  ocreatum.  Gmel.  Sib,  3  ,  p.  51,  t,  8. 
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qui  est  sans  fortifications ,  ne  consiste  que 
dans  quelques  maisons  habitées  par  des  Kosa- 
ques.  Je  vis  ici  pour  la  première  fois  le  papillon 
Apollon  (1),  la  renouée  jaune  abonde  sur  les 
rives  basses  et  sablonneuses  de  ce  bras. 

En  approchant  de  Lébiatschei  y  le  désert  sa- 
blonneux s'unit  peu  à  peu  5  mais  à  dix  verstes 
de  distance  il  forme  une  pente  vers  un  vaste 
fond  ,  arrosé  par  le  lac  Lébiatschei ,  qui  s'é- 
coule dans  l'Irtisch  par  deux  ruisseaux.  Le  posto 
est  situé  près  du  supérieur  qui  est  le  plus  con- 
sidérable. Il  faut  les  traverser  tous  deux  pour 
s'y  rendre.  îl  est  entouré  d'une  ancienne  for- 
tification de  bois.  Des  Officiers  logent  dans 
une  seule  maison.  Les  casernes  et  les  écuries 
des  Dragons  occupent  tout  l'intérieur  de  la 
place.  Les  Kosaques  habitent  dix  maisons  si- 
tuées près  du  ruisseau.  Le  poste  est  dans  un 
angle  du  côté  du  fleuve.  Le  9  après-midi,  un 
orage ,  accompagné  d'une  forte  pluie  et  de 
grêle,  succéda  aux  fortes  chaleurs.  Les  grê- 
lons étoient.,  la  plupart,  de  la  grosseur  d'une 
noix . 

J'eus  beaucoup  de  peine  à  me  procurer  les 
chevaux  nécessaires  pour  passer  plus  loin  , 
parce  qu'on  avoit  envoyé  tous  les  chevaux  et 
le  bétail ,  dont  on  pou  voit  se  passer ,  dans  des 
pâturages  frais ,  pour  les  garantir  de  Tépizootie. 

{1)  Papilio  Apollo, 
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Ces  pâturages  sont  situés  près  de  plusieurs 
lacs ,  à  vingt  verstes  de  l'Irtisch  :  les  uns  sont 
amers ,  et  les  eaux  des  autres  sont  douces.  On 
m'a  dit  que  l'air  y  est  si  frais  pendant  les  plus 
fortes  chaleurs  de  l'été,  qu'on  n'y  voit  aucun 
insecte  ,  et  que  jamais  l'épizootie  n'y  a  régné» 
Il  en  est  de  même  des  pâturages  situés  près 
du  ruisseau  de  Bourla.  J'ignore  la  cause  d'une 
variation  de  température  si  étonnante  à  une 
distance  aussi  peu  considérable^  et  dans  una 
contrée  ouverte  située  sous  le  même  degré  de 
latitude.  On  ne  peut  l'attribuer  à  la  nature 
saline  du  sol,  puisqu'elle  existe  aussi  près  de 
Flrtisch  où  il  n?y  a  point  de  contrées  moins 
froides. 

En  sortant  de  Lébiatschéi ,  la  lande  sablon- 
neuse s'élève  de  nouveau  en  côte  assez  douce  . 
■et  forme  de  hautes  collines  le  long  de  l'Irtisch. 
Leur  superficie  n'est  composée  que  de  gravier 
■et  de  sable  fin  5  mais  leur  base  et  leur  intérieur 
le  sont  alternativement  d'argiles  rouges ,  grises 
et  blanchâtres  ,  et  de  couches  de  marne ,  qui 
se  présentent  à  plusieurs  toises  au-dessus  du 
courant  du  fleuve.  Cette  chaîne  de  collines 
appelées  Koptiialié  ,  s'étend  jusqu'auprès  de 
Podspousknoï-Staniz. 

L'axyris  ceratoïde    (1),   dont  j'ai  parlé  ci- 
dessus  ,  y  abonde.  Cette  plante,   la  centaurée 


•Mb 


(1)  Axyrti  çeratoïdes. 
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de  Sibérie  (  1  ),  et  sur-tout  un  astragale  (2.  ) 
particulier  ,  servent  de  fascines  aux  gros  amon- 
cellemens  de  sables  ronds  qu'ils  maintiennent. 
Les  plants  de  la  première  sont  au  milieu,  et 
jettent  d'innombrables  tiges.  Les  racines  de  l'as- 
tragale poussent  beaucoup  de  rameaux ,  divisés 
et  très-déliés,    à    travers  le  sable   qui  s'amasse 
autour  des  plants ,  et  forment ,  par  ce  moyen  , 
des  tas  qui  ont  quelquefois  deux  à  trois  aunes 
de  diamètre  ;  ils  sont  tapissés  par  les  petites 
feuilles  grises  de  la  plante;  à  peine   les  fleurs 
s'élèvent-elles  au-dessus  de  terre  ^  que  le  sable 
les    couvre ,  et   leurs  petites    cosses  à    graine 
mûrissent  dessous.  Je  suis  persuadé  que  cette 
belle  plante ,  inconnue  aux  Botanistes ,  seroit 
très-utile  pour  fixer  et  affermir  les   lieux  qui 
ne  sont  composés  qne  d'un  sable  fin.  Je  trouvai 
près  de  cet  astragale  un  insecte  particulier  (3)  $ 
il  se  tient  dans  le  sable  qui  l'entoure.  Ces  mon- 
tagnes offrent  deux  autres  plantes  remaquables. 
La  première  est  une  espèce  de  férule  (4)  ,  ap- 
pelée ici  O  u  K  r  o  p  ;    on   en  fait  usage  dans 
toutes  les  maladies  chroniques.  L'autre  est  un 
onosma  (  5  ) ,   dont  les  fleurs  sont  très-petites. 

(1)  Centaurea  Sibirica. 

(z)  Ajitragalus   ammodytes.  Appendix,  n°.   37a. 

(3)  Te?iet>rio  buprestoïdes.  Appendix,  n9.  158. 

(4)  Ferula,  Appendix ,  n°.  310. 

(5)  Onosma  mUranthos,  Appendix  ,  n°.  188. 
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Je  vis  ici ,  pour  la  première  fois  ,  le  beau  mulot 
des  sables  (1) ,  nouvellement  connu  ,  dont  je 
donne  la  description  et  le  dessin.  Cet  animal 
6e  nourrit  principalement  des  gousses  de  l'as- 
tragale  physodes  (2)  qu'il  aime  beaucoup. 

J'ai  laissé  sur  la  gauche ,  entre  ces  collines 
ii  sept  verstes  de  Lébiatschéi.,  un  marais  à 
demi-désseché  ,  qui  est  tapissé  de  sel  amer. 
J'atteignis  un  phare  à  cinq  verstes  plus  loin- 
La  route  s'éloigne  ici  de  l'Irtisch;  mais  je  le 
côtoyai  encore  pendant  quatre  verstes ,  pour 
visiter  un  district  voisin.  On  y  trouve ,  dans 
des  couches  d'argile  blanche  et  grise,  beaucoup 
de  druses  de  sélénite  monstrueuses ,  qui  servent 
à  faire  du  plâtre.  On  en  rencontre  de  pareilles 
dans  une  argile  rouge  près  du  phare.  Elles  pa- 
roissent  assez  généralement  répandues  dans 
toute  la  contrée. 

Ces  collines  s'éloignent  de  PIrtisch  à  vingt- 
huit  verstes  de  Lébiatschéi.  On  entre  alors 
dans  une  plaine  basse  saline  et  argileuse  ,  qui 
conduit,  après  six  verstes  de  chemin,  àPods- 
pousknoï  ,  qui  renferme  huit  maisons.  Ce  poste 
est  défendu  par  une  fortification  de  bois  pres- 
que ruinée.  Ce  bas-fond  borde  le  fleuve  ,  en  re- 
montant ,  jusqu'au-dessus  de  Krivoserskaia.  La 
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(1)  Mus  arenaria  s.   Appendix,  q°.  13. 
(x)  Astragalus  physçclçs, 
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beau  caragan  argenté  (1),  dont  j'ai  parlé  plu« 
haut,  y  abonde  5  il  otoit  en  pleine  floraison, 
ïl  y  croît  les  plaintes  salines  et  herbages  qui 
demandent  un  sol  aride  et  salin  ,  telles  que 
Fanabase  sans  feuilles  (  2  )  ,  trois  espèces  de 
Soudes  (3.  4-  5) >  la  sar rette  amère  (  6  ) ,  la 
grande  passerage  (7;  ,  la  dodart  (8)  ,  le  peu- 
cedan  des  prés  (9) ,  et  la  réglisse  à  gousses  ve- 
lues (10).  Les  tulipes  sauvages  y  sont  en  grand 
nombre.  Un  rat  sauteur,  très  -  commun  dans 
ce  district ,  se  nourrit  des  oignons  de  cette 
plante  ,  dont  il  est  très-friand.  C'est  probable- 
ment Tappât  qui  F  y  attire.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  le  rat  sauteur  ordinaire  (11)  ,  que 
les  Russes  appellent  Zmli  anoï-Saetz.  Il  est  plus 
petit  (12)  ,  et  n'a  que  trois  ergots  aux  pattes  de 
derrière  5   plusieurs  autres   manques  le  distin- 


(I)  Robinia  halodendron. 
(a)  Anabasis  aphylla* 

(3)  Salsola  pilosa* 

(4)  Salsola  oppositifolia. 

(5)  Salsola  clav/folia.  (Anabasis  folios  a.  hin,) 

(6)  Serratula  amara* 

(7)  Lepidium  latifolium* 

(8)  Dodartia. 

(9)  Peucedanum  silaus» 

(10)  Glycirrhi^a  hirsuta»] 

(II)  Mus  j  acutus,  Dipus  j acutus.  (  la  gerboise  ), 

(11)  Mus  s  agit  ta.  Appendix,  n°.  i8e 

guent 


/ 
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guent  encore  du  premier.  Ce  petit  animal  est 
TIerboah  des  Arabes  $  les  Kosaques  de  l'Irtisch 
Tappellent  Tarbagantschiki.  Il  fait  son  trou 
dans  le  sable  le  plus  aride ,  tandis  que  ceux 
de  la  grosse  espèce  choisissent  pour  leur  re- 
traite un  sol  ferme  et  fertile  en  plantes.  C'est 
la  raison  pour  laquelle  on  n'en  voit  point  dans 
les  campagnes  sablonneuses  de  l'Irtisch,  et  ils 
abondent  près  de  l'Aléï  et  de  l'Ouba. 

On  trouve  ,  dans  le  voisinage  de  Podspou- 
sknoï,  à  deux  yerstes  de  l'Irtisch,  les  ruines 
d'un  ancien  oratoire ,  sans  clocher  ,  construit 
en  briques.  Il  est  connu  sous  le  nom  de  Kal- 
bassounskaia-Baschnia.  J'avois  le  plus  grand 
désir  de  le  voir  5  mais  je  ne  pus  jamais  engager 
les  Kosaques  à  m'indiquer  le  chemin  qui  y  con- 
duit. J'appris  ,  à  mon  arrivée  à  Sémiiarskoï , 
que  je  l'avois  laissé  derrière  moi  à  une  assez 
grande  distance. 

Le  sol ,  entre  Podspousknoï  et  Krivoserskoï , 
ëtoit  entièrement  couvert  de  petites  sauterelles , 
dans  plusieurs  places  de  cinquante  à  soixante 
toises  d'étendue.  La  plupart  n'avoient  pas  en- 
core d'ailes  \  celles  à  qui  j'en  vis  les  avoient  d'un 
rouge  clair.  Cette  espèce,  assez  rare  ailleurs, 
est  nommée  sauterelle  d'Italie  (1)  par  Llnnée. 
Cet  insecte  étoit  répandu  dans  le  district  des 
collines  arides  et  graveleuses  qui  s'approchent 


(1)    Gry  lias  Italie  us. 
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insensiblement  de  l'Irtisch ,  vers  Test.  Elles 
avoient  mangé  toutes  les  herbes  et  plantes  des 
bas-fonds  secs  et  salins,  et  n'avoient  pas  même 
épargné  la  tithymale.  On  n'y  voyoit  plus  que  le 
gramen  dur  et  coriace ,  qui  croit  dans  le  sable, 
les  vieux  pieds  d'absinthe,  et  l'anémone  pul- 
satille  (i).  Je  n'en  rencontrai  plus  passé  Bélo- 
kamenskoï.  Elles  augmentent  cloaque  année 
dans  le  district  qui  s'étend  jusques-là  ,  et  elles 
passent  souvent  dans  d'autres  contrées.  Elles  ra- 
vagent quelquefois  tous  les  jeunes  grains  des 
contrées  inférieures  de  l'Irtisch.  On  a  vu,  l'année 
dernière  p  entre  Krivoserskoï  et  Sémiiarskoï , 
de  nombreux  essaims  de  ces  sauterelles  sortir 
des  landes  des  Kirgùis,  traverser  le  fleuve  pour 
se  rendre  vers  Baraba ,  et  revenir  ensuite  pen- 
dant plus  de  huit  jours.  Il  ea  périt  beaucoup 
dans  les  grands  vents  •>  elles  tombent  alors  dans 
l'eau,  et  s'y  noient.  On  y  trouve  encore  beau- 
coup d'autres  espèces  qui  ne  se  tiennent  pas  par 
troupes  (2).  J'y  rencontrai  sur  les  fleurs  et  ar- 
bustes plusieurs  beaux  coléoptères ,  &c.  (3). 
■•  .         • 

■!■  '      I  |p  1,         ,  1  ,      1  1  1       .  ■  il  1  I  — — 

(1)  Anemone,  pulsatilla. 

(2.)  Gryllus  muricaïus  ,  Salinus.  Appendix,  n0$.  184, 
ï8$  5  flavus  ,  ohscurus  et  fuscus ,  Appendix,  n°.  188. 

(3)  Meloe  festiva ,  Appendix ,  n°.  1^3;  quadrimaculata  p 
Appendix,  n°.  147  j  Starabeus  agrico/a ,  Splreœ  ,  Append, 
n°.  114,'  Chrysotmln  atruplia-xydis  ,  Appendix,  n°.  140  } 
Sphex  erythma^  Appendix,  n°.  210. 

■ 


A      S  £   M   I   I   A   »   8   K   O  ï.  196 

Krîvoserskoï  est  situé  près  du  lac  Krivoï.  Ce 
poste  ne  consiste  qu'en  dix  maisons  habitées 
par  des  Kosaques  5  sa  fortification  >  de  bois  f 
est  entièrement  ruinée.  Ce  bras  d'eau  se  forme, 
à  sept  verstes  >  dans  plusieurs  fonds  arrosés  par 
des  sources,  et  se  réunit  à  l'Irtisch,  près  do* 
fortin.  Je  le  côtoyai  en  remontant  ,  et  longeai 
ensuite  la  contrée  montagneuse  que  j'avois  ap- 
perçue  dans  Féloignement.  Ces  montagnes  for* 
ment  un  dos-d'âne  interrompu,  avec  un  pro* 
montoiré  avancé  vers  l'ouest  ;  il  s'étend  à  tra* 
Vers  une  plaine  unie  jusqu'au  bas  -  fond ,  où 
le  Krivoï  prend  sa  source;  il  a  la  forme  d'un 
rempart  élevé.  La  principale  chaîne  longe  l'Ir- 
tisch  à  une  assez  grande  distance.  On  trouve 
beaucoup  de  tombes  ouvertes  sur  ce  promon* 
toire  5  leurs  bases  sont  formées  de  cailloux  et 
de  morceaux  de  rocs  qu'on  y  a  transportés  , 
et  de  briques  ronges.  Les  collines  de  cette  con- 
trée sont  toutes  argileuses ,  mêlées  d'un  gros 
sable  graveleux,,  et  de  petits  cailloux  $  elles  sont 
de  la  même  nature  que  la  chaîne  de  collines 
qui  s'étend  des  monts  Ouralsks  aux  landes  de 
l'Iaïk.  On  découvre,  au  pied  de  ces  collines,, 
des  couches  mêlées  d'argile,  de  marne,  et  de 
eraie.  Les  plantes  salines  les  plus  abondantes 
sont  l'arroche  halime   (1)  ,    l'arroche  portula- 

(i)  AtripUx  halimuj. 

N  a 
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coîcle  (1) ,  et  l'arroche  maritime  (2).  Les  hau- 
teurs étoient  couvertes  du  ceratocarpe  des  sa- 
bles (3) ,  d'une  soude  particulière  (4) ,  et  d'une 
soude  à  feuilles  opposées.  (5).  La  première  de 
ces  plantes  croît  à  une  hauteur  extraordinaire  f 
elle  est  à  l'abri  des   sauterelles,   qui  n'appro- 
chent jamais  des    places    où  elle  abonde.    On 
rencontre  aussi ,  sur  les  collines  et  les  rivages 
élevés  ,  un  giroflier  à  fleurs  pâles  (  6  ).  Il  est 
très-commun ,  «t  forme  un  buisson  semblable 
à  une  boule,  lorsque  ses  siliques  sont  mûres. 
La  plante   se   dessèche  ensuite  ,   et  est  brisée 
par  les  vents  :   ce  qui  arrive  à  beaucoup  de 
plantes  des  landes  qui  sont  portées  très- loin. 
La  nature  paroît  se  servir  de  ce  moyen  pour 
propager  et  semer  ces  plantes   dans  différen- 
tes contrées.  Elle  a  eu  soin  de  former  les  cosses 
de    cette  ravenelle  très  -  ligneuses ,   pour  que 
sa  graine  ne  se  sème  pas  trop  tôt  :  de  manière 

»—^— ■■■—.- -  ■■■■■!  -       ■■'»■■»     I        ■       ■       ■    ■■'  "■■ ■— ■  ■■    ■       ■  ■■  I      ..«>....^«l  ■     I »■■■  ■»■■!■■ 

(ï)  Atriphx  portulacoules.  * 
(z)  A triplex  maritima, 

(3)  Ceratocarpus  arcnarius.  L'épithçte  arenarius  ne  con- 
vient «nière  à  cette  plante  ,  puisqu'elle  ne  croît  communé- 
ment que  dans  les  landes  montueuses  &  argileuses  mêlées 
de  gravier. 

(4)  Salsola  clavifolia.  (  C'est  Yanabasisfoliata  Lin~ 
nœu  )  Le  traducteur. 

(j)  SaUola  oppositifolia. 

(6)  Cheiranthus  an  littoreus  lin?  Appendix,  n°.  3$ a. 
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qu'elles  ne  s'ouvrent  que  lorsqu'elles  sont  Lien 
sèches.,  et  qu'elles  ont  été  abreuvées  plusieurs 
ibis  par  les  pluies.  Toutes  les  autres  espèces  de 
ravenelles  ou  giroflées  ouvrent  leurs  cosses ,  et 
répandent  leurs  graines ,  dès  qu'elles  ont  acquis 
le  degré  de  maturité. 

On  voit ,  à  treize  verstes  de  Krivoserskoi , 
une  montagne  avec  une  colline  ronde  très- 
considérable  y  appelée  Gramat  par  les  Kosa- 
ques.  On  a  regardé  cette  colline  comme  la  tombe 
d'un  grand  personnage ,  puisqu'on  a  creusé  une 
fosse  énorme  à  sa  cime  ,  qui  a  exigé  de  grands 
travaux.  J'ignore  si  Ton  a  été  récompensé  de 
toutes  les  peines  qu'ils  ont  coûtées.  Cette  col- 
line est  entièrement  composée  de  gravier  et 
de  sable.  Si  c'est  réellement  une  tombe,  il  a 
fallu  un  travail  inlini  pour  former  un  pareil 
amoncelement.  Le  pied  de  la  montagne  r  sur 
laquelle  se  trouve  cette  colline,  est  entoure 
d'un  terrain  humide ,,  d'où  suinte  un  sel  amer. 

Je  continuai  lentement  ma  route,  parce  que 
toutes  mes  autres  voitures  étoient  en  arrière. 
J'avois  à  peine  quitté  cette  colline  ,  qu'un 
loup  monstrueux  s'avança  sur  le  bord  du  che- 
min ,  en  chassant  un  canard ,  qui  avoit  son 
nid  dans  la  lande.  Il  s'arrêta  quelque  tems  pour 
nous  regarder  avec  un  air  flegmatique  %  sans 
s'effaroucher  de  nos  cris.  Il  fit  ensuite  plu- 
sieurs sauts  derrière  nous  ,  et  continua  son 
chemin  sur  la  route.  Je  rapporte  ce  fait  r  à  cause 

N3 
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de  sa  singularité ,  attendu  que  cet  animal  est 
très-craintif  en  été,  et  qu'il  é  me  alors  le»  hom- 
mes avec  soin. 

J'atteignis,  sur  le  soir,  le  poste  avancé  de 
Semiiarskoï;  nos  chevaux  étoient  accablés  de 
fatigue.  Je  longeai  ,  avant  d'y  arriver ,  le  fond 
du  rivage  où  coule  Flrtisch.  Ce  poste  doit  son 
nom  aux  rives  élevées  de  ce  fleuve  du  côté  du 
pays  des  Kirguis  ,  qui  commence  près  de  Kri- 
voï-Stanlz.  La  septième  rive  élevée,  Sedmoi- 
ïar  ,  commence  au-dessus  de  Semiiarskoï.  On 
voit ,  dans  cette  place  ,  une  belle  maison  , 
occupée  par  le  commandant  $  elle  renferme 
vingt  maisons  de  Kosaques  ,  les  casernes  ,  et 
les  écuries  des  dragons.  Elle  est  entourée  de 
chevaux  de  frise.  J'y  séjournai  le  lendemain  , 
pour  faire  réparer  mes  voitures.  Je  m'y  occu- 
pai agréablement  à  observer  les  plantes  et  les 
insectes  ,  qui  commencent  à  abonder  ici.  J'y 
rencontrai  beaucoup  d'abeilles  sauvages  et  de« 
guêpes,  qui,  à  cause  d'une  pluie  froide,  se 
ten oient  collées  sur  les  fleurs  du  phiomis  tube- 
yeux  (1),  du  chardon  cyanoïde  (2),  de  Fasclé- 
pias  de  Sibérie  (3)  ,  de  ]a  sauge  des  bois  (4), 
qui  est  très -commune  ici,  et  de  l'herbe  aux 


(\)   Phiomis  tu^erosa» 
fa)   Carduus  cyano'idcs, 

(3)  Asclepias  SibirUa. 

(4)  S  al*  in  tLemçr-Qsa. 
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cuillers  ,  de  la  drave  (1).  Je  ne  détaillerai  pas 
ici  toutes  les  espèces  de  plantes  qu'on  rencon- 
tre dans  cette  contrée  ;  je  me  contente  de 
donner  la  description  de  quelques  -  unes  dans 
Y  Appendix, 

On  découvre ,  près  de  Semiiarskoï ,  une  fo- 
rêt de  bouleaux  étroite ,    qui   couvre    les  hau- 
teurs ,  en  s'approchant  de  l'Irtisch  t  elle  longe 
le  fleuve  ,  à  Test,  jusqu'au  ruisseau  de  Sclioulba. 
Elle  touche  le  rivage  en  quelques  endroits  ,  et 
s'en  éloigne  de  quelques  vers  tes  dans  plusieurs 
places.    Elle  couvre    toujours    les   collines    de 
sable,  dont  la  base  est  tantôt  argileuse,  tantôt 
pierreuse.    La  continuation  de   cette  forêt  s'é- 
tend au  nord  -  est  de  la  contrée  située  an-des- 
sous de  Sémipalatnaïa  ,  à  travers  le  vaste  dé- 
sert situé  entre  l'Irtisch  et  l'Obi,   Les  ruisseaux 
de  Kamsala  et  de  Barnaoul  s'y  forment  ;    ils 
prennent  leurs  sources   dans  deux  lacs  qui  se 
touchent,  et  se  jettent  dans  l'Obi ,  où  aboutit 
la  forêt.  Elle  est  connue  ,    dans  cette  contrée  , 
sous  les  noms  de  Barnaoulskoï  et  Kasmjtlin- 
skoï-Bor.  Elle   s'éloigne  beaucoup  de  l'Irtisch 
au-dessus  de  Semiiarskoï,  et  porte  le  nom  de  So- 
xexoï-Bqu,  parce  qu'elle  renferme  plusieurs  lacs 
salins.  Près  de  Tschéremkhovoï ,  elle  s'appelle 
Sémipalatskoï  et  Schoujlbinskoï-Boa.  ,  en  sor- 
tant de  Talizkoï.  Elle  se  rétrécit  de  nouveau  ici  » 

■ 
i --         -  ,  -  i 


(?)  Cochkaria  draha* 


N   A 
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comme  au-dessous  de  Sémipalatnaia.  Elle  abou- 
■*•  tit ,  nord-est,  à  travers  la  lande,  au  ruisseau 
d'Aléi  ,  dont  elle  prend  le  nom.  Cette  forêt  ap- 
partient aux  mines  d'argent  de  Kolivan  -  Vos- 
krésenskoï,  etproduitle  meilleur  bois  de  char- 
pente employé  dans  la  ligne  de  PIrtisch.  On 
s'en  sert  aussi  pour  construire  annuellement  le 
grand  nombre  de  bateaux  nécessaires  au  trans- 
port des  sels  cVIamiscliefskoï  et  Koriiakofskoï. 
On  y  emploie  de  préférence  les  plus  beaux  ar- 
bres. Il  seroit  à  désirer  qu'on  s'en  servît  avec 
plus  d'économie  ,  de  peur  d'en  manquer  par  la 

suite. 

$.     X  I  I. 

De    Sémiiarskoï    a    Sémipalati, 

Du  i3  au  22  juin. 

Sémiiarskoï,  —  Poste  avancé  de  Gratschef  skoï , 
29  vers.  200  br.  —  Tschéremkhova  -  Sahoka  , 
27  V.  200  br.  —  Poste  avancé  de  Dolonskoï , 

18  v.  —  Biélokamenskoï  -  Staniz ,  21  verstes 
200  br.  —  Kokhrénoï-  Iar.  —  Bïélokamens- 
]§oi-Vokhrénoï-Iar.  —  Gloukhofsko  l- Staniz  > 

19  v.  400  br.  —  Forteresse  de  Sémipalatnaia 
i4  v.  200    br.  —  Description  des  ruines  ap- 
pelées Sémipalati  ( les  sept  palais  ) .  —  Douan- 
nes  de  Sémipalati* 

Les  bords  de  l'Irtisch    deviennent    toujours 
plus  montagneux.  Le  bel  étourneau  ou  merle 
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de  couleur  de  rose  (  1  ) ,  y  abonde  ;  il  choisit 
pour  nicher  les  fentes  et  trous  de  rochers  de 
cette  contrée  ouverte  et  montagneuse.  On  le 
voit  §guvent  voler  par  troupe  et  avec  l'étour- 
lÄku  noir,  pour  faire  lâchasse  aux  sauterelles f 
ou  se  poser  près  des  troupeaux. 

La  plaine  ,  traversée  par  la  route ,  est  cons- 
tituée de  gravier  de  sable  ou  d'argile ,  et  le 
sol  de  quelques  places  est  salin.  Il  y  croît  les 
mousses  des  landes  ,  un  peu  de  camphrée  (2) , 
d'anabase  sans  feuilles  (3) ,  dont  les  tiges  sont 
fendues  en  deux  ;  elles  sont  très-basses  et  très- 
maigres.  On  rencontre  la  sauterelle  saline  (4). 
Les  collines  sont  très-pierreuses ,  quoique  leur 
superficie  soit  presque  entièrement  composée 
de  sable  et  d'argile.  J'ai  trouvé ,  près  de  Grat- 
schefskoï  ,  dans  les  places  escarpées  où  le  ter- 
rain est  marneux  ,  Tanabase  crétacé  (5),  que 
j'avois  découvert  près  de  l'Iaïk ,  et  dont  j'ai 
donné  la  description.  Il  n'étoit  pas  encore  en 
fleurs.  Je  vis ,  près  de  ce  poste  ,  la  clématite  du 

■  ■  m 

(ï)  Turdus  ro  s  eus  y  ou.  merula  rosea  des  Ornithologistes. 
Sa  figure ,  ses  marques  distinctives  et  ses  allures  prouvent  qu'il 
appartient  à  l'espèce  des  étourneaux  avec  lesquels  il  vit.  C'est 
cette  ressemblance  qui  l'a  fait  appeler  ,  avec  raison ,  près  de 
l'Irtisch,  Kamémoï  Skvorez  (  étourneau  des  rochers). 

(i)   Camphorosma. 

(3)  Anabasis  aphylla. 

(4)  Gryllus  salinus,  Appendix,  n°.  i8j. 

(5)  Anabasis  crée  ace  a. 
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Levant  (1)5  elle  rampe  dans  ces  campagnes 
arides  et  argileuses.  Elle  étoit  accomp  ignée  de 
deux  nouveaux  insectes  (2)  ,  qui  paroissent  ne 
pas  craindre  le  mordant  ni  l'acre  té  de  ces 
plantes,  auxquelles  les  sauterelles  n'oséÉt  t(<p- 
cher. 

La  corneille  noire  des  champs  y  appelée  ici 
GhAtschi  ,  a  donné  son  nom  à  ce  lieu.  Ces 
oiseaux  abondent  dans  ce  district ,  et  pendant 
tout  l'été.  Ils  volent  par  troupes  avec  la  cor- 
îfeille  ordinaire  et  l'étourneau  ,  pour  faire  la 
ehasse  a*ax  sauterelles.  Ces  insecles  s'y  multi- 
plient tellement,  qu'on  ne  trouve  plus  aucune 
plante  verte  sur  les  montagnes  à  la  mi  -  juin. 
On  voit ,  près  de  l'Irtisch  >  en  face  de  Grat- 
schefskoï ,  et  dans  la  lande  des  Kirguis  ,  une 
haute  montagne  en  dos  -  d'âne  ,  composée  de 
pyrites.  La  côte  se  forme  peu-à-peu  ,  en  s'é- 
tendant  à  sept  verstes  ;  elle  présente  à  sa  partie 
méridionale  une  colline  en  pointe  ,  qui  a  près 
de  cinq  cents  pas  de  circonférence.  Cette  col- 
line est  fort  vénérée  des  Kirguis  :  car  l'on  voit 
plusieurs  tombes  formées  par  des  amonccle- 
mens  de  pierres  ;  on  y  a  planté  des  perches  , 
auxquelles  sont:  attachés  des  morceaux  d'étoffes. 
Ce  sont  les  marques  de  dévotion    Tatare  (3). 


(1)   C lern  atis  orient  all  s. 

(i)  Meloe  algira,  etatrata.  Appendix,  noS.  ifo  et  i??. 

(3)  C'est-à-dire  de  Tatars  Sobécus,  qui  suivent  la  religion 
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On  découvre  du  sommet  de  cette  colline  une 
superbe  plaine  entourée  d'élévations.  Les  Ko- 
saques  de  cette  contrée  assurent  unanimement 
qu'il  y  règne  une  forte  chaleur  pendant  l'été , 
ainsi  que  dans  la  vaste  lande  ouverte  qui  s'é- 
tend au  sud  ,  que  les  hivers  y  sont  si  doux, 
qu'on  y  voit  fort  peu  de  neiges  ,  les  gelées  fort 
légères,  les  nuits  un  peu  froides,  et  qu'on  y 
jouit  d'un  printems  presque  continuel.  Cette 
contrée  étoit  aride  et  brûlée  ;  on  voyoit  à  peine 
une  plante  verte  sur  la  montagne.  Plusieurs 
fonds  salins  sont  situés  à  sa  base.  J'y  remarquai 
la  soude  herbacée  à  feuilles  unies  (1)  ,  qui  me 
parut  être  celle  de  nos  botanistes.  C'est  la  seule 
fois  que  je  l'aie  rencontrée  près  de  l'Irtisch. 
Elle  est  presque  aussi  rare  près  de  l'Iailc,  La 
chondrille  effilée  (2)  est  ici  assez  commune. 

La  contrée  de  Gratschefskoï  est  si  intéres- 
sante pour  un  naturaliste  ,  que  j'y  séjournai  le 
14.  On  rencontre  ,  sur  les  montagnes  arides  et 
brûlantes,  qui  sont  couvertes  de  tombes,  beau- 
coup de  vipères  de  l'espèce  commune  (3) ,  et 
un  superbe  serpent  blanchâtre  (4)>  qui  ne  fait 

du  Lama  du  Thibet  >  car  les  Tatars  musulmans  ne  connois- 
sent  pas  ces  espèces  à'ex  voto.  M.  Pallas  auroitdu  indiquer  ici 
cette  distinction,   Note  du  Redacï. 

(1)  Salsola  soda, 

(z  )  Chondrilla  juncea, 

(3)  Colubcr  berus. 

(4)  Colubir  dione.  Appendix  ,  n°.  96. 
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aucun  mal  :  il  se  tient  dans  les  buissons.  J'y 
"vis  aussi  de  très -beaux  lézards  -  titrés  d'une 
espèce  particulière  (1).  Le  petit  rat  sauteur  (2)  , 
le  rat  des  sables  (3) ,  le  petit  hérisson  à  longues 
oreilles,  et  un  rat  mulot  tigré  (4)  d'une  nou- 
velle espèce  ,  y  abondent.  Les  petites  cigales 
vertes  (5)  qu'on  entend  dans  la  campagne  lors- 
qu'il fait  chaud ,  me  rappelèrent  cet  hémis- 
tiche : 

—  Strident  arbusta  Cicadis,  — 

Je  continuai  ma  route  le  i£.  La  chaleur  étoft 
accablante  ;  le  thermomètre  de  Delisle  ,  placé 
à  l'ombre,  n'étoit  cependant  qu'au  cent  qua- 
trième degré.  La  route  côtoie  des  montagnes 
arides  et  pierreuses  qui  doublent  la  force  des 
rayons  du  soleil.  On  n'y  voyoit  plus  aucune 
verdure  que  des  buissons  de  roses  sauvages  ? 
de  spirée  (6)  ^  et  de  liseron  frutescent  (7  ).  Je 
trouvai  >  sous  les  plants  de  réglisse  qui  crois- 
sent dans  les  bas-fonds  ,  plusieurs  espèces  de 
capricornes  ;   ils  se  nourrissent   probablement 


(?)  Lacerta  arguta.  Appendix,  n°.  87. 

(1)  Mus  s açht a.  ' 

(3}  Mus  arenarlus, 

(4)  Mus  sungorus.  Appendirx,  n°.  iir 

(5}  Cicada  prasina.  Appendix  ,  n°.  128. 

(6)  Spire  il. 

(7)  Convolvtdus  /jute/cens. 
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des  racines  de  cette  plante.  Les  plus  rares 
et  les  plus  remarquables  étoient  les  capricor- 
nes de  Kœhler ,  de  la  réglisse  ,  et  de  l'halo- 
dendron  (1).  On  a  ouvert  ,  pxès  du  phare, 
qui  est  à  moitié  chemin  de  Tschéremkhova  , 
une  carrière  de  pierre  calcaire.  Elle  est  des- 
tinée aux  forteresses  de  l'Irtisch  ,  et  sur  -  tout 
à  la  construction  de  la  nouvelle  forteresse 
d'Omsk.  Les  montagnes  sont  composées  d'une 
roche  calcaire  très  -  compacte  ,  dont  les  cou- 
ches s'étendent  au  midi  :  leur  inclinaison  forme 
un  angle  de  quarante  ~  cinq  degrés.  La  pierre 
se  tire  d'un  des  côtés  de  ces  montagnes  ,  et 
l'on  en  fait  de  la  chaux  sur  place.  On  fait  faire 
ces  travaux  par  des  criminels  ,  et  on  tient  pour 
cela  un  détachement  de  cent  Kosaques  qu'on 
relève  chaque  année.  On  les  emploie  aussi  à 
la  coupe  et  au  chariage  des  bois  nécessaires. 
On  y  a  construit  une  caserne  et  des  cabanes 
pour  les  ouvriers.  Je  vis,  parmi  ces  Kosaques 
Tatars  ,  un  musicien  qui  nous  donna  un  con- 
cert ,  [en  jouant  du  violon  de  poche  Kirguis. 
Cet  instrument  est  un  monocorde  qui  a  la  forme 
d'un  luth.  Il  est  composé  de  deux  cordes  iné- 
gales de  crins  de  cheval ,  sur  lesquelles  on  joue 
avec  un  archet.  La  base  de  l'instrument  se 
rétrécit  en  dessous  \  la  table  d'harmonie  ne  le 


(i)   Cerambyx  K.œhleri ,  glycitrhi\<e  et  halodendrL  Ap- 
pendix,  nOÏ,  16$  et  164. 


î 
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Couvre  qu'à  moitié  :  ses  sons  ressemblent  äu* 
cris  au  cygne  ,  et  sa  forme  imite  la  figure  de 
cet  oiseau. 

Cette  carrière  est  à  quinze  verstes  du  staiiiz 
de  Tschéremkhova.  On  côtoie  de  hautes  mon- 
tagnes ,  qui  offrent  toutes  sortes  de  marnes  et 
d'argiles  colorées.  Les  plus  communes  sont  des 
argiles  blanches.,  grises,  jaunes,  et  d'un  yert 
clair.  On  rencontre  ,  avant  d'arriver ,  une  ex- 
cellente terre  à  foulon  flammée  de  gris  et  d'un5 
rouge  clair.  On  y  voit  aussi  des  roches  sablon- 
neuses brunes  ou  granitelle. 

Ce  staniz  est  situé  sur  l'Irtisch  au-dessus  de 
la  réunion»  d'un  de  ses  bras,  appelé  Tscherem- 
Khovoï-Sabok  (1).  Il  est  entouré  d'une  légère 
fortification  de  bois  et  d'un  fossé  ,  ainsi  que 
celui  de  Gratschefskoï.  Il  ne  renferme  que  six 
maisons  de  Kosaques.  Je  vis  ,  dans  cette  con~ 
trëe,  la  lavandière  leucornèle  (2),  que  j'avois 
trouvée  près  du  Volga  ;  la  corneille  bleue  (  3) 
étoit  assez  commune  dans  la  forêt  de  pins.  La 
bruyère  sablonneuse ,  garnie  de  pins ,  aboutit 
au  bras  de  Flrtisch,  qui  ne  s'y  réunit  que  dans 
les  grandes  eaux.  On  est  obligé  de  faire  quel- 
ques verstes  sur  ces  hauteurs  sablonneuses  avant 
de  rejoindre  un  bas  -  fond  plus  commode.    A 


(1)  On  l'appelle  aujourd'hui    Ts chère mkhauskoï» 
(z)  Motacilla  Leucomela. 
(3)  Coracias. 
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douze  vers  tes  de  Dolonskoï ,  on  rencontre  un 
chantier,  qui  appartient  à  un  négociant  de 
Tordis  ;  il  y  fait  construire  des  bateaux  pour 
le  transport  des  vivres*  Le  chemin  traverse  de 
nouveau  les  montagnes  de  sable  >  qui  bordent 
rirtisch.  Cette  petite  place  est  fortifiée  en  bois. 
Huit  maisons  de  Kosaques,  et  plusieurs  écuries, 
sont  hors  de  son  enceinte.  Elle  "est  située  près 
d'un  vaste  fond  ,  où  l'on  traverse  le  Dolonka , 
qui  tombe  dans  PIr tisch.  On  laisse  sur  ki  gau- 
che ,  à  une  assez  grande  distance  ,  les  deux  lacs 
qui  forment  ce  ruisseau.  Ils  sont  situés  entre  des 
collines  couvertes  de  forets. 

Passé  le  Dolonka  ,  le  chemin  devient  péni- 
ble ,  à  cause  des  collines  de  saine .  il  est  tou- 
jours de  même  jusqu'à  trois  verstes  de  Biélo- 
JLamenskoï ,  où  ces  élévations  s'éloignent  une 
seconde  fois  de  Tlrtisch.  Elles  présentent  plu- 
sieurs couches  d'argiles  blanches  et  jaunes , 
parmi  lesquelles  on  découvre  de  grosses  masses 
informes  de  rochers ,  composés  d'un  quartz  blanc. 
Ce  sont  ces  couches  qui  ont  fait  donner  à  ce  lieu 
le  nom  qu'il  porte. 

Cette  place  n'est  pas  plus  remarquable  qua 
les  autres  postes  fortifiés  en  bois.  La  plaine 
où  elle  est  située  s'étend  à  quelques  verstes  de 
largeur,  en  remontant  l'Irtisch,  jusqu'au-dessus 
de  Gloukhofskoï.  Elle  est  entourée  des  col- 
lines sablonneuses  de  la  lande  ,  qui  est  garnie 
de  pins.  Son  sol  ressemble  à  celui  des  landes 
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salines  et  argileuses  qui  avoisinent  la  mer  Cas- 
pienne. Toutes  les  plantes  salines ,  dont  j'ai 
parlé ,  y  croissent ,  ainsi  que  plusieurs  autres , 
qui  demandent  un  climat  chaud ,  ou  qui  sont 
peut-être  indigènes  de  cette  contrée.  Je  trouvai 
parmi  celles-ci  l'épinard  sauvage  (1),  l'arroche 
laciniée  (2) ,  la  passerage  perfoliée  (3) ,  la  pas- 
serage cornue  (4)  ,  la  sauge  officinale  (5) ,  et 
le  raifort  de  Sibérie  (6).  Je  n'ai  jamais  vu  la 
nitraire  (7)  aussi  abondante  qu'ici.  J'apperçus , 
pour  la  première  fois  ,  beaucoup  de  mantes- 
de  deux  espèces  (8)  ;  celle  appelée  Pr  aschy- 
tere,  a  des  ailes  imparfaites  jusqu'à  la  fin 
de  l'automne. 

On  voit,  'au-delà  de  l'Irtisch  ,  une  monta- 
gne considérable  y  qui  est  fort  élevée.  Il  paroît 
qu'elle  a  beaucoup  d'influence  sur  les  plaines 
salines  qui  l'environnent  ,  parce  qu'elle  est 
très-riche  en  minéraux.  On  rencontre  par-tout 
à  sa  base  un  sol  salin  ,  ainsi  que  dans  la  plaine  : 


(1)  Spinacia  fera. 
(x)  A  triplex  lac in  ia  ta. 

(3)  Lepidium  perfoliatum. 

(4)  Lepidium    ceratocarpon.  Appendix ,    n".  %4$, 

(5)  Salvia  officinalis. 

(6)  Raphanus  Sibiricus. 

(7)  Nitraria. 

(8)  Mantis  oratorio.  ;  Mantis  prctchyptera.   Appendix  , 
o°.    183. 

un 
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tin  grand  lac  salé ,  de  plusieurs  verstes  d'éten- 
due j  est  situé  dans  la  lande  des  Kirguis  ,  a 
trois  verstes  au  nctfd  de  la  montagne  ,  et  à 
trente  ou  quarante  de  l'Ir tisch.  Les  Kirguis  en 
tirent  le  sel  qu'ils  vendent  à  la  ligne»  Il  s'y  dé- 
pose des  croûtes  épaisses  de  sel  ,  mêlées  de 
couches  grises  ,  qui  le  rendent  impur.  On  pré- 
tend qu'il  existe ,  près  du  phare ,  ou  piquet 
établi  entre  Dolenskox  et  Biélo-Kamenskoï,  un 
autre  lac  de  sel  amer  dans  le  pays  des  Kirguis  , 
où  l'on  rencontre  du  sel  marin  ,  qui  se  cristal- 
lise en  pyramides  carrées  très  -  belles.  Ceci 
n'arrive  vraisemblablement  que  sur  les  rives 
vaseuses  légèrement  couvertes  de  muire.  Ce 
sont  d'abord  de  petits  cubes  de  sel  séparés  de 
la  vase,  auxquels  des  particules  salines  se  joi- 
gnent de  nouveau.  Ces  cubes  s*enfoncent  peu- 
à-peu  dans  la  vase ,  en  grossissant  ;  ils  pren- 
nent la  figure  d'une  quille  carrée  au-dessus  de 
cette  même  vase  ,  et  la  pointe  de  la  pyramide  se 
trouve  enfoncée  dans  le  limon. 

La  rive  du  fleuve  ,  située  du  côté  du  pays 
des  Kirguis ,  à  trois  verstes  au-dessous  de  Bié- 
lo-Kamenskoï ,  paroit  être  une  prolongation 
de  cette  haute  montagne.  Elle  est  composée 
d'argiles  colorées.  Les  dragons,  cantonnés  ici., 
vont  y  chercher  une  terre  jaune,  pour  tein- 
dre leurs  culottes,  gants  ,  et  ceinturons.  C'est 
cette  terre  jaune  qui  a  fait  donner  lé  nom  de 
YoKHRÉ-Kio'i  au   rivage.   Elle  borde   l'Irtisch 
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dans  retendue  de  trois  verstes  j  et  près  d'une  île 
formée  par  le  fleuve  ,  est  un  large  bras  qui  s'en 
détache,  nommé  Probegnaia -  Stariza.  Les 
belles  couches  de  cette  argile  se  présentent  au- 
dessus  du  courant  de  l'eau  dans  la  partie  in- 
férieure de  cette  rive;  elles  s'étendent  à  un 
verste  et  demi.  On  n'en  voit  aucune  trace  ail- 
leurs. La  partie  du  rivage  ,  la  plus  voisine  l'eau  , 
est  couverte  d'une  terre  fine  d'un  jaune  pâle 
ou  foncé;  mais  l'eau  a  empêché  de  sonder  sa 
profondeur.  On  trouve  au-dessus  de  cette  terré 
une  couche  d'argile,  couleur  de  chair  ,  de  la 
nature  du  bol ,  d'une  aune  d'épaisseur  :  elle 
est  marbrée  de  veines  jaunes  et  blanches.  On 
y  rencontre  aussi  une  argile  d'un  rouge  foncé , 
épaisse  d'une  aune,,  couverte  par-tout  d'une  au- 
tre couche  d'argile  blanche  fine  de  trois  empans 
fortement  veinée  de  jaune  et  de  gris;  elle  est 
aussi  fine  et  aussi  pure  dans  plusieurs  pla- 
ces,  que  la  meilleure  argile  à  porcelaine.  Le 
rivage  est  composé  de  glaise  et  de  petit  gra- 
vier au  -  dessus  de  ses  couches  d'argile.  Il  ne 
s'élève  communément  qu'à  trois  ou  quatre 
brasses  au-dessus  de  l'eau.  Quelques  places 
composées  de  glaises  et  d'argiles  colorées,  sont 
très-hautes  et  escarpées.  La  terre  jaune  ne  le 
cède  point,  pour  la  finesse  et  la  vivacité  des 
couleurs,  à  la  plus  helle  terre  Angloise.  Elle 
est  quelquefois  d'un  jaune  pâle,,  et  veinée  d'ar- 
gile bleue.  L'argile  rouge  ,  et  couleur  de  chair  ; 
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test  de  la  nature  du  bol,    ou  marneuse.   Elle 
se  fend ,  en  séchant ,  par  couches  irrégulières  , 
et  souvent  presque  perpendiculaires.  Les  cou- 
leurs rouge  foncé  et  rouge  clair  sont  artiste- 
ment  mêlées  dans  les  argiles   marneuses  5  011 
y  voit  toutes  sortes  de  mélanges  :  elles  varient 
par  couches    différemment   ombrées   ou  mar- 
brées. Elles  forment  des  cercles  concentriques  9 
et  toutes  sortes  de  ligures  qu'on  distingue  faci- 
lement en  rompant  des  cubes  d'argile  dans  toute 
leur  épaisseur.  On  rencontre ,  dans  les  couches 
d'argile  rouge  et  grise ,  beaucoup  de  sélénites 
en  druses  et  en  boules  jaunes  ou  rougeâtres  : 
ces  dernières  consistent  en  pyramides  feuille- 
tées ,  qui  se  sont  formées  sur  un  noyau.  On  y 
voit ,  par  petites  couches  et  par  nids  ,  des  terres 
argileuses  verdâtres,  noires  ,  &c.  ;  quoique  mê- 
lées avec  les  autres  ,  elles  sont  beaucoup  plus 
rares  que  celles  -  ci  KMpà  par oissent  s'étendre 
dargBtoute  la  partie  du  rivage.    On   apperçoit 
ausW,  dans  les  argiles  blanche  et  jaune,   des 
rognons  noirs  de  -nature  bitumineuse  ,  qui  indi- 
quent l'existence  d'une  mine  de  charbon  de  terre 
dans  le  voisinage» 

J'avois  envoyé,  le  17,  un  Kosaque  à  Sémi- 
palatnaia  pour  porter  une  lettre  à  M.  de  Sta- 
uislafski  9  Général-Major  et  Commandant  de 
cette  forteresse.  Je  priois  cet  officier  de  me 
donner  une  escorte  pour  visiter  les  landes  des 
SLirguis ,  et  observer  le  lac  sajé  dont  j'ai  fait 
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mention.  Mon  messager  revint  le  19  au  soïr^ 
avec  un  ordre  de  M.  de  StanisLafski ,  qui  en- 
joignoit  au  Commandant  de  Biélo-Kamenskoï 
de  me  fournir  l'escorte  que  je  désirois.  Il  n'y 
avoit  malheureusement  ici  que  trois  Kosaques 
armés  5  je  renonçai  à  mon  projet  plutôt  que 
de  sortir  des  limites  avec  une  aussi  f bible  garde. 
Je  partis  le  20  ,  en  regrettant  beaucoup  le 
tems  que  j'avois  perdu  ici.  J'ai  déjà  parlé  du 
sol  des  envirpns  de  Gloukîiofskoï  et  des  plantes 
salines  qui  y  croissent.  Les  places  élevées  n'y 
sont  pas  aussi  salines  que  les  plaines.  La  petite 
spirée  (1)  y  abonde  ;  cette  plante  ne  réussit 
point  dans  les  terres  salines. 

Le  poste  de  Gloukhofskoï  doit  son  nom  au 
canal  obstrué  deTIrtisch,  appelé  Gloukhaia- 
Stariza.  ,  près  duquel  il  est  situé.  La  campagne 
aride  et  saline  que  nous  parcourions  se  termine 
à  sept  verstes  de  là.  Qjpi  traverse  des  fonds  et 
une  contrée  basse  garnie  d'herbages  y  qui  se 
rétrécit  beaucoup.  Les  plantes  qui  y  abondent 
le  plus  sont  le  mélilot  à  fleurs  blanches  (2), 
la  sauge  des  bois  (3),  la  sabline  savatile  (4)> 
le  mufle-de-veau  à  feuilles  de  genêt  (5)  ,  et  le 


(1)  Spire  a. 

(i)  Mdilotus  albiflorus* 

($)  Salvïa  nemorosa. 

(4)  arenaria  saxatills. 

($)  Antirrhinum  gcnistlfolium, 
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raifort  de  Sibérie  (i).  L'Irtisch  forme  plusieurs 
bras  de  ce  côté  que  la  route  côtoie.  On  les 
appelle  Stékliianka  ,  Kapitanskaia  ,  et  Vas- 
sou  kh a.  Une  petite  maison  de  campagne  est 
située  près  du  second.  Plusieurs  source.s  qui 
coulent  entre  les  collines  de  sable ,  vont  se  dé- 
charger dans  l'Irtisch,  en  traversant  le  bas» 
fond.  La  plus  forte  se  nomme  Kamenka.  Sé- 
mipalatnaia  est  située  près  de  la  dernière.  Les 
montagnes  de  sable  bordent  ici  le  fleuve  de 
très-près..  Cette  forteresse  est  sur  un  bras  de 
l'Irtisch,  très-large,  garni  d'îlots,  dont  les 
eaux  s.ont  très  -  basses.  Sa  largeur  et  le  grand 
nombre  d'îles  n'ont  pas.  permis,  d'y  pratiquer 
un  passage  ;  c'est  la  raison  qui»  a  fait  établir 
un  piquet  et  le  lieu  du  commerce  d'échange 
avec  les  Kirguis  et  les  karavanes  asiatiques ,  à 
quinze  verstes  plus  haut  On  doit  y  transporter 
la  forteresse  ;  plusieurs  travaux,  sont  déjà  com- 
mencés sur  un  nouveau  plan,. 

L'ancienne  forteresse  forme  un  carré  revêtu 
de  r^pparts  de  charpente .h  contre  lesquels  on 
a  construit  des  casernes  dans  l'intérieur.  Elle 
est  entourée  d'un  fossé  5  deux  tours  servent 
de  portes.  On  y  voit  une  vieille  église  en 
bois,  deux  maisons  pour  les  Commanclans  ,  le 
bâtiment  de  la  "chancellerie ,  un  magasin  à 
poudre,  et  un  autre  poux  les  vivres.  Elle  a  un 


(1)  Raplianus  Siblficus* 
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faubourg  au-dessus,  et  un  second  au-dessous. 
Ils  renferment  deux  cents  maisons.  Un  fossé 
et  des  palissades  les  entourent ,  ainsi  que  la 
place.  Le  faubourg  supérieur  est  le  plus  petit, 
un  ruisseau  le  sépare  de  la  forteresse  $  il  ren- 
ferme une  douane  construite  en  bois.  Le  plus 
grand  nombre  des  habitans  est  composé  de 
Kosaques  et  de  Dragons  reformés.  On  remarque 
cependant  parmi  eux  beaucoup  de  négocians 
et  dé  marchands. 

Je  séjournai,  le  si  ,  à  Sémipalatnaia  ,  pour 
visiter  les  vieux  bâtimens  situés  sur  l'Irtisch, 
ä  douze  verstes  de  la  forteresse,  qui  leur  doit 
son  nom.  En  sortant  de  Sémipalatnaia ,  on  fait 
quatre  versteS  à  travers  les  montagnes  de  sable , 
qui  rendentle  chemin  très-pénible.  Cette  bruyère 
aride,  garnie  de  pins,  ne  produit  que  le  jonc 
des  sables,  le  corisperme  à  feuilles  d'hyssope  (1), 
la  chondrille  (  2  )  ,  des  carottes  sauvages ,  et 
quelques  plantes  salines.  On  voit  près  de?s  sources 
des  buissons  de  chèvre -feuille  de  Tatar^^(3) , 
et  l'aubépine  (4) ,  la  clématite  orientaffl^5  )  , 
et  beaucoup  de  chanvre  sauvage. 


(ï)  Corispermum  hyss-opifolium, 
(i)  Chondrilla. 

(3)  Lonicera  Tatarica, 

(4)  Oxyacantha.  M.  Pallas  entend  fans  cloute  par-là  le 
cratœgus  Oxyacantha  (l'épine  blanche  ou  l'aubépine).  Le 
Traducteur* 


(5)  CUmatis  orientaux» 


\ 
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On  quitte  la  grande  route  d'Oustkaménogorsk 
à  dix  verstes  de  Sémipalatnaia,  pour  côtoyer 
l'Irtisch  de  plus  près.  Après  avoir  fait  deux 
verstes  on  arrive  aux  anciens  bâtimens  \  ils  sont? 
sur  une  rive  élevée  ,  composée  de  rochers  de 
schiste.  On  y  a  établi  un  piquet  et  un  phare» 
On  ne  voit  plus  que  les  murs  ruinés  de  trois 
bâtimens.  On  n'apperçoit  l'ancien  site  des  autres 
que  par  les  décombres.  La  construction  en  est 
mauvaise  ;  on  reconnoît  facilement  que  c'est 
l'ouvrage  des  Boukhars.  Il  ne  règne  aucun 
Ordre  dans  l'emplacement  de  ces  palais.  Le 
premier ,  dont  les  murs  sont  entiers ,  est  situé 
près  du  rivage ,  à  deux  cent  soixante  brasses 
des  autres  ,  et  à  plus  de  trois  cents  du  piquet. 
Il  offre  une  chétive  cabane  carrée ,  construite 
en  tuiles  non  cuites ,  et  où  il  n'y  a  point  de  fe- 
nêtres. Il  a  huit  aunes  et  demie  en  carré.  On 
voit  à  l'ouest ,  en  face  du  fleuve ,  une  porte 
ires-basse  et  fort  étroite  >  et  trois  petites  lu- 
carnes au  sud.  Le  toit,  qui  consistait  en  planches 
revêtues  de  terre  glaise  a  croulé.  Le  fleuve  coule 
au  sud-est  au-dessus  de  ce  bâtiment  \  il  forme 
une  île  étroite ,  mais  assez  longue ,  couverte 
de  broussailles ,  ainsi  qua  le  large  fond  situé 
au-dessous  du  rivage  élevé.  De  tous  les  bâtimens 
construits  plus  haut  près  du  fleuve ,  il  n'existe 
plus  que  le  bas  des  murs  des  deux  plus  consi- 
dérables, et  d'un  troisième  qui  l'étoit  moins. 
L'un  d'eux  a  vingt-une  aunes  et  demie  en  carré. 

0  4 
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Sa  oartie  inférieure ,  qui  a  près  de  quatre  archi- 
nes  et  demi  d'élévation  ,  est  construite  avec  des 
dales  minces  du  schiste  ,  dont  la  montagne  est 
composée.  Elles  étoient  posées  avec  ordre  les 
unes  sur  les  autres  et  cimentées  avec  de  la 
glaise.  Ce  mur  de  pierres  étoit  prolongé  dans 
sa  hauteur  par  des  murailles  de  terre  glaise  , 
dont  il  existe  des  parties  de  quatre  archines  et 
demi  de  hauteur.  On  distingue  encore  dans 
plusieurs  places ,  que  ces  murs  étoient  revêtus 
de  terre  glaise  intérieurement.  La  porte  fait 
face  au  rivage ,  qui  est  au  sud-ouest }  elle  n'a 
pas  une  brasse  de  hauteur.  Sa  largeur  est  d'un 
8. r chine  et  demi  en  dehors  ,  elle  a  moins  d'un 
archine  dans  l'intérieur,  Il  y  a  d'assez  grandes 
fenêtres  aux  trois  autres  façades  de  ce  bâtiment. 
On  ap perçoit  les  murs  d'une  maison  carrée  ,* 
plus  petite,  à  l'angle  de  ce  bâtiment  situé  à  l'est. 
Elle  étoit  construite  en  briques,  et  avoit  quatre 
brasses  deux  tiers  en  carré.  Sa  porte  est  au 
sud-ouest.  On  n'y  apperçoit  aucuns  vestiges  de 
fenêtres.  Les  murs  ont  une  aune  d'épaisseur-; 
pour  rendre  le  bâtiment  plus  solide  ^  dix  po- 
teaux sont  enchâssés  dans  le  mur  des  trois 
autres  façades.  Au  sud  et  à  douze  brasses  de 
cette  maison  est  un  vaste  bâtiment  qui  a  plus  de 
vingt-quatre  aunes  carrées.  Ses  murs  correspon- 
dent aux  quatre  points  cardinaux.  Ils  ont  encore 
deux  brasses  d'élévation  au-dessus  de  la  terre  9 
et  deux  archines  quatre  verchoks  d'épaisseur 
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ils  sont  construits  en  briques  non  cuites , 
placées  en  croix  les  unes  sur  les  autres.  Les 
murs  ont  aussi  cle6  poteaux  clans  leur  intérieur. 
Les  angles  sont  revêtus  d'une  maçonnerie  qui 
forme  un  talu  vers  la  terre.  La  pqtte  est  à 
l'ouest.  Elle  a  deux  arcliines  trois  quarts  d'é- 
lévation ,  sur  plus  d'un  archine  de  large.  Les 
fenêtres  sont  percées  au  nord  et  au  midi.  On  a 
couché  des  solives  qui  entrent  dans  le  corps  du 
mur,  au-dessus  des  fenêtres  et  de  la  porte  ,  pour 
leur  donner  plus  de  solidité.  Ces  solives  sont 
peintes  en  rouge  et  bleu  de  ciel  en  dehors.  Ce 
bâtiment  est  à  vingt  brasses  du  corps-de-garde 
et  du  phare.  On  entendra  mieux  la  description 
de  ces  ruines  .  en  la  confrontant  avec  le  dessin  , 
pi.  LXVI.  On  voit  en  outre  près  du  bâtiment? 
qui  est  en  pierres,,  les  fondemens  de  deux  au- 
tres. L'un  est  plus  bas  de  deux  brasses  que  le 
rivage;  il  paroît  avoir  eu  cinq  brasses  de  long 
sur  deux  et  demie  de  lar^e.  L'autre  est  à  dix 
brasses  du  bâtiment  de  pierres ,  près  du  fleuve 
en  descendant;  il  étoit  distribué  en  deux  petites 
chambres.  On  voit  à  peu  de  distance  de  la 
petite  maison  dont  j'ai  parlé,  un  gros  tas  de 
décombres  5  ils  proviennent  d'une  tour.  Tout 
ceci  forme  les  ruines  de  sept  bâti  mens.  On  ne 
trouve  aucune  trace  de  conduits  d'eau.  Il"  est 
impossible  d'y  en  amener,  à  cause  du  rivage 
qui  a  sept  à  huit  brasses  d'élévation  au-dessus 
^u  fleuve.  On  cul ti voit  ici  probablement  des 
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champs  et  des  jardins  situés  dans  le  bas-fond 
de  ce  district,  qui -a  environ  cinquante  brasses 
de  largeur.  Il  est  actuellement  inculte  et  couvert 
de  broussailles. 

Je  n'a^pu  me  procurer  aucun  renseigment 
*ur  les  autres  bâtimens  anciens  de  ce  district. 
Je  ne  puis  concevoir  ce  qu'a  voulu  dire 
M.  Gmélin  9  dans  la  première  partie  de  ses 
Voyages  en  Sibérie ,  page  2.^5  ,  en  parlant  des 
ruines  situées  à  vingt-trois  v erstes  de  Sémipa- 
latnaia ,  et  à  dix  verstes  en-deça  du  ruisseau 
de  Bérésofka.  Personne  n'a  pu  m'instruire  de 
cet  objet.  Il  est  probable  que  ces  ruines  ont 
disparu.  Le  tems  a  détruit  de  même  beaucoup 
de  choses  remarquables  dans  celle  que  je  viens 
de  décrire. 

Le  lieu  du  commerce  d'échange  avec  les 
Marchands  Asiatiques  et  les  Kirguis  ,  est  situé 
près  de  l'Irtisch  à  deux  verstes  du  phare.  Pour 
y  arriver ,  on  traverse  un  ruisseau  sans  nom , 
dont  les  rives  sont  hautes  et  pierreuses.  Ce 
marché  consiste  dans  plusieurs  rues  de  baraques 
et  boutiques  de  bois  ,  entourées  d'un  fossé  et  de 
chevaux  de  frise.  Ces  baraques  servent  de  loge- 
xnens  et  de  magasins  aux  Marchands  Russes  et 
Tatars  ,  ainsi  qu'aux  Boukharski  qui  viennent 
ici  en  Caravanes.  On  traverse  FIrtisch  dans  un 
bac  pour  se  rendre  aux  cabanes  établies  de  l'autre 
coté  du  fleuve  :  c'est  le  lieu  où  l'on  fait  les  échan- 
ges avec  les  Kirguis.  Les  troubles  actuels  avoient 
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interrompu  toutes  liaisons  de  commerce.  La 
plus  grande  partie  des  Marchands  qui  se  ren- 
dent ici ,  viennent  de  Taschkent  et  de  la  petite 
Boukharie. 

Je  vis  arriver  plusieurs  de  leurs  karavanes  avec 
de  mauvaises  marchandises  de  coton.  Ils  sont 
plus  grossiers  et  beaucoup  moins  civilisés  que  les 
habitans  de  la  grande  Boukharie.  Le  commerce 
d'échange  avec  les  Kirguis  est  le  plus  avantageux 
pour  les  Marchands  du  pays  ,  parce  que  ceux 
de  la  moyenne  horde ,  qui  habitent  les  bords 
de  l'Irtisch,  sont  encore  très  -  peu  instruits. 
Ils  achètent  très-cher  toutes  les  bagatelles  et 
colifichets  qui  se  fabriquent  en  Russie.  Ceux 
qui  commercent  avec  eux  ont  les  chevaux  et 
les  bestiaux  à  vil  prix ,  et  leur  gain  compense 
de  beaucoup  les  frais  du  long  voyage  qu'ils  sont 
obligés  de  faire.  Les  taureaux  et  les  chevaux 
des  Kirguis  de  la  moyenne  horde  sont  plus 
grands  et  plus  forts.  Leurs  moutons  sont  de 
la  grosse  espèce.  Ils  en  ont  aussi  d'une  très- 
petite  race,,  qu'ils  tirent  des  Oulouss  des  con- 
trées méridionales.  Cette  race  ressemble  beau- 
coup à  celle  des  moutons  Kalmouks.  Les  chevaux 
se  vendent  ici  depuis  quatre  jusqu'à  quinze  et 
vingt  roubles,  les  bêtes  à  cornes  de  deux  à 
quatre  roubles  ,  et  un  mo\iton  de  trente  à 
quarante  kopeks  (i). 

.-  *■■  -  i.i.     .1  ■  ,  ,  ...  , m 

(i)  Cette  place  de  commerce,  appelée  aujourd'hui  Sérni- 
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Dfe   Sémipalatnaia   a   KrasnoïarskoÏ. 
Du  2.2  juin  au  17  juillet. 

Sémipalatnaia.  —  Qsemoï-Staniz  ,  02  verst.— 
Ruisseau  de  Bérésojka ,  8  verst.  —  Ta/izkoï- 
Staniz  >  i5  v.  —  Forêt  de  Schoulbinskoï* 
«— .  Poste  avancé  de  Novo  -  Schoidbïnskoï  7 
2.4  verstes.  — Forge  de  Staroï-Schoulbinskoï 
et  Dérevna  ,  3  verst.  Ruisseau  d' Ossipovikh* 
Vorot.  —  Krasnoïarskoï 7  35  verstes. 

Je  partis  de  Sémipalatnaia  le  22  à  midi  , 
n'ayant  pu  me  procurer  plutôt  les  chevaux  né- 
cessaires. Ceux  que  l'on  me  fournit  étoient  si 
chétiis ,  que  j'eus  beaucoup  de  peine  à  faire 
traîner  ce  jour -là  mes  voitures  aux  collines 
de  sable  situées  devant  Sémipalatnaia.  On  fut 
obligé  de  dételler  les  chevaux  de  trois  voitures  9 
et  de  les  atteler  tous  à  une,  pour  les  conduire 
successivement  au-delà  de  la  montée  $  de  sorte 
qu'il  fesoit  nuit  avant  que  la  plus  grande  partie 


palatnoï  ,  est  une  des  villes  du  Gouvernement  tic  Koiivan. 
Il  se  divise  en  huit  Cercles  ou  Districts;  savoir,  Koiivan, 
Berskoï  ,  Krasnoïarsk  ,  Abakansk  ,  Kouznezk ,  Mangazkoï  3 
Biisk  y  et  Sémipaîatnoï. 
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eût  franchi  la  dernière  colline  qui  est  à  dix  vers  tes 
de  la  forteresse.  Deux  passèrent  îa  nuit  sur  la 
première  montée.  Je  la  passai  avec  les  autres 
dans  la  forêt ,  tant  pour  les  attendre  que  pour 
laisser  reposer  nos  chevaux,  qui  étoient  hors 
d'haleine.  Je  ne  continuai  ma  route  que  le 
lendemain  à  midi.,  avec  tous  mes  équipages. 
Un  scarabé  blanc  (  i  ) ,  qui  est  un  scarabé  de 
sable,  voloit  dans  les  airs,  sur  le  soir.  On  le 
trouve  dans  peu  d'endroits.  Lorsqu'il  fit  nuit, 
plusieurs  insectes  voltigèrent  autour  du  feu 
que  nous  avions  allumé;  je  remarquai  plusieurs 
espèces  rares  de  fourmillions  (2).  Je  vis  sur 
les  hauteurs,  au  point  du  jour,  beaucoup  de 
tiges  et  de  feuilles  desséchées  de  la  rindéra  (3)  , 
plante  dont  je  donne  la  description  dans  FAp- 
pendix ,  n°.  2.87.  Je  ne  l'ai  rencontrée  qu'ici, 
et  près  du  poste  avancé  de  Krasnoïarskoï  : 
car  elle  ne  croît  point  ailleurs  sur  les  bords 
de  l'Irtiscli.  L'herbe  étoit  couverte  de  punaise 
à  corcelet  laineux  (4).  Je  les  apperçus  ici  pour 
la   première  fois. 

Jusqu'à  Osernoi-Staniz ,  la  route  est  assez 
unie,  parce  que  les  landes  mon  tueuses  ,  garnies 
de  pins ,  s'éloignent  de  nouveau.  On  est  obligé 


(1)  Scarabeus  albus,  Appendix,  n°.  ,113. 

(z)  Myrmeleoîi. 

(3)  Rinde ra  tetraspis*  Cynoglossum  lœvigatum, 

{4)  Cimsx  lanatus.  Appendix,  n°.  100. 
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de  laisser  l'Irtisch  à  une  assez  grande  distance  l 
à  cause  des  bas-fonds  humides ,  et  d'un  grand 
nombre  de  sources.  Je  traversai >  à  deux  verstes 
d'Osernoï,  un  ruisseau  assez  considérable, 
appelé  Baba  (femme)  par  les  Kosaques.  Il  doit 
son  nom  à  une  pierre  plate  et  ovale,  quoiqu'un 
peu  angulaire.,  sur  laquelle  est  gravée  une 
figure  humaine.  Elle  couvroit  une  tombe  de 
pierre  située  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  . 
mais  elle  est  renversée  sur  le  côté  depuis  que 
Ton  a  fouillé  la  tombe.  Cette  pierre  arrondie 
vers  la  partie  supérieure ,  a  cinq  empans  de 
longueur  sur  trois  et  demi  de  largeur ,  et  un 
et  demi  d'épaisseur.  La  figure  est  très-dif- 
forme. 

Osernoï  avoit  été  incendié  récemment  5  il 
n?y  res  toit  que  deux  mauvaises  cabanes ,  et  le 
pavillon  des  officiers  qu'on  réservoit  alors  pour 
le  passage  du  Général  qui  commande  la  ligne. 
Je  passai  donc  la  nuit  en  pleine  campagne. 
J'eus  beaucoup  de  peine  à  entretenir  un  peu  de 
feu  pour  nous  chauffer,  à  cause  d'un  violent 
orage  qui  survint.  La  rive  de  l'Irtisch  est  com- 
posée d'un  schiste  noirâtre  ,  comme  celui  des 
environs  de  Sémipalatnaia  :  ses  couches  s'éten- 
dent au  midi,  et  leur  inclinaison  forme  un  angle 
cLe  qnarante-cinq  degrés.  Plusieurs  petits  lacs  , 
situés  au  pied  d'une  colline  couverte  de  bou- 
leaux j  qui  est  à  deux  verstes  ;  ont  donné  leur 
nom  à  ce  poste* 
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Tous  les  pâturages  voisins  d'Osernoï  étoient 
mangés.  Je  fus  obligé  d'y  attendre  mes  gros 
équipages.  Ne  trouvant  point  de  relais,  je  me 
rendis,  le  lendemain,-  au  ruisseau  de  Béré- 
sofka  pour  herboriser.  Je  fus  obligé  d'y  coucher, 
parce  que  mes  voitures  n'y  arrivèrent  que  sus 
le  soir.  Avant  d'atteindre  ce  ruisseau,  on  tra- 
verse des  fonds  salins,  où  je  trouvai  un  très-joli 
gramen  (1)  tort  rare  dans  les  landes  de  l'Iaïk; 
J'y  remarquai  l'ail  sauvage  à  fleurs  bleues  (2) 
que  je  n'ai  jamais  vu  ailleurs.  Il  y  croît  aussi  le 
caragan  argenté  (  3  )  ,  qui  aime  les  lieux  salins 
qu'on  ne  rencontre  plus.  Je  remarquai  ici 'à 
cet  arbuste  des  feuilles  à  deux  et  trois  folioles, 
tandis  qu'il  ne  les  a  communément  que  de 
deux. 

Le  ruisseau  de  Bérésof  ka  est  assez  considé- 
rable. Il  tombe  dans  l'Irtisch.,  et  coule  entre 
des  montagnes  de  sable,  couvertes  de  forêts 
de  bouleaux.  On  découvre  au-dessous  du  ruis- 
seau ,  vers  le  fleuve ,  une  montagne  de  rocs 
assez  étendue,  appelée  Karaotjlivoï-  Kamen 
(  le  rocher  de  la  garde  ) ,  parce  que  les  Kal- 
mouks  -  Soongars  y  entretenoient  une  forte 
garde  ,  lorsqu'ils  habitoient  les  bords  de  l'Ir« 

(1)  Graminis  singularls  species,  Appendix,  n°.  277. 
(i)  Alltum  cœrukum,  Appendix,  n°.  310, 
(3)  Halodendron, 
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tisch  ,  et  les  deux  cotés  des  monts  Altaïsks.  Le 
vaste  fond  de  ce  district  et  les  îles  du  fleuve 
offrent  une  vue  charmante.  Les  eaux  pures  du 
Bérés-ofka  rendent  la  contrée  plus  riante,  et 
il  est  fâcheux  qu'elle  ne  soit  pas  habitée.  La 
plante  la  plus  remarquable  des  hauteurs  voisines 
est  le  sophora  du  Levant  (i).  Les  Kosaques 
remploient  avec  succès  en  décoction  dans  les 
coliques ,  et  autres  maladies  du  bas  -  ventre  •> 
ils  le  nomment  Prounez.  Cette  plante  très- 
amère,  est  fort  abondante.  On  la  trouve  jus- 
qu'auprès d'Onstkaménogorsk.  Je  vis  la  sibbalde 
à  tige  droite  (2),  par  plants  dispersés  et  isolés. 
Elle  n'abonde  que  près  de  la  montagne  sur 
des  collines  de  rocs  arides.  Les  fonds  des  places 
où  le  ruisseau  déborde,,  et  de  tous  les  ravins ^ 
etoient  entièrement  couverts  de  trémelle  bru- 
nâtre (3) ,  qui  ressembloit  au  frai  du  poisson. 
Un  champignon  particulier  (4)  croissoit  sur 
les  élévations  de  sable  ;  les  bords  de  son  chapeau 
sont  garnis  de  lames. 

Je  continuai  ma  route  >  le  25 ,  vers  Talizkoï- 
Staniz.  On  traverse  quatre  autres  ruisseaux  : 
le  dernier  s'appelle  Tepkaschi.  Le  poste 
est    près   d'un    vaste  fond   voisin  de  FIrtisch, 

(1)  Sophora  orientalis. 
(1)  Sibbaldla  erecta, 

(3)  Tremella. 

(4)  Agaricus  radiosus.  Appendix,  n°.  418. 

OÙ 
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où  le  ruisseau  de  Taliza  réunit  les  deux  bras 
qui  le  forment ,  à  sept  verstes  d'ici.  Cette  for- 
teresse de  bois  est  vaste  et  très-bien  située.  On 
y  a  bâti  dix  maisons  de  Kosaques  sur  les  bords 
du  Taliza.  J'eus  beaucoup  de  peines  à  me  pro- 
curer quelques  chevaux  de  relais ,  pour  les 
joindre  aux  nôtres.  Je  ne  pouvois  m'en  passer, 
à  cause  de  la  pesanteiir  de  nos  voitures,  ayant 
à  traverser  la  lande  sablonneuse  de  la  forêt 
de  Schoulbinskoï  ,  où  les  chemins  sont  terribles. 
Je  fis  encore  six  verstes  pour  la  laisser  derrière 
nous  le  lendemain.  Je  passai  près  de  la  source 
du  Taliza-,  et  atteignis  le  Smolnoï  -  Iam  ,  où 
commencent  les  montagnes  de  sable.  J'y  couchai 
pour  laisser  reposer  nos  chevaux.  Ce  lieu  est 
situé  près  de  la  forêt.  On  lui  a  donné  ce  nom  , 
parce  qu'il  s'y  fabriquoit  autrefois  du  goudron  ; 
c'est  aussi  la  raison  qui  a  fait  appeler  un  bras 
dçi'Jrtisch,  qui  coule  vers  cette  contrée,  Smol- 
naia-StAriza. 

Il  nous  fut  impossible  d'arriver  le  16  à  la 
Schoulba;  quoique  nos  chevaux  se  fussent 
bien  reposés ,  et  que  nous  partîmes  le  matin 
de  très-bonne  heure.  Plusieurs  de  mes  voitures 
restèrent  en  arrière  $  les  plus  légères  parvinrent 
jusqu'aux  dernières  collines  de  sable,  près  du 
poste  de  Novo-Sehoulbinskoï$  nous  y  passâmes 
la  nuit,  parce  que  nos  chevaux  ne  pouvoient 
aller  plus  loin,  quoique  nous  fissions  la  route 
à  pied  pour  alléger  leur  charge.  J'envoyai  au 

Tome  IF.         ^  P 
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poste  avancé  pour  avoir  d'autres  chevaux.  Le 
quartier  général  de  la  ligne  y  résidoit»  On  eut 
la  dureté  de  m'en  refuser.  Je  n'avois  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  laisser  reprendre  des 
forces  aux  miens.  On  voit  ici  une  chaîne  con- 
tinue de  hautes  collines  de  sable  qui  bordent 
Tlrtisch ,  pendant  plus  de  dix*huit  verstes.  Elles 
sont  entièrement  couvertes  de  bouleaux.  Comme 
elles  composent  le  rivage  du  fleuve  ,  on  n'y 
rencontre  aucun  fond.  Elles  prennent  une 
très-grande  largeur.  La  route  passe  par-dessus 
ces  collines.  Les  roues  enfoncent  quelquefois 
jusqu'à  l'essieu  dans  un  sable  mouvant,  ce 
qui  empêche  les  chevaux  d'avancer»  Les  landes 
de  l'autre  rive  du  fleuve,  qui  appartiennent 
aux  Kirguis,  sont  montagneuses  ;  mais  on  n'y 
voit  ni  sable ,  ni  forêt.  Les  hautes  montagnes  de 
rocs  qui  bordent  la  partie  supérieure  du  Taliza  * 
au-delà  de  la  petite  rivière  de  Tschar-Goiy> 
ban,  sont  arides  et  dépourvues  de  bois.  Cette 
rivière  tombe  dans  l'If  tisch.  Les  deux  rives  de  ce 
fleuve  9  en  approchant  de  la  Schoulba ,  sont  fort 
élevées  et  composées  de  rocs  en  partie»  On  n'y 
découvre  qu'un  schiste  noirâtre  dont  les  couches 
s'étendent  horisontaiement.  On  trouve  dans 
quelques  places  un  sable  fort  graveleux  au-dessus 
de  cette  couche  de  roche.  L'uvette  de  Sibérie  (1) 

I^É».^» Il  '■■■  '  '        IM—*—» — — —————— — — — — 

(i^  Ephcdra  monostachia. 
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couvroit  entièrement  le  rivage  dans  ces  mêmes 
places  j  ses  fruits  ,  d'un  rouge  clair,  formoient 
un  superbe  coup-d'œil.  Je  n'ai  jamais  vu  cette 
plante  aussi  abondante  que  dans  les  contrées 
supérieures  de  l'Irtisch  jusqu'à  la  chaîne  des 
hautes    montagnes.     Les     Kirguis    l'appellent 
Kisiltscha.  Ils  mangent  ses  baies ,  et  brûlent 
la  plante  pour  en  mêler  les  cendres    avec  le 
tabac  dont  ils  font  usage.  Les  Russes  lui  donnent 
le  nom  de  Stepnaia-IVIalina.   Ses  baies  sont 
douces  et  très-mucilagineuses;    on  sent   une 
acre  té  désagréable  dans  la  gorge  après  en  avoir 
mangé.  Du  rivage  de  l'Irtisch  jaillissent  beau- 
coup de  sources  dans  tout  le  district  de  la  forêt 
de  Schoulbinskoï  ;  leurs  eaux  sont  aussi  pures 
que  le  cristal.  Elles  tombent  dans  l'Irtisch  ,  et 
sont  entourées  de  broussailles,  parmi  lesquelles 
croissent  beaucoup   de  menthe  aquatique,  de 
chanvre  sauvage ,  de  houblon ,  et  de  clématite 
du  Levant  (1)  ,  qui  garnit  les  arbres  en  forme 
d'espalier.  Les  arbres  à  hautes  tiges  abondent 
près  des  rives  ,   dans  les  bas  -  fonds  ,  et   dans 
les  îles  du  fleuve.   On  y  distingue   beaucoup 
de  peupliers  beaumiers  (2) ,  qui  sont  de  beaux 
arbres  assez  forts.    Les  Russes  les  appellent 
Raï-Dérévo.  On  en  trouve  sur  les  bords  de  ce 
fleuve  jusqu'à  la  haute  chaîne  des  montagnes, 

— —  '  — — — — m— mm — — — —  ■   m 

(1)  CUtnatis  oritntalis. 
(1)  Populus  bal  s  ami  fera» 
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ainsi  que  près  de  POuba ,  POulba ,  et  autres 
rivières  et  ruisseaux  de  ces  districts  montagneux. 
Le  chèvrefeuille  de  Tatarie  (1)  forme  ici  d'assez 
gros  arbres.  Le  sureau  à  grappes  (  2  )  est  ce 
qu'on  rencontre  de  plus  remarquable  dans  les 
broussailles.  L'hyssoppe  ordinaire  croît  ici  le 
long  des  chemins  et  sur  les  rives.  Cette  plante 
n'est  point  sauvage  en  Russie  ni  dans  toute 
la  Sibérie.  Les  habitans  la  nomment  Sinéi- 
Svérob oï.  Ils  en  font  usage  intérieurement 
dans  toutes  sortes  de  maladies. 

Je  passai  la  nuit  dans  cette  contrée.  L'Irtisch 
a  sur  la  gauche  une  rive  droite  composée  de 
rochers.  Cette  uniformité  l'a  fait  appeler  Tschis- 
toï-Iar.  On  découvre  au-delà  d'une  sinuosité  du 
fleuve  ,  le  poste  avancé  de  Novo-Schoulbins- 
koï.  Je  traversai  le  lendemain  au  matin  les 
dernières  collines  de  sable.  Le  poste  est  situé 
sur  les  bords  de  PIrtisch ,  dans  une  plaine 
élevée.  Ses  fortifications  de  bois  et  ses  casernes 
sont  en  très-bon  état.  Un  gros  village  de  Ko- 
saques  et  de  militaires  réformés  est  dans  un  fond. 
On  y  avoit  étali  le  quartier-général  des  troupes 
rassemblées  contre  les  Kalmouks,  et  les  maisons 
étoient  si  remplies  que  je  ne  pus  y  trouver  de 
logement.  Je  continuai  ma  route  et  j'atteignis 
à  trois  verstes  le  village  de  Staroï-Schoulbins- 


(1)  Lonicera  Tatarica* 
(z)  Sambucus  racemosa* 
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koï,  situé    sur   le   ruisseau  de  Schoulba.    Le 
poste  étoit  anciennement  ici.  Les  JDémidof  y 
ont  établi  des  forges  en   1640.  Ce  village  est 
peuplé  de  militaires  réformés  et  de  paysans. 
Le  Schoulba  est  un.  ruisseau  assez   considé- 
rable qui  se  jette  dans  rirtisch;  il  coule  entre 
des  collines  de  rocs.  $es  eaux  sont  très-abon- 
dantes ,,  et  fort    basses   en    été.    On   construit 
des  dignes    entre  ses  élévations  5    ainsi  qu'un 
étang  ou  réservoir  assez  vaste  t>our  fournir  des 
eaux  à  la  forge,  qui  étoit  assez  importante,  et 
qui  n'a  cependant  pas  été  complettement  ache- 
vé, parce  que  M.  Akimfi  -  jDemidef&  cédé  les 
mines  et  forges  qu'il  possédoit  près  des  monts 
Altaïsks.  On   n'y  voit  aucunes  ruines  des    bâ- 
timens;  ils  ont  été  entièrement  démolis  depuis 
quelques  années  :  et   pour  ne    pas   perdre   la 
charpente  ,    on  l'a  brûlée ,  et  on  en  a  fait  du 
charbon  qui  a  servi  dans  les  mines  du  Sehlan- 
guenherg.  Les  fortifications   de   l'ancien  poste 
et    les   casernes   existent    encore,    si   ruinées, 
«qu'on  ne  pourra  même  pas  faire  de  charbon 
avec  leur  charpente.  Une  petite  église  de  bois 
sert  de  paroisse  à  toutes  les  nouvelles  Colonies 
-de  Polonois   établies  dans  ce   canton,  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  construit  d'autres  églises.  Le  petit 
village  de  Staro-Schoulbinskoï  est  composé  de 
vingt  maisons  situées  dans  l'enceinte  d'un  rem- 
part de  terre  et  d'un  fossé ,  qui  environnoient 
les  anciens  bâtimens  de  la  forge.  La   plupart 
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des  habitans  sont  des  militaires  réformés  :  sbc 
paysans  seulement  appartiennent  à  la  direction 
des  forges  de  Kolivano-Voskrésenskoï.  Ils  sont 
chargés  de  garder  les  forêts  de  ce  district ,  et  de 
faire  du   charbon.  La   forêt  de  Schoulbinskoï 
se    termine  ici  ,    après   avoir  côtoyé   l'Irtisch 
depuis  Sémipalatnaia.  Elle  est  très- large  près 
de  Talizkoï  5  beaucoup  plus  considérable  en- 
core  sur  le  bord  du  Schoulba.   Le  voisinage 
de  ces  superbes  landes  couvertes  de  forêts  de 
pins ,  l'abondance  du  minerai  de  cuivre ,  dont 
on  a  trouvé  beaucoup  d'indices  en  remontant 
le  Schoulba  ,  près  de  l'Ouba ,   et  même  plus 
loin ,   devroient  bien  engager  la  Couronne  à 
établir  ici  des  forges  5  elles  deviendroient  très- 
importantes,    en    s'assurant   du    rapport    des 
minerais  ,  et  en  affectant  ces  vastes  forêts  à  ces 
mêmes  forges. 

La   chaîne    de  montagnes   située   entre    le 
Schoulba  et  l'Ouba  ,   borde  les   deux  rives  de 
ces  ruisseaux.  Elle  est  ouverte,  et  s'étend  en 
côtes  douces.  Ces  montagnes  sont  composées, 
en  grande  partie ,  de  schistes  bruns ,  gris ,  noi- 
râtres ,  et  de   plusieurs  autres  couleurs.    On 
rencontre  parmi  ce  schiste ,  près  du  Schoulba  , 
une  excellente  ardoise  noire ,  propre  à  toutes 
sortes  d'usages.  On  trouve  aussi  dans  quelques 
places  un  schiste  sablonneux  rouge.  Les  miné- 
rais    de  ces  montagnes  sont  généralement  dis- 
posés ,  par  filons ,  ou  gangues  horisontales  , 
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t>u  inclinées.  Elles  ne  sont  pas  fort  profondes. 
Il  est  vrai  qu'on  n'a  pas  poussé  les  fouilles 
assez  avant  pour  s'assurer  de  leur  profondeur. 
On  voit  qu'elles  sont  de  nature  cuivreuse, 
par  la  plupart  de  celles  qui  se  présentent  à  la 
superficie.  On  trouve  dans  ces  montagnes  une 
quantité  étonnante  de  fouilles  et  de  fosses.  Elles 
ont  été  faites  entièrement  par  des  peuples  in* 
connus  qui  habitaient  ces  landes.  Ils  se  sont  tel- 
lement occupés  de  l'exploitation  des  mines  r  qu« 
dans  toute  l'étendue  des!  monts  Altaïsks  9-  toutes 
les  places  minéralogiques  offrent  des  traces  de 
leurs  travaux.  Ils  se  sont  procuré ,  par  ce 
moyen ,  l'or  et  le  cuivre  qu'on  trouve  dans 
leurs  tombes  sur  les  bords  de  FIrtisch.  La 
plupart  de  ces  tombes  sont  formées  par  des 
pierres  entassées  en  forme  de  collines.  Oti  en 
rencontre  fort  peu,  sur-tout  d*ms  les  montagnes 
du  Kolivan ,  qui  soient  entourées  et  garnies  de 
dalles  de  pierres.  Celles-ci  ressemblent  assez 
aux  lits  de  parade  que  les  Allemands  destinoient 
anciennement  à  leurs  héros.  On  voit  beaucoup 
de  ces  dernières  près  de  l'Enisséï^et  j'en  par- 
lerai dans  la  suite.  Les  ustensiles  %  les  armes 
et  meubles  de  cuivre  renfermés  dans  les  an- 
ciennes tombes  de  FEnisséï  et  de  FIrtisch  f 
sont  entièrement  semblables  :  c'est  donc  unt 
preuve  certaine  que  l'exploitation  des  mon- 
tagnes minéralogiques  >  qui  avoisinent  ces  deux 
fleuves  9  a  été  faite  par  le  même  peuple.  Ou 
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rencontre  aussi  dans  les  montagnes  situées  entre 
le  Schoulba  et  l'Ouba ,  des  gangues  de  quartz  , 
.mêlées  de  schorl,  en  cubes  et  pardruses,  de  mulm 
brun  et  d'ocre  de  fer.  Elles  ressemblent  beau- 
coup aux  gangues  voisines  d'Ekaterinbourg, 
qui  sont  orifères.  Ces  montagnes  sont  le  com- 
mencement de  la  riche  chaîne  des  monts- Al - 
tâl'ks  ;  elles  s'étendent  du  sud-ouest  au  nord-est 
et  conservent  cette  direction  jusqu'à  l'Obi,  et 
même  yjlus  loin  ,  en  côtoyant  les  bords  sep- 
tentrionaux de  la  haute  et  vaste  chaîne  de 
monta  gnes  stériles  ;  elles  forment  les  limites 
•naturelles  de  la  Russie  et  des  contrées  désertes 
de  la  Soongorie ,  qui  appartiennent  à  la  Chine. 
Cette  chaîne  traverse  à  l'est,  l'Asie  septentrio- 
nale y  en  s'élevant  toujours  davantage.  Elle 
prend  le  nom  de  monts  Altaïsks  depuis  ]'Ir- 
•  tisch  jusqu'à  l'Obi  ,  et  celui  de  montagnes  de 
■  Saïan-i  depuis  ce  fleuve  jusqu'à  PEnisséï.  Elles 
s'étendent  ensuite,  sans  interruption,  entre  le 
fleuve  Amour  et  la  Lena  jusqu'à  la  mer  d'O- 
kotsk  ,  en  parcourant  la  Sibérie  dans  sa  plus 
.grande  largeur.  Cette  chaîne  de  montagnes  est, 
sans  contredit,  la  plus  considérable  de  notre 
globe. 

Je.m'étois  souvent  écarté  de  mes  voitures, 
pour  .herboriser  ;  j'avois  éprouvé  alternative- 
ment le  chaud  et  le  froid  ;  et  les  pluies  d'orages  , 
iqui'se  succéd oient  presque  chaque  jour  ,  avoient 
tellement   rafraîchi  /l'air,    que  je  fus, attaqué 
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d'une  dyssenterie.  Elle  se  déclara  entièrement 
à  mon  arrivée  à  Schoulba.  J'étois  si  affoibli  , 
que  j'avois  beaucoup  de  peine  à  me  lever  de 
mon  lit  ^  et  à  monter  en  voiture.  Je  partis  le 
3o  juin ,  pour  me  rendre  au  village  de  Kras- 
noïarsk  oï ,  où  j'espérois  trouver  plus  de  repos 
et  de  commodités.  Il  est  situé  sur  l'Quba,  et  à 
quelque  distance  de  l'Irtisch.  Je  fis,  ce  jour-là, 
trente-cinq  verstes  :  ce  qui  étoit  une  forte  jour- 
née pour  un  malade. 

,  On  traverse  le  Schoulba  à  quelque  distance 
du  village.  Je  trouvais  sur  les  rives  de  ce  ruis- 
seau ,  de  vastes  places  couvertes  d'une  petite 
renoncule  rampante  (1).  On  monte  au-delà  du 
village  une  côte  nue  et  aride ,  appelée  Vavi- 
xonskié,  qui  borde  le  ruisseau  ;  elle  est  rem- 
plie de  fouilles  et  d'indices  de  minerais.  On. 
.voit  par-tout  à  son  sommet  des  tombes  formées 
par  des  amoncelemeiis  de  pierres  ,  qui  ont  été 
ouvertes.  Je  vis  auprès  de  ces  tombes  le  cara- 
gan  frutescent  (2) ,  qui  forrnoit  de  petits  buis- 
sons. Je  ne  l'avois  pas  encore  apperçu  près  de 
l'Irtisch.  L'échinope  azurée  (3)  y  est  très-abon- 
dante. Les  merles  roses  (  4  )  voloient  ici  par 
troupes  3  les  jeunes  et  les  vieux  étoient  ensem- 

(1)  Ranunculus  hederaceus, 
(1)  Kobhiia  f nues  cens  % 

(3)  Echinops  rltro, 

(4)  Turdus  roseus. 


ft34       1771*   »B   Sémipalatnaia 

ble;  les  jeunes  de  Tannée  précédente  n'a  voient 
pas  encore  les  belles  plumes  colorées  des  vieux  ; 
ils  étoient  gris  et  blancs  en  dessous.  Cette  con- 
trée est  très  -  pauvre  en  histoire  naturelle  , 
a  l'exception  de  plusieurs  insectes  remarqua- 
bles (1).  Le  district  devient  fertile  en  plantes 
aussi-tôt  qu'on  a  passé  le  ruisseau  d'Ossipof  ka , 
appelé  aussi  Ossipovikh  -  Vorot  ,  qui  coule 
à  vingt  verstes  du  Schoulba.  Elles  étoient  en 
pleine  floraison.  On  y  voit  les  plantes  de  mon- 
tagnes suivantes  ;  l'aconit  des  Pyrénées  (  2  )  > 
la  buplèvre  à  longues  feuilles  (  3  ) ,  la  petite 
oreille  de  lièvre  ,  décrite  par  Jean  Bauhin  (4) , 
Tépervière  de  Savoie  (5)  ,  la  toque  lupuline  (6)  % 
la  crépide  de  Sibérie  (  7  )  ,  et  autres  sembla- 
bles. 

Les  anciennes  mines  des  DémidofeX.  les  fouilles 
de  Schoulbinskoï  ,  Vavilafskoï  ,  Makarofskoï , 


(1)  Mutïlla  sungora^  albeola  ,  viduata.  Appendix ,  n°*. 
îîo,  151  et  z$z.  Sphynx  crutnta ,  n°.  210.  Marttis  perla 
(  SpiciL  Fafc.  9  )  ;  c*est  le  raphidia  mantispa  de  Linné» 
Fabric.  p.  314,  n°.  z.  Cependant  cet  insecte  ne  peut  appar- 
tenir à  cette  espèce  ,  vu  la  position  de  ses  pattes  de  devant» 

(i)  Aconitum  pyrenaicum. 

(3)  BupUurum  longifolium. 

(4)  Auricula  leporis  m'mima,  J.  B.  et  flora  Slbirlca  1 9 
pag.  zoç  ,  n°.  24. 

(5)  Hieracium  sabaudum» 

(6)  Scutellaria.  lupulina* 

(7)  Crépis  Sibirien* 
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fet  Dmitriefskoï  ,  sont  situées  successivement 
entre  ce  ruisseau  et  le  Schoulba.  J'en  visitai 
plusieurs  9  qui  ne  m'offrirent  rien  d'intéressant. 
Il  en  est  de  même  de  la  fouille  de  Siedrofskoï  È 
située  vers  l'Irtisch ,  au  -  delà  de  l'Ossipofka, 
Je  fus  obligé  de  passer  plusieurs  défilés  pro- 
fonds et  pénibles  ,  parce  que  la  route  directe 
du  Schoulba  à  Krasnoïarskaia  est  très-peu  pra- 
tiquée. Le  chemin  n'étant  pas  frayé ,  je  n'ar* 
rivai  que  dans  la  nuit.  J'apperçus  ,  de  loin  f 
sur  la  gauche,  une  énorme  tombe  située  sur  la 
cime  la  plus  élevée  des  montagnes.  Elle  a  été 
ouverte ,  il  y  a  long-tems ,  par  une  troupe  de 
cent  cinquante  paysans  armés.  On  rapporte 
qu'ils  ont  eu  beaucoup  de  mal ,  mais  qu'ils  ont 
été  richement  récompensés  :  la  tradition  dit 
qu'ils  en  tirèrent  cinquante  livres  pesant  d'or 
qu'ils  partagèrent  entr'eux.  C'est  la  raison  pour 
laquelle  la  colline  est  appelée  Bougor  -  Sola- 
tarskoï. 

Je  fus  beaucoup  plus  mal  logé  à  Krasnoïar- 
skoï  qu'à  Schoulba  ,  parce  que  les  maisons  y 
sont  plus  mauvaises.  Cette  contrée  n'est  point 
favorable  à  un  malade  ,  par  la  chaleur  des  rayons 
du  soleil ,  répercutée  sur  les  montagnes.  Les 
eaux  mal-saines  de  l'Ouba  la  rendent  encore 
plus  désagréable.  Je  fus  obligé  d'y  rester,  ma 
maladie  m©  mettant  hors  d'état  de  me  remuer. 
Forcé  de  garder  le  lit  pendant  plusieurs  semai- 
nes ,  je  renonçai  au  projet  d'aller  à  Ouskamé- 
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nogorsk ,   et  de  parcourir  la   chaîne  de  mon- 
tagnes située  près  de  la  rivière  Bouklitourma; 
Mon  intention  étoit  de  me  rendre  ,   cette  an- 
née ,  à  l'Enisséï.    Prévoyant  que   ma  maladie 
seroit  de  durée,  et  ne  voulant  pas  quitter  cette 
contrée  sans  l'avoir  observée  ,  et  rassemblé  ce 
qu'elle    pouvoit  offrir    d'intéressant  >  je   jettai 
les  yeux  sur  M.   Nikit-Sokolof.    Ce  jeune   sa- 
vant m'avoit  donné  des  preuves  suffisantes  de 
son  zèle  et  de  sa  capacité  pour  que  je  me  re- 
posasse   entièrement   sur   lui.    Il  partit ,   le  6 
juillet ,  pour  la  forteresse  d'Oust-Kaménogorsk , 
accompagné  de  mon  dessinateur.  Il  de  voit  par- 
courir ensuite  les  contrées  qui  bordent  l'Irtisch, 
ainsi  que  la  chaîne  de  montagnes  qui   s'étend 
jusqu'à  l'Alei,  et  me  rejoindre  au  Schlanguen- 
berg.  Quant  à  moi,  je  ne  fus  rétabli  que  le  17 
juillet,  époque  où  je  quittai  Krasnoïarskoï  pour 
me  rendre  au  Schlanguenberg. 

Le  village  de  Krasnoïarskoï  est  situé  à  la  place 
du  poste  avancé  dont  il  a  pris  le  nom ,  à  vingt- 
quatre  verstes  deux  cents  brasses  d'Oustou- 
binskoï,  Tune  des  places  fortes  de  l'Irtisch.  On 
y  voit  les  ruines  de  la  redoute  ,'  qui  étoit  en 
bois.  L'ancienne  limite  de  Kolivano  -  Kousnezi 
commençoit  ici,  et  bordoit  jusqu'à  l'embou- 
chure du  ruisseau  de  Schémanaefka.  Elle  s'é- 
tendoit  vers  l'Aléi  ,  longeoit  la  mine  de  Smei- 
nogorskcj  ,  la  forge  de  Kolivanskoï  ,  les  postes 
avancés  de  Eélorezkoï ,  Eérésofskoï,  Saïmskoï., 
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Tschaguirskoï ,  Kasanskoï  ,  Bogomatéri  ,  Kaba- 
nofskoï  ,   Kalmazkoï  ,   où   coniinençoit  la  dis- 
tance de  Kousnezi  et  Osernoï  5   elle  suivoit  en- 
suite les  forteresses  de  Nikolaefskaia ,   Anoui- 
skaia  jusqu'à   celle   de  Biiskaia  ou   Bikatoun- 
skaia.  Cette  ligne,  qui  aboutissoit  à  l'Obi,  sé- 
paroit  une  grande  partie  de  la  montagne  mi- 
néralogique  ,    et  plusieurs    fosses    importantes 
situées  hors  des  limites.    C'est  la  raison  qui  en 
a  fait  établir  une  nouvelle  en  1764,  pour  cou- 
vrir   et   défendre  les    montagnes  ,  qui  dépen- 
dent des  usines   de   Kolivano  -  Yoskrésenskoî. 
J'en  parlerai  dans  la  suite.  Pour  remplacer  les 
postes    supprimés    de  l'ancienne    ligne ,    on  a 
établi,  dans  les  meilleures  contrées  de  la  nou- 
velle,   des  villages  et  des  colonies.  *Iis  ont  été 
peuplés  de  Polonois  émigrés  (  Russes  d'origine 
et  de  l'ancien  rit  Grec  )  ,   des  paysans  Russes  , 
de  gens  exilés  pour  des  fautes  légères  ,  et  des 
colons  libres  ,    qiii   ont  quitté  les  districts  les 
plus   peuplés  de  la  Sibérie  pour  s'établir  ici. 
Krasnoïarskaia ,  l'un  de  ces   villages ,  est  bâti 
depuis  trois   ans.   La  plupart  de   ses  habitans 
sont  des  exilés.    La  Czarine  leur  a   cependant 
rendu  la  liberté  et  les  prérogatives   que  leurs 
crimes  leur  avoient  fait  perdre.  Ils  peuvent  de- 
venir utiles  à  l'état,  en  peuplant  des  contrées 
désertes,  et  y  laissant  des  descendais  ,  qui  se- 
ront probablement  plus  sages  que  leurs  pères. 
Catherine    leur  fournit  ,    ainsi  qu'aux  autres 
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colons  ,    tous   les  sec  ours  nécessaires  à  leur 
établissement  et  entretien  pendant  trois  ans; 
c'est  pourquoi  on  leur  distribue  des  vivres  et 
de  l'argent  tous  les  mois.   Il  est  probable  que 
d'aussi  sages  dispositions  rendront  bientôt  ces 
contrées  les  plus  fertiles  et  les  mieux  peuplées 
de  la  Sibérie.  Il  en  résultera  un  double  avan- 
tage pour  l'empire ,  puisqu'elles  fourniront  la 
plus  grande  partie  des  approvisionnemens  des 
garnisons  des  frontières.  La  plupart  de  ces  vil- 
lages sont  très-avantageusement  situés  ;  le  sol 
y  est  si  bon  ,  que  l'on  y  recueillera  beaucoup 
d'excellens  grains.  Plusieurs  ne  jouissent  pas  du 
même  avantage  :  les  terres  qui  les  avoisinent  les 
dédommageront.  Il  seroit  utile  de  ménager  les 
forêts  ,  pour   remédier  à  la  disette    de  bois , 
qui  menace  quelques-uns  de  ces  villages;  on 
devroit ,  pour  cela,  donner  l'inspection  de  ces 
colonies  à  des  gens  sages.  Il  seroit  à  désirer 
que  ces  nouveaux  colons  fussent  employés  à 
l'exploitation  des  mines  et  des  forges  de  Ko- 
livano-Voskrésenskoï  ;  il  faudroit  les  encoura- 
ger au  travail  et  à  l'industrie   :  il  y  a  parmi 
eux  des  fainéans  qui  ont  besoin  d'émulation. 
Plusieurs  de  ces  colons  le  désirent  ardemment; 
et  l'établissement  d'une   bonne    police    seroit 
avantageux  à  tous.   Toutes  ces  colonies  ,   qui 
bordent  l'Irtisch  et  les  autres  rivières  de  cette 
contrée ,  dépendent  de  la  chancellerie  des  com- 
znandans  de  la  ligne  ;  les  fonds  de  la  capitation 
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qu'elles  payent  servent  à  la  solde  et  à  l'entretien 
des  troupes. 

Krasnoïarskoï  est  un  des  villages  dont  le  sol 
est  propre  à  la  culture  des  grains  ;    ses  colons 
assurent  qu'ils  ne  réussissent  pas  sur  les  hau- 
teurs ,  à  cause  de  la  chaleur  et  de  la  sécheresse 
continuelle.  On  pouvoit  excepter  cette  année. 
Les  habitans  les  plus  âgés  ne  se  ressouvenoient 
pas  d'avoir  vu  un  été  aussi  pluvieux  ;  oh  avoit 
au  moins  un  orage  accompagné  de  fortes  pluies 
tous  les  cinq  jours.  Ce  tems  étoit  général  dans 
toute  la  contrée,  qui  avoisine  la  chaîne  de  mon- 
tagnes ,   et  il  n'a  même  cessé  de  pleuvoir  sur 
les   montagnes  pendant  le  mois  de  juin.  Les 
colons  de  ces  villages  ,  et  de  ceux  qui  bordent 
l'Ouba ,  se  plaignent  beaucoup  de  l'insalubrité 
de  l'air.  La  principale  cause  provient  de  l'eau 
de  rivière,   qui  donne   les  fièvres  à  ceux  qui 
en  boivent ,  et  sur-tout  aux  nouveaux  arrivés. 
Comme  ils  ont  l'imprudence   de  faire   passer 
leurs  fièvres  avec  des  remèdes  trop  astringens  9 
ils  sont  souvent  attaqués  de  paralysies  ou  au- 
tres maladies  nerveuses ,   qui  les  mettent  hors 
d'état  de  travailler  ,  ou  les  font  périr.  L'Ouba  , 
étant  formé  par  les  torrens  des  montagnes,  et 
coulant  sur  un  fond  caillouteux,  en  plus  grande 
partie  y  ses  eaux  devroient  être  bonnes  ;   mais 
elles    sont  corrompues   par  les   parties  métal- 
liques et  les  particules  de  cuivre  qui  se  déta- 
chent de  ses  rives  argileuses  escarpées.  Dans 
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les  tems  de  pluie  ,  elles  sont  si  troubles  près 
de  Krasnoïarskoï ,  qu'aucune  ébullition  ne  peut 
les  clarifier.  Ces  colons  négligens  aiment  mieux 
être  exposés  à  de  cruelles  maladies  ,  en  buvant 
de  ces  eaux  ,  que  de  se  donner  la  peine  de  cher- 
cher de  bonnes  sources.  On  ne  peut  nier  que  ces 
eaux  occasionnent  les  fièvres ,  puisque  toutes 
les  personnes  de  ma  suite,  à  l'exception  d'une 
seule,  en  furent  attaquées  pendant  mon  séjour  , 
qui  fut  de  trois  semaines.  Quelques  -  unes  de 
ces  fièvres  étoient  réglées  ;  d'autres  avoient  des 
accès  si  irréguliers  ,  que  tous  les  remèdes  étoient 
inutiles.  Les  derniers  qui  en  furent  attaqués 
guérirent  aussi  -  tôt  que  nous  eûmes  quitté  ce 
district  5  tandis  que  ceux  qui  avoient  été  obligés 
à'en  boire  pendant  leur  maladie  ,  eurent  beau- 
coup de  peine  à  se  rétablir.,  malgré  les  remè- 
des. Ceci  provenoit  sans  doute  des  obstructions 
qu'elles  avoient  occasionnées,  et  qui  étoient  de- 
venues opiniâtres. 

Les  villages  situés  près  de  l'Ouba  ,  possè- 
dent peu  de  forêts.  Les  bas- fonds  ,  qui  bordent 
cette  rivière ,  leur  fournissent  presque  tout  le 
bois  de  chauffage  nécessaire  ,  qui  ne  consiste 
qu'en  basse  futaie  et  broussailles,  parmi  lesquels 
on  trouve  peu  d'arbres  à  hautes  tiges.  On  voit 
ici ,  parmi  les  arbrisseaux ,  beaucoup  de  cara- 
gan  en  arbre  (  1  ).  On  le  rencontre    aussi  près 

(1)  Robiniacaragana* 
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de  tous  les  ruisseaux  et  rivières  qui  avoisinent 
les  montagnes.  II  croît  à  une  hauteur  considé- 
rable -y  mais  ses  branches  ne  sont  jamais   plus 
grosses    que  le   bras.   Les  autres    bois  sont  le 
peuplier-baumier ,  dont  j'ai  parlé  ,.  le  merisier  , 
l'aubier  ,  le  sureau  blanc  et  rouge ,  le  groseil- 
ler  rouge  ,  le  cassis  ,  le  troëne  ,  le  caragan  fru- 
tescent (1) ,  laspirée  à  feuilles  de  chamaedris  (2)  , 
et  tous  les  rosiers  sauvages.  On  trouve ,   près 
de  l'Oulba  et  de  i'Ouba  ,  les  grosses  fraises  jau- 
nes ,    qui   viennent   sur   l'Oural  5    elles  y   sont 
moins  abondantes  j  mais  on  ne  voit  plus  ce  fruit 
dans  la  Sibérie.  Les   colons  Polbnois    recueil- 
lent la  fausse  cochenille  ,  qui  est  attachée  aux' 
racines  de  ces  fraisiers.  La  récolte  de  cet  insecte 
est  aussi  peu  abondante  que  la  plante,  et  suffit 
à  peine  à  leur  usage  domestiqué.   Un  ail  sau- 
vage et  un  oignon  croissent  sur  les  hautes  mon- 
tagnes.  Je  m'étendrai ,  plus  bas,  sur  ces  deux 
objets.  On  en  ramasse  beaucoup  près  dé  I'Ouba  y 
et   les  paysans  vont  en  vendre  des  charretées 
entières  au  Schlanguenberg  et  dans  les  forte- 
resses voisines. 


(1)  Robinla  fruiescens, 
(z)  Spirœa  chamœdrifolia. 
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s.    X  I  V. 

Krasnoïarskoï    au    KorBolikha* 
Du  17  au  z5  juillet. 

Krasnoïarskoï,  —  Schémanaïkha  ,  i3  verst.  — 
Mines  près  de  YOuba.  —  Sastschit-Spaskoï \ 
16  v.  Ekatérinskaia  ,  3i  ver  s  tes. — Staroï- 
Aléiskaia  ,10  v. — Forteresse  de  Sméinogors- 
kaia ,  20Y.  —  Mines  près  du  Korbolikha. 

En  quittant  Krasnoïarskoï,  je  remontai  l'Ou- 
ba,,  et  traversai  des  collines  de  rocs  ouvertes, 
qui  s'élèvent  peu-à-peu  j]  elles  sont  composées 
d'un  schiste  sablonneux  rougeâtre,  ou  de  diffé- 
rentes autres  espèces  de  schistes.  Ces  collines 
sont  coupées  par  de  profonds  ravins  ,   formés 
parles  eaux  des  neiges.  Je  passai  ,  à  cinq  verstes, 
le  ruisseau  de  Vavilonka ,  qui  reçoit ,  un  peu 
plus  haut,  celui  de  Solotoukha,  et  tombe  dans 
l'Ouba.  Le  Solotoukha  doit  son  nom  à  la  col- 
line de  Solotarskoï ,  près  de  laquelle  il   prend 
sa  source.  On  traverse  le  Verkhnaia-Talofika  à 
douze  verstes  de  Krasnoïarskoï.   La  partie  de 
la  montagne  qui  compose  ses  rives  présente  des 
couches  de  schiste  verdâtre  ;  elle  s'élève  ensuite 
en  bosses  plus  considérables,    mais  détachées, 
composées   en  partie  ,  d'une  roche  granitelle. 
L'une    de  ces  bosses  s'appelle"  Sourjcovaya- 
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Sopka  ,  à  cause  du  grand  nombre  de  marmottes 
qui  y  ont  leur  gîte.  Le  rosier  à  feuilles  de  pim*> 
prenelle  (  1  )   abonde  dans  tous  les  fonds. 

On  voit  un  village  de  trente   maisons  nou- 
vellement  bâti  sur  le  ruisseau  de  Schémanaï* 
kha.,  dont  il  porte  le  nom.  Il  est  construit  à  la 
place  d'un  poste  avancé  ,  dont  les  fortifications 
et  les  casernes  subsistent  encore  ,  quoiqu'aban- 
données.   Les  habitans  sont  des  colons  Polo- 
nois  d'origine  Russe ,   qui  professent  l'ancien 
culte  Grec ,  et  parient  la  langue  Russe  $    leurs 
ancêtres  s'étoieitt  établis  dans  la  Podolie  et  au- 
tres provinces  Pblonoises  limitrophes.  Ces  ex- 
cellens  et  laborieux  cultivateurs  n'ont  pas  en- 
core pu  s'accoutumer  à  cette  contrée  ,   à  cause 
des  frimats  et  des  ouragans  qui  y  régnent.  Le 
pays  n'est  pas  avantageux  :  les  grains  ne  réus- 
sissent pas  sur  les  hauteurs,  qui  sont  pierreuses 
et  arides ,  et  le  sol  des  fonds  est  communément 
un  peu  salin.  Ils  regrettent  leurs  anciennes  ha- 
bitations ,   situées   sous  un  climat  plus  chaud  $ 
ils   y  possédoient  de   beaux   et  excellens  ver- 
gers, et  de  nombreuses    ruches   d'abeilles,    il 
seroit  possible  de  les  satisfaire  sur  cet  article, 
puisque  les  abeilles  réussissent  dans  cette  con- 
trée. On  pourroit  facilement  y  transporter  de 
l'Oural  une  grande   quantité  d'essaims  ,   pour 
les  distribuer  à  ceux  qui  entendent  le  mieux  cette 


(i)  Rosa  pimpindlifoîia* 
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éducation.  Il  faudroit  les  mettre  dans  des  ru- 
ches d'osier,  placées  dans  les  jardins  ,  et,  pen- 
dant l'hiver,  les  garantir  des  froids  rigoureux: 
la  contrée  n'a  point  de  forêts  propres  à  y  établir 
des  ruches.  Les  abeilles  s'y  nourriroient  facile- 
ment et  abondamment  de  fleurs  propres  à  fournir 
un  miel  aromatique.  Ces  paysans,  qui  sèment 
peu  de  sarrasins  ^    en   cultiveroient   beaucoup 
plus ,    pour  augmenter   leur  récolte   de  miel  , 
comme  ils  le  faisoient  en  Pologne.    Les   habi- 
tans  de  Schémanaïkha  ont  éprouvé  l'insalubrité 
des  eaux  de  l'Ouba  ,   par  des  maladies.  Ils  n'en 
font  plus  usage  ,  et  boivent  l'eau  d'une  source 
voisine. 

A  l'orient  du  village  et  de  ce  côté  de  l'Ou- 
ba ,  à  la  distance  de  cinq  verstes ,  on  voit 
une  haute  montagne  escarpée ,  composée  de 
granit  ,  ainsi  que  la  chaîne  de  montagnes  de 
cette  con trée .  On  l' appelle  Mokhnataia- 
S  o  p  k  A  (  montagne  hérissée  ) ,  parce  qu'elle  est 
couverte  de  beaucoup  de  broussailles  ^  et  parce 
que  sa  cime  forme  une  plate  -  forme  creuse  , 
garnie  d'une  belle  forêt  de  pins.  11  croît  à  sa 
base,  ainsi  que  dans  plusieurs  vallons  de  la 
chaîne.,  beaucoup  de  dictame  blanc  et  odori- 
férant. J^e  framboisier  et  le  rosier  des  Alpes  (1) 
sont  les  arbrisseaux  les  plus  communs  près  de 
la  montagne  ;    la  spirée  à  feuilles   de   charaœ- 

■? 
(ï)  Rosa  Alpina, 
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'dris.(i)  y  et  la  valériane  de  Sibérie  (2)  ,  y  abon- 
dent ;  on  y  trouve  un  peu  de  belle  véronique 
ailée  (3).  La  forêt  de  la  montagne  est  remplie 
de  l'ail  des  monts  Altaïsks  (  4  )  ?  il  ressemble 
beaucoup  à  l'ail  des  jardins  en  tuyaux  7  qui  ne 
peut  êvee  employé  dans  la  cuisine  :  son  goût  est 
plus  agréable  que  celui  de  l'ail  ordinaire  ;  les 
vieux  paysans  le  nomment  Boutcun.  IX  abonde 
sur  toutes  les  hautes  montagnes ,  etsur  les  som- 
mets des  monts  Altaïsks ,  qui  sont  couverts  de 
neiges  pendant  une  partie  de  l'année.  Il  fleurit 
au  mois  de  juin  r  et  réussit  dans  les  jardins. 
Mes  forces  ne  me  permettant  pas  de  visiter  cette 
montagne,  j'y  envoyai  plusieurs  personnes  de 
ma  suite ,  qui  me  rapportèrent  presque  toutes 
les  plantes  dont  j'ai  parlé  dans  ma  description 
de  la  contrée  d'Ekaterinbourg. 
-  J'envoyai  observer  plusieurs  mines  situées 
sur  les  deux  rives  de  l'Ouba.  La  plupart  ont 
été  découvertes  par  d'anciennes  fouilles  j  et  sont 
très-riclies  en  cuivre.  On  rencontre  dans  quel- 
ques-unes des  minerais  qui  renferment  du  plomb 

(1)  Spina  chamœdrifolia, 
.  (2)   Valeriana  Siblrica. 

(3)  Veronica  pinnata.  Cette  plante  ,  ainsi  nommée  dang 
le.  Mantissa  plantarum  ,  hinn.  abonde  sur  les  sommets  des 
rochers'  exposés  au  soleil,  c'est-à-dire  ,  sur  cenx  situés  au  sud 
et  à  l'ouest.  Elle  me  paroît  être  la  même  c,ue  celle  décrite 
dans  la  Flora  Siblrica,  III,  p.  222  ,  n°.  38. 

(4)  Allium  altàicum,  Appendix,  n°.  317. 
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et  de  l'argent.  Ces  minerais  sont ,  en  grande 
partie  ,  sablonneux,  gris,  mêlés  d'une  ocre  de 
plomb  brun  ,  et  d'une  mine  de  plomb  terreuse 
rouge  -  clair  :  le  plus  grand  rapport  consiste 
dans  une  mine  de  plomb  spathique  blanche  , 
qui  s'y  trouve  mêlée,  et  dans  des  minerais  de 
cuivre  vert  et  blanc.  Les  premiers  renferment 
quelquefois  un  schlich  d'or.  On  rencontre  assez 
souvent ,  auprès  et  parmi  ces  minerais  ,  une 
roçh^et  une  sanguine  ferrugineuse,  mêlées 
parfois  de  fleurs  de  cuivre  ,  et  sur- tout  dans 
les  mines  voisines  du  Talofka  et  du  Schéma- 
noïkha.  Le  Talofka  sort  de  la  chaîne  de  mon- 
tagnes ^  et  coule  de  l'autre  côté  au-dessus  du 
Schémanaïkha,  pour  se  jeter  dans  l'Ouba.,  tan- 
dis que  l'autre  y  tombe  de  ce  côté.  La  mine 
de  Nikolaefskoï  est  la  plus  voisine  du  Talofka  , 
à  environ  cinq  verstes  du  village  de  Schéma- 
naefskoï,  et  à  deux  verstes  et  demi  du  Talofka. 
Les  travaux  consistent  en  un  puits  de  quelques 
toises  ;  il  est  creusé  dans  un  minerai  ocreux  , 
mêlé  de  mine  Chargen t  molle  jaunâtre  ,  qui 
renferme  du  plomb ,  un  peu  d'or  ,  et  un  peu 
moins  d'argent.  La  gangue  filoit  du  sud  3  mais 
son  filon  étoit  détourné  par  des  couches  hori- 
zontales de  minerais  cuivreux  qui  le  coupoient^ 
et  tronqué  vers  le  vallon ,  situé  à  l'ouest.  Le 
chevet  de  la  gangue  étoit  formé  par  la  monta- 
gne de  schiste  ,  et  son  lit  étoit  composé  d'un 
quartz  mêlé.  On  voit  entre  ce  quartz  et  la  gan- 
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gue  une  roche  grise  morte  ,  presque  semblable 
à  la  pierre  ponce  ,  mais  sablonneuse  $  elle  res- 
semblons aux  minerais  sablonneux ,  mêlés  de 
pyrites  qu'on  rencontre  dans  les  autres  mines 
des  monts  Altaïsks.  Elle  paroît  avoir  été  cal- 
cinée par  le  feu.  On  m'a  dit  que  cette  mine  a 
été  abandonnée  ,  parcequ'elle  ne  donnoit  plus. 
J'ai  appris  depuis  qu  on  n'avoit  suspendu  les 
travaux  que  parce  que  le  minerai  rapportoit 
peu  dans  les  grandes  fusions  ,  et  qu'en  outre 
le  transport  des  bois  jusqu'à  la  mine  est  très- 
dispendieux  ,  et  qu'il  s'en  fait  une  forte  con- 
sommation ,  vu  la  nature  de  la  montagne.  Si 
l'on  veut  se  contenter  d'un  gain  modique  t 
cette  mine  pourra  être  exploitée  de  nouveau  , 
lorsque  la  crue  des  bois  permettra  de  recom- 
mencer les  travaux  à  la  force  de  Kolivan. 

Il  ne  seroit  pas  prudent  de  la  laisser  noyer  , 
puisqu'elle  perdroit  beaucoup  par  le  chariage 
et  les  boues ,  comme  il  arrive  dans  les  mines 
de  plomb  terreuses  rouges  ,  et  dans  les  ocres. 
Il  en  est  de  même  des  minerais  de  la  mine  de 
Talofskoï  y  elle  ne  rapporte,  pas,  à  beaucoup  près, 
autant  dans  les  grandes  fontes  que  dans  les  essais 
faits  en  petit. 

En  remontant  le  Talofka  ,  a  liu^t  verstes  plu$ 
loin,  on  trouve  la  mine  de  Talofkoï  ou  Bol- 
schéi-Gorskoï  $  elle  a  été  ouverte  en  1762  ,  dan& 
le  voisinage  des  anciennes  mines  des  Tschouds. 
On  l'a   abandonnée  la  même  année,  à  cause 
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de  son  foible  rapport  ;  elle  ne  contenoit  qu'un 
minerai  d'ocre  cuivreux,  et  une  mine  de  plomb 
spathique.-  On  a  recommencé  les  travaux  en 
1764  :  .une  poussée  dans  la  montagne  a  démon- 
tre que  les  minerais  ocreux  ne  fbrrnoient  qu'un 
étage/  etneperçoientpas  fort  avant.  Ils  étoient 
coupés  par  un  schiste  argileux  rouge  et  nuancé 
de  plusieurs  couleurs,  qui  tenoit  aussi  aux  mi- 
nerais situés  au  nord.  Ces  travaux  n'ont  produit 
que  quarante  mille  pouds  de  minerais  :  la  mine 
ne  donnant  plus ,  elle  a  été  abandonnée  de 
nouveau.  On  ne  doit  cependant  pas  la  regarder 
comme  entièrement  épuisée.  Le  minerai  de  cette 
mine  et  de  la  précédente  a  produit  à  l'essai, 
d'une  à  quatorze  livres  de  plomb  par  poud  s 
et  d'un  quart  jusqu'à  quatre  zolotniks  d'argent. 
Les  mines  d'Ilinskoï  et  de  Bérésofskoï  sont 
situées  entre  la  source  du  Talofka  et  de  l'Ir- 
tisch.  Je  ne  parlerai  pas  de  la  première,  puis- 
que nous  ne  l'avons  pas  visitée  5  mais  je  ferai 
mention  de  la  seconde  dans  la  suite.  Je  ne  dé- 
taillerai pas  les  mines  de  cuivre  qui  se  trouvent 
éparses  près  de  l'Ouba  ;  elles  n'ont  été  exploi- 
tées que  lorsqu'elles  appartenoient  à  la  famille 
Démidof.  On  les  a  abandonnées  ensuite  ,  parce 
qu'on  n'avoif  pas  hesoin  dé  mines  de  cuivre. 
J'observerai  que  la  plupart  de  ces  mines  sont 
situées  dans  des  districts  peu  boisés  ,  ou  entiè- 
rement dépourvus  de  forêts  :  ce  qui  rend  le 
transport  des  bois  très  -  cher.  La  plus  grande 
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partie  de  ces  minerais  ne  compensent  pas  les 
frais  du  transport  du  bois  ,  à  cause  du  mau- 
vais état  des  forges  ;  plusieurs  même  sont  si 
mal  ordonnées,  qu'on  fera  bien  de  renoncer 
pour  toujours  à  tous  les  travaux  quelconques. 

On  quitte  i'Ouba  ,  près  de  Schémanaïkha , 
pour  entrer  dans  une  contrée  montagneuse  , 
qui  s'élève  beaucouo  jusqu'à  quatorze  vers  tes 
de  ce  village.  On  y  traverse  les  sources  du  ruis- 
seau de  Schémanaïkha ,  où  subsiste  encore  un 
corps'-  de  -  garde  abandonné  ,  appelé  Spaskoï- 
Sastschit.  La  route  descend  ensuite  vers  le 
ruisseau  qui  tombe  dans  l'Aléi,  et  par  consé- 
quent dans  l'Obi  :  de  manière  que  cette  chaîne 
de  hautes  montagnes  sépare  les  eaux  de  ce 
fleuve  de  celles  de  l'Irtisch.  La  roche  qui  la 
constitue  ,  est  un  granit  rougeatre  ^  mêlé  ,  en- 
veloppé de  pierres  sauvages  et  dures  des  champs, 
auxquelles  les  minéralogistes  Allemands  don- 
nent le  nom  de  Vake.  ïl  paroît  que  la  chaîne 
de  montagnes  ,  qui  s'étend  de  l'Àleïetdu  Kor- 
bolischa  au  ruisseau  de  Loktefka  ,  et  plus  loin , 
ainsi  que  la  montagne  de  Sinaia  -  Sopka ,  la 
plus  élevée  de  cette  chaîne,  est  composée  du 
même  granit  ^  et  d'une  roche  sablonneuse  mi- 
cacée. La  chaîne  des  mon  ta  ânes  de  schiste  , 
qui  est  la  riche  matrice  des  minerais  ,  se  réunit 
des  deux  côtés  à  cette  montagne  sauvage  ou 
stérile.  Je  suis  persuadé  que  la  plus  grande 
partie  des  monts  Altaïsks  ,   si  riches  en  mines, 
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est.de  la  même  nature.  Je  dois  l'observation 
que  j'ai  faite  sur  la  chaîne  de  montagnes  gra- 
nitelies ,  séparée  de  la  principale  chuîne  ,  et 
dont  la  partie  la  plus  élevée  forme  la  Sinaia  et 
la  Kevnovaia-Sopka  ,  à  M.  Lcube ,  conseiller 
des  mines.  Il  m'a  également  fait  remarquer 
qu'une  chaîne  de  montagnes  calcaires  ,  dont 
je  ne  connoissois  pas  l'extension,  s'étend  à  six 
vefrstes  entre  les  ruisseaux  d'Ieftîfoutka  et  Lok- 
tefka.  Elle  commence  près  de  la  réunion 
êe&  deux  Bélaia,  et  aboutit  à  la  grande  route 
du  Schlanguenberg  à  Kolivan  ;  c'est-à-dire, 
qu'elle  à  plus  de  quinze  vers  tes  de  largeur  le 
long  du  ruisseau  de  Loschtefka  ;  elle  se  perd, 
vers  la  route  de  Barnaoul  ,  dans  une  plaine 
voisine  du  village  de  Kouria.  On  trouve  beau- 
coup d'albâtre  dans  cette  montagne  ,  et  sur- 
tout à  seize  verstes  de  Kolivan.  On  en  fait  du 
plâtre. 

Au  -  delà  du  Schémanaïkha  ,  on  découvre  , 
sur  la  gauche  ,  une  chaîne  de  montagnes  con- 
sidérable. Elle  renferme  des  mines  ,  dont  la  plu- 
part sont  cuivreuses.  On  en  a  tiré  de  l'ocre,  et 
une  mine  d'argent  molle  jaunâtre.  Je  suis  per- 
suadé que  c'est  ce  qui  a  engagé  les  Tschouds  à  y 
faire  des  fouilles. 

Le  Talofka  est  le  premier  ruisseau  que  l'on 
rencontre  sur  cette  route  ,  et  un  de  ceux  qui 
se  jettent  dans  l'Aléï.  On  le  côtoie  pendant 
quelques   verstes  jusqu'à   Ekatérinskoï ,  poste 
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supprimé ,  situé  au-dessous  et  près  de  son  em- 
bouchure. On  y  a  établi  une  colonie  de  Polo- 
nois  ,  qui  consiste  en  treize  maisons.  On  venoit 
d'y  envoyer  des  Russes  exilés  ,  qui  logeoient 
dans  les  anciennes  casernes ,  parce  qu'ils  n'a- 
Yoient  pas  encore  de  maisons.  Ces  nouveaux 
colons  manquoient  d'énergie.  Les  Polonois,  qui 
sont  plus  actifs  ,  les  voyoient  avec  peine  ,  et 
paroissoient  fort  étonnés  de  leur  paresse  :  car 
ils  sont  si  laborieux  ,  que  leurs  maisons  ont  été 
bâties  et  leurs  champs  semés  pendant  le  pre- 
mier été  qu'ils  ont  passé  ici.  On  a  établi  deux 
moulins  sur  le  Talofka  ;  ils  étoient  construits 
comme  ceux  des  Baschkirs.  Tous  ceux  de  la 
Sibérie  sont  de  même,  sur-tout  près  des  ruis- 
seaux qui  tombent  rapidement  des  montagnes  : 
on  les  appelle  Moutofki  (  moulins  de  tra- 
verse ). 

Les  chambres  de  ces  paysans ,  et  la  campa- 
gne ,  étoient  remplies  de  petits  papillons  noc^« 
turnes  gris  ,  engendrés  par  des  chenilles  noires 
entièrement  lisses  ,  qui  abondoient  aussi  près 
de  l'Aléi  et  de  l'Ouba.  Elles  avoient  fait  un  ra- 
vage horrible ,  détruit  les  pois  ,  et  toutes  les 
plantes  potagères  5  on  ne  voyoit  pas  un  seul 
brin  d'herbe  dans  plusieurs  places  de  la  cam- 
pagne. 

Ce  village  est  entouré  de  montapnes  de  rocs 
assez  hautes  ,  et  la  plupart  arides  ,  qui  forment 
un  cercle.  On  découvre,   entre  le  Talofka  et 
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rAlëï,une  vaste  chaîne  de  montagnes  de  rocs,' 
coupées  de  vallons.  Ce  district,,  avant  qu'on 
l'habitat,  devoit  être  ,  en  hiver,  une  agréable 
retraite  pour  les  cerfs  (  Marali),  parce  que 
les  grands  vents  emportent  les  neiges  qui  y 
tombent.  Le  grand  nombre  de  bois  de  ces  ani- 
maux qu'on  y  trouve  prouve  la  justesse  de  mon 
assertion.  On  y  voit  beaucoup  de  marmottes 
et  l'hirondelle  des  Alpes  (  1  ).  On  rencontre 
celle-ci  dans  les  monts  Altaïsks  ;  elle  y  cons- 
truit avec  de  l'argile  de  beaux  et  vastes  nids. 
L'entrée  de  ces  nids  forme  un  canal  rond  5  ils 
ressemblent  beaucoup  à  ceux  du  rèmes.  Au  sud 
du  village  ,  est  une  autre  montagne  ,  appelée 
Pratportsckikova  -Sopka.  Une  autre  monta- 
gne ,  située  à  quelques  verstes  au  sud  -  ouest 
d'Ekatérinskaia  ,  frappe  d'abord  la  vue  :  on' la 
nomme  Vosthaia-Mokhnataia-Sopka  (bosse 
pointue  hérissée  )  ,  à  cause  de  sa  forme  coni- 
que, et  des  arbres  et  broussailles  qui  la  couvrent. 
Elle  est  composée  de  roches  granitelles  entassées 
les  unes  sur  les  autres.  Il  croît  séparément  dans 
les  fentes  de  ces  rochers  des  pins,  des  bou- 
leaux ,  et  des  chênes.  Cette  montagne  est  en- 
tièrement couverte  d'un  genévrier  (2).  Les  tiges 
de  cet   arbuste  sont  singulièrement  courbées  ; 

,-  —  ..     ,  1   „.  .  .m  ...        t        1  ,  . 1  1  11  1   ■ 

(t)  Hlrundo  alpestriS.  Appendix,  n°.  66. 
(z)  Juniperus  Lycla.  L'auteur  lui   donne  ,  en  Allemand  , 
le  nom  de  Sewenùaum  [  Sabine  rampante  j. 
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elles  s'étendent  contre  les  rochers  ,  et  parais- 
sent collées  sur  la  pierre.  Son  bois  ressemble, 
par  sa  couleur  et  l'odeur  ,  au  cèdre  du  Liban  5 
il  est  malheureux  qu'il  soit  courbe  et  noueux, 
et  qu'il  ne  soit  jamais  plus  gros  que  le  bras. 
Il  est  très-dur  et  très-sec  ,  lors  même  qu'il  est 
vert.  Les  tourneurs  pourroient  l'employer  uti- 
lement. On  se  sert  de  ses  baies  au  lieu  de  graines 
de  genièvre  ,  dont  on  lui  a  donné  le  nom  Russe,, 
près  de  l'Altaï  ;  il  y  croit  sur  toutes  les  mon- 
tagnes de  rocs  ouvertes  et  exposées  au  so- 
leil. 

Ces  montagnes  produisent  un  petit  groseiller  (1) 
dont  le  fruit  est  roueedtre  et  très-doux  ,  la 
spïrée  à  feuilles  de  chamœdris  (  2  )  ;  toutes 
sortes  de  rosiers  et  de  plantes  ;  un  silène  formant 
arbuste  (3)  5  la  renouée  aigrelette  (4)  dont  j'ai 
parlé  dans  ma  description  de  l'Oural  ;  trois  espè- 
ces d'ail ,  savoir  :  l'ail  incliné  ,  celui  à  feuilles  li- 
néaires, et  l'ail  anguleux  (5~);  le  cotylédon 
épineux  (6)5  l'orpin  hybride  (7)  5  la  sibbalde  à 

(ï)  Ce  groseiller  pareil  être  le   même  que  Yuva  crispa  j 
il  est  tout  hérissé  d'épines, 
(z)  Spina  chamœdnf'olia. 

(3)  Silène  suff'nuicosa.  Appendix ,   n°.  318. 

(4)  Polygonum. 

(5)  Allium  nütattSf  lineare,  angulosum, 

(6)  Cotylédon  spinosa, 
(7  )  Se  dum  hy  b  ri  dum . 
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tiges  droites  (1)5  la  crépide  des  toits  (2)  ;  la 
ziziphore  à  fleurs  en  tête  (3);  la  buplèvre 
renoncule  (  4  )  >  la  sabline  de  Bavière  (  5  )  ;  le 
mufle  de  veau  couché  et  à  feuilles  de  genêt  (  6  )  ; 
trois  espèces  de  véronique  (  7  )  ;  l'œillet  sans 
odeur  (  8  )  ;  l'argentine  à  feuilles  bifides  (  9  )  , 
et  autres.  On  trouve  dans  les  vallons  beaucoup 
de  buplèvre  à  feuilles  longues  (10),  et  d'oreille 
de  lièvre  de  la  petite  espèce  (11)5  de  clé- 
matite à  larges  feuilles  et  uniflore  (12)  ;  de 
campanule  à  feuilles  de  lys  (i3)  5  de  lavatere 
de  Tliuringe  (14)  >  de  treffle  digité  (i5)  ;  de 
pédiculaire  (16)5  de  peucedan  (17);  d'épervière 


1)  Sibbaldia  e recta. 

2)  Crépis  tectorum.   Hierac.  folio  et  facie  chondrilla. 
ora  Sibirica  II,  pag.   15  ,  tab.  III, 

3)  Zi^iphora  capitata. 

4)  Buplturum  ranunculoides. 

5)  Arenaria  Bavarica. 

6)  Anthirrinum  supinum  et  genistifolium. 

7)  Veronica  pinnata ,  montana  et  canescens. 

8)  Dianthus  inodorus. 

9)  Pote  titilla  bifida. 

10)  Bupleurum  longifolium. 

11}  AurLula  leporis  minima.  J.  B. 
iz)  Clematii  laûfolia ,  uniflora. 

13)  Campanula  lilifolia. 

14)  Lavatcra  Thuringica. 

15)  Trifolium  lupinaster. 

16)  Pedicularis   Flor.  Sibir.  III,  tab.  4?. 

17)  Peucedanum. 
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de  Savoie  (i)  ;  de  chrysocome  à  deux  fleurs  (2)  5 
trois  crépides  ;  celle  de  Sibérie  ,  celle  de  Dios- 
coride,  et  celle  des  Alpes  (3);  de  l'armoise 
estragon  5  celle  à  feuilles  de  tanésie ,  l'armoise 
annuelle,  et  autres  (4)  ;  du  sainfoin  ordinaire  (5), 
et  autres  plantes  semblables.  La  dent  de 
chien  (6)  croît  au  printems  dans  presque  tous 
les  vallons.  On  fait  sécher  les  racines  de  cette 
superbe  plante  pour  les  manger  _,  près  du 
Schlanguenberg.  Les  Tatars  de  Sibérie.  la  re- 
gardent comme  un  mets  délicieux.  On  m'a 
apporté  ,  de  plusieurs  montagnes  de  cette 
contrée  ,  et  des  bords  de  rirtisch  ,  le  ti- 
thyrnale  à  feuilles  rondes  (  7  )  et  le  lotier 
pied  d'oiseau  (  8  ).  Je  vis  dans  ce  district  , 
près  de  l'Aléi  ,  un  joli  bec  croisé  à  longue  queue 
et  couleur  de  rose  (9).  Il  est  très -commun 
près  de  PEnisséi  ;  on  ne  le  trouve  qu'en  Sibérie. 
Il  ne  se  nourit  que  de  graines  de  différentes  ab- 
sinthes et  armoises.  On  rencontre  ici  beaucoup 
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(1)  HUracium   Sabaudum. 

(a)  Chrysocoma  biflora. 

($)  Crépis  Sièirica,  Dioscoridis  et  Alpina. 

(4)  Artemisia    Dracunculus  ,  tanactùfolia  ,  annua. 

(5}  Hedysarum  onobrychis. 

(6)  Erythronium. 

(7)  Euphorbia  chamœsice. 

(8)  Lotus  omithopodioides. 

{9)  Loxia  Sibirien.  Appendix,  n°.  53. 
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de   serpens  ,   de  vipères  ,    et   de    monstrueux 

crapauds. 

Je  fus  obligé  de  séjourner  quelques  jours  à 
Ekatérinskoï,  à  cause  de  la  foiblesse  que  je 
ressentois  depuis  ma  maladie.  Pour  m'accou- 
tiimer  à  l'air  et  à  la  voiture,  je  fis  plusieurs 
promenades  vers  les  montagnes  voisines.  J'en 
ressentis  de  si  bons  effets,  que  je  partis  le  21 
juillet,  pour  me  rendre  à  là  célèbre  montagne 
nommée  Schlanguenberg.  On  traverse.,  à  plu- 
sieurs verstes  du  village,  le  gros  ruisseau  d'Aléi, 
et  aussi-tôt  après  celui  de  Solzofka,  qui  s'y  jette 
sur  la  droite.  Je  parlerai  de  ce  dernier,  en 
décrivant  les  mines  découvertes  vers  sa  source. 
On  suit  la  route  des  élévations  en  plate-forme  , 
composée  d'une  roche  grise  jusqu'à  Staroï- 
Aléiskaia  :  ce  gros  village  étoit  anciennement 
un  poste  avancé.  Il  consiste  en  cent  cinquante 
maisons  ,  occupées  ,  en  grande  partie ,  par  des 
Polonois.  Il  manque  de  forêts  et  de  bonnes 
terres  à  labour.  Le  district  que  l'on  a  assigné 
à  ces  Colons.,  est  presque  par-tout  élevé,  amie 
et  composé  de  rocs,  où  l'ardeur  du  soleil  em- 
pêche les  blés  de  germer.  Ces  malheureux  n'ont 
pas  encore  eu  une  bonne  récolte  depuis  leur 
établissement  ,  malgré  les  peines  qu'ils  se 
donnent  :  etil  est  probable  qu'ils  ne  pourront 
jamais  pourvoir  à  leur  subsistance  ,  à  moins 
qu'on   ne   leur    assigne  de    meilleures   terres- 

J'ai 
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J'ai  été  témoin,  du  peu  de  fertilité  de  leurs 
champs ,  situés ,  généralement ,  entre  le  Gol« 
zof  ka  et  le  Korbolikha  que  la  route  traverse  $ 
j'atteste  donc  que  leurs  plaintes  sont  bien  fon- 
dées. Les  blés,  qui  étoient  très -clairs,  n'a- 
voient  que  neuf  pouces  de  hauteur ,  tandis  que 
les  champs  des  villages  voisins  promettoient  la 
plus  riche  moisson. 

Après  avoir  passé  cette  plaine,  on  arrive  à 
tine  chaîne  de  montagnes  séparées  $  elles  sont 
composées  d'une  roche  grise,  et  couvertes  de 
bois  de  bouleaux  épars  :  leurs  rochers  sont 
abondamment  couverts  d'une  épine  -  vinetta 
très-chargée  d'épines  (1).  Le  Korbolikha  coule 
derrière  cette  chaîne >  en  longeant  une  autre 
chaîne  de  montagnes  taillées  à  pic  de  la  même 
nature  5  il  arrose  ensuite  un  vallon  en  dos  d'âne 
plat ,  au  bout  duquel  on  découvre  le  Schlan- 
guenberg ,  appelé  par  les  Russes  Smeiofsxaia  f 
où  j'arrivai  de  bonne  heure. 

Ma  santé  se  fortifia  tellement  pendant  les 
deux  jours  que  je  passai  ici  ,  que  je  fus  en 
état  de  me  transporter  aux  mines  situées  sur 
le  Korbolicha  avec  M.  Leube ,  Inspecteur  des 
mines ,  homme  très-affkble.  Je  me  sentis  assea 


(i)  Berleris  Sibirica*  Cette  épine-vmettc  diffère  entière- 
ment des  deux  antres  espèces  connues.  J'en  ai  donné  la  des- 
cription, Appendix ,  n°,  3^^  ,  et  le  dessin.  Mais  je  laisse  au« 
botanistes  le  soin  d'en  décrire,  la  différence« 
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4e  force  le  lendemain  pour  visiter  les  mines 
remarquables  .  situées   au  sud  et  à  Test  dans 
cette  chaîne   de  montagnes ,   et   parcourir    la 
chaîne    de    hautes    montagnes   qui   longe    les 
nouvelles   limites.    Les  premières    mines   que 
j'observai ,  le  2.4  >  s'appellent  Maschinskoï, 
Markscheidorskoî,  et  Karamischefskoï.  Elles 
sont  situées  sur  la  droite  du  Korbolikha,  qui 
prend  sa  source  dans  la  chaîne  des  montagnes  ^ 
à  dix-huit  verstes  du  Schlanguenberg;  il  s'écoule 
à  l'ouest  dans  l'Aléï  à  travers  les  montagnes 
qui  bordent  ses  rives.  La  mine  de  Maschinskoï  , 
nommée  aussi  Kourkinskoï  et  Korbolikhins- 
Koï  ,  est  à  quatre  verstes  du  Schlanguenberg  ; 
celle  de  Marks chéiderskoï  en  est  à  six  verstes p 
et -celle  de  Karamischefskoï  (la  seconde  de  ce 
nom)  à  neuf  verstes  à  l'ouest.  Je  visitai  d'abord 
cette  dernière.  Elle  doit  son  nom  au  vieux  mi- 
neur qui  l'a  découverte.  On  a  poussé  les  travaux 
dans   une  montagne   considérable  ,   composée 
d'une  roche  schisteuse  et  compacte.  Elle  s'élève 
à  vingt  toises  au-dessus  du  niveau  duKorboli- 
kha.  On  a  d'abord  creusé  un  puits  à  six  brasses 
de  profondeur  sur  des  minerais  de  enivre  conte-, 
îiant    de  l'argent ,  et  oii  a  fait  des  poussées  à 
l'est  f  au  nord  et  à  l'ouest.  Dans  la  poussée  dii 
ïiord ,  on  a  percé  une  profondeur  à  neuf  bras- 
ses d'inclinaison ,  d'où  l'on  a  fait  trois  autres 
poussées  l'une  sur  l'autre  dans  le  chevet  de  la 
taine.  Ou  a  creusé  un  puits  de  mine  de  dix^ 
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neuf  toises  de  profondeur  à  l'extrémité  de  cette 
même  poussée.  On  a  entrepris  de  faire  un 
conduit  vers  ce  puits .,  entre  le  nord  et  le 
couchant,  depuis  le  fond  du  Korbolikha,  qui 
est  éloigné  déplus  de  trois  cent  cinquante  toises  , 
pour  percer  la  montagne ,  lui  donner  beau- 
coup d'air,  et  faire  couler  les  eaux  qui  filtrent 
dans  les  plus  grandes  profondeurs.  Les  mi- 
nerais qu'on  a  tirés  depuis  la  superficie  de  la 
mine  jusqu'à  trois  toises  et  demie  de  profondeur, 
étoient  par  couches  horizontales  et  par  nids, 
entre  une  roche  cornée ,  un  schiste  gris  et  des 
argiles  pierreuses.  Ils  consistaient,,  i°.  en  mi- 
nerais de  cuivre  contenant  de  l'argent,  mêlés 
d'azur  et  de  vert  de  montagne;  2.0.  en  minerais 
spathiques  ,  qui  ressemblent  beaucoup  à  ceux 
de  la  montagne  du  Schlanguenberg  ;  3°.  en  une 
terre  de  plomb  sulfureuse ,  ou  mine  de  plomb 
terreuse  rouge,,  qui  contient  de  l'argent  3  4°«  dan« 
une  ocre  brune ,  mêlée  de  mine  de  plomb  blan- 
che ,  de  petites  druses  ,  ou  globules  d'un  bel 
azur  cristallin ,  et  quelquefois  de  paillettes  d'or. 
Ces  minerais  n'ayant  point  de  continuité,  ne  se 
trouvant  que  par  nids  et  ayant  cessé  de  donner, 
on  a  abandonné  les  travaux  en  1762.  Ils  avoient 
été  cependant  poussés  plus  avant  dans  la  plus 
grande  profondeur  ;  mais  on  n'y  a  trouvé  qu'une 
roche  creuse  ,  et  enfin  une  roche  cornée  solide. 
On  étoit  déjà  parvenu  à  planchéier  quarante 
toises  de   profondeur    dans  le    puits    creusé 
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dans  la  montagne  de  schiste ,  qui  çst  remplie 
de  crevasses. 

Je  remontai  le  Korbolikha ,  et  après  avoir 
traversé  le  ruisseau  de  Griasnoukha  ,  je  me 
rendis  à  la  mine  de  Markschéiderskoï.  Elle  a 
été  découverte  en  1746*  lors  de  la  Commission 
nommée  pour  inspecter  les  usines  de  la  maison 
Démidof.  On  Fa  exploitée  en  1747  et  1748.  Les- 
travaux  ont  été  discontinués  et  ensuite  repris  er* 
1757.  On  Ta  abondonnée,  pan  3  que  le  minerai 
commençoit  à  manquer  dans  \  es  profondeurs  , 
et  on  a  observé  que  c'est  pour  toujours  f  lors- 
qu'ils manquent  dans  ces  mines  d'ocre.  Les 
déblais  et  les  ruines  des  deux  puits  subsistent 
encore.  Cette  mine  fournissoit  une  ocre  ferru- 
gineuse ,  et  des  druses  de  spath ,  mêlées  do 
mine  de  plomb  blanche ,  qui  étoit  quelquefois 
par  druses.  Le  minerai  donnoit  dans  la  sépa- 
ration de  deux  à  quatorze  livres  de  plomb ,  et 
un  demi  zolotnik  d'argent  par  poud.  Il  se 
trouvoit  par  nids  et  par  rognons  dans  unq 
montagne  de  schiste  solide.  On  y  rencontroit 
des  crevasses  remplies  d'un  minerai  cuivreux» 

La  mine  de  Maschinskoï  ^  située  à  deux  vers-* 
tes  plus  haut ,  et  près  du  Korbolikha  ,  a  été 
découverte  sous  MM.  JDémidof.  Elle  doit  son 
nom  à  une  machine  hydraulique  tournée  par 
un  cheval  ,  pour  en  retirer  les  eaux.  Ou 
i?a  abandonnée  ,,  parce  que  le  minerai  ren- 
doit  peu>  et  à  cause  des  eaux  qui  noyoieiit 
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les  profondeurs.  On  en  tiroit  une  belle  ga- 
lène en  rognons ,  et  à  grands  cubes  ,  qui  se 
trouvoit  dans  une  montagne  calcaire  de  la 
nature  du  spath  $  mais  elle  étoit  pauvre ,  et  ne 
donnoit  au  plus  qu'un  quart  de  zolotnik  d'ar- 
gent par  poud.  Toutes  ces  mines  sont  situées 
le  long  d'une  chaîne  de  montagnes  ,  qui ,  ß.  leur 
extérieur  ,  ne  paroissent  pas  propres  à  la  for- 
mation des  métaux.  On  y  voit  cependant  quel- 
ques fouilles  dont  les  indices  promettent  peu. 
Je  fus  surpris  de  rencontrer  3  plus  haut  sur 
le  Korbolikha ,  une  montagne  calcaire  à  filons  , 
qui  renferme  beaucoup  d'entrochites  cylindri- 
ques (1).,  et  de  corallites  (2.).  Ce  n'est  pas  la 
première  fois  qu'on  a  trouvé  des  pétrifications 
clans  une  montagne  à  filons;  je  ferai  voir  dans 
ma  description  du  Schlanguenberg  qu'on  y  a 
rencontré  plusieurs  traces  de  corps  marins. 

(1)  Ensrochi  columnares.  Les  entroques  sont  des  articiî« 
lations  isolées  et  comme  des  espèces  de  vertèbres ,  qui  ap- 
partiennent à"  la  tige  pierreuse  de  certains  zoophytes,  connus 
sous  le  nom  de  palmiers  marins,  et  que  Linné  a  placés,'  les 
uns  dans  son  genre  isis ,  et  les  autres  dans  ses  genres  vorti- 
tella  et  pennatula.  Nous  croyons  que  ces  zoophytes  doi- 
vent constituer  un  genre  particulier,  qu'il  faut  nommer  qnr 
crinus.  Lam. 
*  (i)  Corallites* 
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Du  GoxzûfKa  a  Verkhnéi-Ai/éisKoxJ 

Du  iS  au  27  juillet. 

Mines  du  Golzofka.  — »  Mines  de  Staro  -  La- 
sourskoï  et  d' '  Haousènskoï ,  situées  près  du 
Golzofka*  —  Sosnovaia  -  Sopka.  — Mine  de 
JPikhtqfskoï 9  5  verst.  —  Mine  de  Golzqfsko'ù 
-—  Ruisseau  de  Griasnoukha  ,  5  verstes.  — 
Mine  de  Séménofskoï ,  i5  yerstes.  —  Poste 
avancé  de  Verkhnèi-Aléiskoï ,  12,  verst. 

Je  quittai  le  Schlanguenberg  le  iS  à  midi, 
pour  visiter  les  mines  de  la  partie  sud-est  de 
cette  chaîne  de  montagnes.  Je  suivis  la  route 
de  la  mine  de  Séménof$  je  traversai  deux 
ruisseaux  sans  noms ,  qui  tombent  dans  le 
Golzofka.  Près  du  chemin,  et  entre  ces  ruisseaux, 
on  a  ouvert  une  fouille  sur  un  minerai  d'ocre. 
Sur  la  gauche ,  est  la  route  de  la  mine  de 
Plotnikofskoï  ,  près  de  laquelle  le  Korboiikha 
prend  sa  source.  On  compte  quinze  verstes 
du  Schlanguenberg  à  cette  mine ,  qui  a  été  dé- 
couverte en  1745.  On  l'a  exploitée  pendant 
quelque  teins,  à  cause  des  rognons  de  galène 
qui  se  trouvoient  dans  des  argiles  pierreuses 
bleuâtres.  Elle  a  été  abandonnée  en  17^7.  Je 
traversai  ensuite  le  ruisseau  de  Komissarka.* 
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qui  coule  clans  un  profond  vallon  de  roc  entre 
de  hautes  montagnes ,  pour  se  décharger  dans 
le  Golzofka.    Ce   ruisseau   doit  son  nom  à  la 
mine -deKomissarskoï,  découverte  en  174^.  Elle 
est  située  à  neuf  verstes  du  Schlanguenberg  , 
sur  la  droite  du  chemin,   et  vers  le  Golzofka. 
On  y  a  trouvé ,  à  la  surface  du  terrain ,  des  mor- 
ceaux d'or  natif  dans  des  argiles  ,  ou  dans  une 
ocre  jaune  ,   qui  s'étendent  par  couches   hori- 
zontales. On  m'a  assuré  en  avoir  ramassé  des 
morceaux  d'une  livre.    Parmi    ces    morceaux 
d'or  se  trouvait  un    minerai  sablonneux  noi- 
râtre ,  mélangé  de  galène.    Les  fouilles   faites 
sur  le  sommet  de  la  montagne ,  ont  procuré 
des  minerais  d'ocre ,  qui  étoient  entre  un  schiste 
et  une  roche,  avec  des  crevasses   imprégnées 
de  cuivre  et  de   mica,  et  même  des  rognons 
de  mica;  mais  on  n'y  a  pas  vu  d'or.  C'est  une 
preuve  que  celui  qu'on  y  a  trouvé  provenoit 
d'une  mine  de  transport.   Les  minerais  d'ocre 
contenoient  à  peine  deux  zolotniks  d'argent  9 
deux  livres  de  cuivre  et  une  livre  de  plomb 
par  poud.  Les   travaux   furent  abandonnés  en 
1758,  parce  que  les  filons  ne   s'étendoient  pas 
fort  avant.  On  a  commencé  dans  la  même  année 
de  nouvelles  fouilles  pour  fournir  aux  usines 
de  Sousouni  le    minerai  d'ocre   qui  leur   étoit 
nécessaire  ;  il  étoit  d'un  moindre  rapport  que 
l'autre.    Je  parlerai    de    ces   forges    dans    la 
suite, 
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Au-delà  du  ruisseau  de  Komissarka  ,  on  se  rap* 
proche  de  celui  de  Golzofka ,  près  duquel  on  a 
établi  un  bocard.  Je  crus  d'abord  qu'il  étoit  des 
tiné  pour  les  minerais  de  Séménofskoï;  mais  jap* 
pris  dans  la  suite  que  c'étoit  pour  l'ocre  de  plomb  : 
on  en  a  tiré  plus  de  cent  mille  pouds  de  la  nou- 
velle mine  de  Lasour.  Cet  établissement  n'a  pas 
réussi ,  parce  que  les  essais  faits  sur  cette  ocre 
de  plomb  aux  lavanderies  du  Schlanguenberg 
ont  prouvé  son  inutilité.  Les  meilleures  parties 
métalliques  de  ces  minerais  d'ocre  se  perdent 
dans  le  lavage  5  elles  consistent  dans  une  mine 
de  plomb  blanche.  Quoique  l'exploitation  en 
ait  été  abandonnée  ,  on  la  reprendra  à  l'époque 
où  les  forges  de  Kolivan  seront  remises  en  ac- 
tivité ,  parce  que  le  transport  sera  plus  facile 
et  moins  dispendieux. 

On  a  fait  à  la  mine  de  Komissarskoï ,  pendant 
l'automne  de  1771 ,  une  poussée  sur  ces  minerais 
de  cuivre ,  déjà  connus  par  des  travaux  anté- 
rieurs. On  emploie  ce  cuivre  à  la  monnoie  de 
Sousouni.  Le  premier  minerai  n' étoit  pas  fort 
pur  ;  il  étoit  mêlé  avec  une  ocre  de  plomb 
pauvre  ,  du  schiste,  et  très-peu  de  mica  et  de 
pyrites.  Je  n'ai  pu  me  procurer  des  détails 
ultérieurs  sur  cette  exploitation. 

Je  traversai  peu  après  le  Malaia-Golzofka  f 
et  entrai  dans  une  forêt  fort  montueuse  et  très- 
garnie  de  taillis.  Elle  fournit  le  bois  de  chauf- 
fage nécessaire  à  la  forteresse  du  Schlanguen-: 
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t)erg.  Je  rencontrai  parmi  les  broussailles  beau- 
coup de  groseillers  à  fruits  rouges,  Krasnaia. 
Smorodina  ou  Kislitza  (i);  leurs  grains  sont 
presqu'aussi  gros  que  ceux  des  raisins  mé- 
diocres. Ces  groseilles  sont  très  -  acides.  Les 
mineurs  de  ces  cantons  les  mêlent  avec  de  l'eau, 
pour  leur  servir  de  boisson  pendant  l'été  3  elle 
est  fort  agréable  et  très-salubre.  On  trouve  cet 
arbuste  dans  tous  les  vallons  boisés  de  cette 
chaîne  de  montagnes,  ainsi  que  le  caragan  et 
presque  tous  les  arbrisseaux  dont  j'ai  parlé. 
Je  remarquai  sur-tout ,  parmi  les  plantes  les 
plus  communes  ,  le  chardon  des  potagers  et 
le  chardon  penché  (2)^  la  çacalie  hastée  (3)  5 
le  séneçon  sarrasin  ou  consoude  dorée  (4)  ;  la 
crépide  de  Sibérie  (5)  5  quatre  espèces  de  sarret- 
tes ,  savoir  la  sarrette  coronaire ,  celle  des  Alpes , 
la  multifîore  ,  et  celle  des  champs  (6)  ;  la  berce 
ordinaire  et  la  berce  de  Sibérie  (7)5  la  livesche 
du  JPéloponèse  (8)  ;   l'angélique  sauvage  (9)5 

(1)  J'ignore  si  c'est  à  cause  du  goût  de  cette  groseille  c^ue 
les  gens  du  pays  donnerjt  à"  cet  arbuste  le  nom  de  Kislitia , 
qui  signifie  en  langue  Russe  oseille. 

(z)  Cnicus  oleraceus  et  cernuus. 

(3)  Cacalia  lias  tat  a. 

(4)  Senecio  saracenicus* 

(5)  Crépis  Sibirica. 

(6)  Serratula  coronarla  ,  alplna,  muhiflora  et  arvensis. 

(7)  Heracleum  sphondylium  et  Sibiricum» 

(8)  Ligustlcum  pelopomsiacum* 

(9)  Angelica  sylvestris» 
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le  pied  d'alouette  élevé  (1  );  l'aconit  tue-loup 
à  fleurs  jaunes  (  2  )  ;  l'aconit  napel ,  celui  des 
Pyrénées ,  et  l'aconit  anthore  (  3  )  ;  le  pigamon 
des  prés  (  4  )  ;  la  lavatere  de  Thuringe  (  5  )  ; 
tputes  les  espèces  de  campanules ,  etc.  Je  n'y 
vis  pas  les  fleurs  de  là  trollius  d'Asie  (6) ,  qui 
abonde  avec  toutes  les  plantes  de  vallons ,  dont 
j'ai  fait  mention. 

La  forêt  est  d'abord  composée  de  peupliers 
etd'aubels,  et  ensuite  de  bouleaux ,  depinastres, 
de  sapins ^  et  de  pins.  Je  traversai  le  grand 
Golzofka  dans  la  forêt,  et  arrivai  à  une  auberge 
ßituee  au  pied  de  la  montague  de  Lasour  \  elle 
sert  de  logement  aux  mineurs  et  à  leur  chef; 
Elle  est  à  seize  verstes  du  Schlanguenberg.  La 
mine  de  Lasourskoï  est  au  pied  de  la  montagne. 
Son  exploitation  date  de  1762.  On  a  d'abord 
fait  un  puits  en  creusant  sur  une  ocre  de  plomb 
solide   (7),   veinée  de  vert    de    montagne   et 
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(1)  Delphïnium  elatum. 
(1)  Aconitum  lycoctonum. 

(3)  Napellus ,  pyrenaicum  et  anthora. 

(4)  Thalle trum  flavum. 

(5)  Lavatera  thuringica,  , 

(6)  Trollius  asiaticus. 

(7)  On  pourrait  nommer  ces  ocres  de  plomb  pierres  de 
plomb  brunes  ,  lorsqu'elles  sont  bien  durcies.  Ce  sont  les  mi- 
nerais les  plus  communs  de  ces  montagnes.,  ainsi  que  les 
ocres  de  muîm.  On  les  rencontre  dans  presque  toutes  les 
»aines  ,  et  ils  forment  la  plus  grande  partie  de  l'exploitation» 
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d'azur,  qui  paroît  s'étendre  en  filon  à  l'est, 
entre  un  schiste  grossier  et  une  roche  de 
quartz.  Au  fond  de  la  montagne ,  il  a  fallu 
creuser  à  plusieurs  distances  de  profonds  canaux 
pour  suivre  le  filon  de  la  gangue  que  l'on  a 
trouvé  dans  le  premier  de  ces  canaux.  Après 
avoir  tiré  du  second  des  minerais  d'ocre  sous 
le  schiste  qui  s'y  est  présenté ,  on  y  a  mis 
des  pompes  à  bras  pour  extraire  les  eaux  qui 
filtroient  du  puits  à  travers  la  poussée.  Un 
troisième  n'a  produit  que  des  argiles  rouges 
et  de  l'eau.  On  a  fait  une  pousée  dans  la  mon- 
tagne vers  les  anciens  travaux  des  Démidqf. 
Le  projet  étoit  de  percer  un  conduit  pour  les 
eaux  dans  la  montagne,  si  le  filon  avoit  con- 
tinué de  donner.  Mais  les  couches  horizontales 
de  minerais  exploitées  à  une  toise  d'épaisseur  y 
s'étant  rétrécies,  on  a  été  obligé  d'abandonner 
les  travaux  au  bout  de  quelques  années.  On  a 
transporté  le  minerai;  on  doit  cependant  être 
satisfait  de  la  quantité  d'ocre  et  de  pierres  de 


Leur  rapport  est  du  principalement  à*  .  la  mine  de  plomb 
blanche  }  qui  remplit  les  petites  crevasses  de  la  montagne ,  et 
les  couvre  d'une  croûte  semblable  à  la  moisissure.  Ils  pro- 
duisent communément  depuis  ursdemi  jusqu'à  deux  zolotniks 
d'argent  a  et  depuis  quatre  à  onze  livres  de  plomb.  Les  mines 
de  plomb  terreuses  rouges  ,  qui  donnent  sur  le  rouge  clair , 
ou  sur  le  vert ,  sont  plus  rares  ,  &  en  même  tems  plus  riches , 
sur-tout  en  argent. 
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plomb  tirées   de  cette    montagne,    quoiqu'il^ 

soient  d'un  foible  rapport. 

En  montant  cette  montagne  couverte  de 
iorêts,  on  trouve  à  sa  cime  les  traces  des  anciens 
puits  de  la  mine  de  Starolasourskoï  ,  qui  ap- 
partenoit  à  la  famille  Démidof.  On  y  a  ex- 
ploité beaucoup  d'ocre  contenant  du  cuivre , 
du  plomb  ,  et  de  l'argent,  ainsi  que  des  minerais 
d'azur.  On  a  fait  de  pareilles/ exploitations  dans 
les  mines  voisines  de  Loktefskoï ,  Blagovests- 
chenskoï  et  Strastnoneldeskoï  >  qui  étoient  pos- 
sédées par  la  même  famille.  Les  minerais 
qu'on  en  a  retirés ,  et  ceux  de  la  précédente , 
ont  été  employés  dans  les  forges  de  cuivre  de 
Kolivan.  La  mine  de  Lasourskoï  a  voit  une 
machine  hydraulique  ;  c'est  une  preuve  que  les 
travaux  y  ont  été  poussés  à"  une  grande 
profondeur. 

On  a  fait  en  1 769 ,  près  de  ces  mines  et  des 
anciens  travaux ,  différentes  fouilles ,  puits ,  et 
conduits  ;  et  on  y  travaille  encore  aujourd'hui 
pour  la  fourniture  des  forges  de  Sousouni.  Ou 
y  a  découvert  une  gangue  ou  filon  qui  consiste 
principalement  en  ocre.  Elle  perce  entre  un 
schiste  blanc  et  gris  $  l'un  de  ces  schistes  forme 
le  chevet,  l'autre  le  lit  de  la  mine.  Ces  ocres 
contiennent  du  plomb  ;  on  en  tire  aussi  beau- 
coup d'azur  cuivreux ,  de  vert  de  montagne ,' 
et  des  rognons  de  pyrites.  Ces  minerais  rendent 
de  trois  à  huit  livres  de  cuivre ,    sept  livrer 
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àe  plomb ,  et  jusqu'à  un  zolotnik  d'argent  par 
poud.  On  rencotre  près  de  la  mine  de  Karamis- 
chefskoï  l'arur  cristallin  dont  j'ai  parlé.  Il  forme 
de  beaux  cubes  réguliers,  attaches  les  uns  aux 
autres  par  druses  ,  ou  épars  dans  de  l'ocre. 
Ils  y  sont  assez  abondans  9  et  même  très-beaux. 
On  est  obligé  d'employer  ici  des  pompes  à  bras 
à  cause  des  eaux. 

Je  me  transportai  à  la  montagne  de  pins  ^ 
Sosnovaia  -Sopka,  située  au  -  delà  du 
Golzofka ,  et  en  face  de  celle  que  je  quittois.' 
On  y  travaîlloit;  un  seul  sentier  conduit  sur  cette 
montagne  rapide ,  et  couverte  de  rochers.  ïl 
est  presque  impossible  de  s'y  rendre  à  cheval  9 
et  mes  forces  ne  me  permettoient  pas  de  l'es- 
calader à  pied.  Cette  haute  montagne  est  com« 
posée  d'une  roche  de  schiste  brune  et  grise.' 
La  direction  des  minerais  de  sa  cîme  est  ex- 
traordinaire et  remarquable.  Le  sentier  passe 
près  d'une  ancienne  mine  de  MM.  Dèmidof^ 
située  au  sud  de  la  montagne,  On  voit  au  bas 
de  cette  mine  une  fouille  de  Tschouds.  Les 
nouveaux  travaux  sont  un  per*  plus  élevés; 
Ils  consistent  dans  un  puits  incliné  jusqu'à  neuf 
toises  dans  la  montagne  7  et  dans  une  poussé© 
vers  le  nord  ,  d'où  l'on  tire  une  pyrite  noire  en 
gros  rognons.  On  découvre  du  sommet  de  la 
montagne  à  l'est ,  la  cîme  d'une  autre  montagne 
élevée.,  appelée  Révennovaia-Sopka^  à  cause 
de  la  grande  quantité  de   rhubarbe  à  feuilles 
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ondées  (1)  ,  qm  y  croît.  Elle  n'est  pas  foi*  éloi- 
gnée ;  on  la  voit  du  Schlanguenberg ,  et  même 
de  plus  loin.  Elle  suit  la  Siniaia-Sopka 
(  montagne  bleue  )  ,  qui  est  la  [plus  élevée  du 
petit  Altaïsk ,    dans  l'intérieur  des  limites. 

J'avois  cinq  verstes  à  faire  pour  me  rendre 
de  la  montagne  de  Lasonr  à  celle  de  Pikhto- 
vaia-Gora  (mont  de  pinastre).  Le  chemin  qui 
y  mène  est  détestable.  Elle  est  située  à  dix-huit 
verstes  du  Schlangnenberg ,  et  à  trente  des  forges 
de  Kolivan.  La  principale  mine  des  Démidof 
étoit  ici.  On:  vient  d'en  commencer  de  nouveau 
l'exploitation.  Je  traversai  le  petit  ruisseau  de 
Révennaia  ,  qui  se  jette  dans  le  Golzofka.  Il 
s'est  donné  ,  près  de  ce  ruisseau.,  sous  Galdan- 
Tschéren  ,  prince  des  Kaimouks  ,  une  bataille 
sanglante  entre  ceux-ci  et  les  Kir  guis.  On  a 
trouvé,  depuis  peu  ,  plusieurs  crânes  et  flèches 
des  combattans.  Il  existe  ,  près  de  ce  ruisseau , 
dans  la  forêt  ^  une  forteresse  de  pierres ,  située 
dans  un  angle ,  au  pied  de  laquelle  est  une 
petite  fortification  de  bois  >  qui  servoit  de  dé- 
fense aux  mineurs.  La  principale  mine  de  la 
Pikhtovaia ,  appelée  le  Puits  du  Brigadier, 
étoit  à  un  peu  plus  de  moitié  de  la  hauteur 
de  cette  montagne  rapide,  qui  est  entourée 
d'autres  montagnes  élevées  et  à  pic  ;  on  en  voit 
encore  les  restes  qui  sont  écroulés.   Ce  puits 

'  (î)  Rheum  undulatum. 
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paroît  avoir  cinquante  degrés  d'inclinaison.  Ont 
Fa  voit  creusé  sur  une  forte  gangue  de  pyrites.1 
La  large  masse  du  filon  avoit  exigé  qu'on  lui 
donnât  une  ouverture  énorme;   on  n'y  avoit 
cependant  employé  que  fort  peu  de  charpente  p 
par  rapport  à  la  solidité  de  la  roche.  Toute  la 
montagne  est  composée  de  schiste.  On  y  avoit 
établi  un  rouage  qu'un  cheval  faisoit  tourner . 
il  servoit  à  monter  le  minerais ,  et  à  puiser  les 
eaux  de  la  mine.  Ce  puits  avoit  quarante  toises 
de  profondeur.  Les  eaux  étant  devenues  trop 
abondantes  ,  on  a  été  obligé  d'abandonner  l'ex- 
ploitation en  1742.  On  vient  de  commencer  à 
travailler  de  nouveau  à  un    profond  conduit 
au  pied  de  la   montagne  ,    où  on  ne  met  ut* 
planchéiage  que  dans  les  places  composées  de 
terreau*   On  lui  avoit  déjà  donné,   en    174^  > 
sous  MM.  Démidqfy  quatre-vingt-douze  toises 
et  demie ,   sans  avoir  atteint  les   anciens  tra- 
vaux.   On  exploite  actuellement  la  montagne  , 
parce  qu'il  faut  des  minerais  de  pyrites,  con- 
tenant de  l'argent,  pour  les  allier  aux  minerais 
de  cuivre  de  Loktefskoï  et  de  Goizofskoïj  qui 
sont  aigres.  On  creuse  toujours  le  conduit  aban- 
donné en  1745  ,   qui  est  encore  en  bon  état^ 
il  a  été  poussé  à  cent  trente  toises»  On  a  ex- 
ploité ,  par  ce  moyen ,  un  filon  étroit  de  py- 
rites,  qui  a  deux  ou  trois  empans,  et  s'étend 
vers  le  nord  ;  on  le  suit  en  remontant ,   et  en 
faisant  des  poussées»  On  n'a,  pas  encore  pu  per- 
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cer  dans  le  puits  du  brigadier  ,  ni  dans  soif 
principal  filon ,  quoiqu'on  n'en  soit  éloigné  que 
de  quelques  toises.  La  pyrite  pâle  se  trouve 
dans  le  schiste  gris  qui  compose  la  montagne. 
Elle  donne  cinq  livres  de  cuivre  et  un  demi- 
zolotnik  d'argent  par  poud.  Elle  acquiert  une 
belle  couleur  gorge  de  pigeon ,  lorsqu'elle  est 
à  l'air.  Le  principal  filon  étoit  de  cette  nature.' 

Le  puits  de  Saturne ,  qui  existoit  sous  MM. 
Démidof  9  étoit  sur  une  autre  montagne  qui 
est  en  face.  On  en  exploitoit  une  galène  de 
plomb  en  petits  cubes  ;  c'est  la  raison  qui  a  fait 
abandonner  les  travaux  avant  1732.  Quatre  au- 
tres mines  sont  situées  sur  les  montagnes  sau- 
vages voisines  3  on  les  appelle  Martinofskoï^ 
Stéiguerskoï  ,  Farapontofskoï  ,  et  Maslens- 
Xoï.  On  les  exploitoit  pour  les  forges  de  cuivre 
de  Kolivan.  Elles  ont  été  abandonnées.  MM» 
Démidof  en  étoient  possesseurs.  On  en  a  tiré 
fort  peu  de  minerais ,  parce  que  les  commissaires 
des  mines  les  ont  re jetés,  comme  n'étant  pas 
propres  à  la  fonte. 

Je  vis ,  au  pied  de  la  montagne  de  Piklito- 
yaia ,  un  petit  ruisseau  qui  y  prend  sa  source* 
îl  se  jette  dans  le  Kamenka ,  ruisseau  voisin,' 
qui  tombe  dans  l' Aléï.  Je  me  rendis  à  la  mine 
de  Golzofskoï ,  pour  reprendre  la  route  de  Sé- 
ménofkoï.  Je  fus  obligé  de  retourner  sur  mes 
pas  ,  et  de  tirer  vers  l'ouest.  Je  fus  bientôt  hors 
de  la  forêt  ?  et  me  trouvai  près  d'une  monta- 
ge 
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gne  ouverte,  entrecoupée  de  vallons  fertiles  ett 
plantes.  J'atteignis  la  mine  de  Golzofskoï  sur 
le  soir.  J'y  couchai ,  pour  ne  pas  arriver  dans 
la  nuit  à  celle  de  Séménofsko'i ,  parce  que  le 
chemin  est  très-montagneux  et  fort  rapide.  Je 
vis  ,  dans  cette  contrée  ,  plusieurs  plantes  que 
j'avois  trouvées  dans  les  districts  des  monts  Al- 
taïsks  que  j'avois  parcourus.  Je  rencontrai,  dans 
tous  les  vallons  l'alcée  à  feuilles  de  figuier  (1)  9 
qui  est  toujours  accompagnée  de  la  lavatère 
de  Thuringe  (2)  :  ses  fleurs  formoient  un  coup- 
d'œil  charmant.  Elle  ne  croît  qu'ici.  J'apper- 
çus,  dans  plusieurs  de  ces  vallées,  l'ellébore 
noir,  qui  y  croît  mêlé  avec  le  varaire  ou  hel- 
lébore blanc.  Il  devient  très-abondant  au-delà 
de  l'Obi  \  il  a  plusieurs  marques  qui  le  dis- 
tinguent beaucoup  du  blanc.  Ses  graines  mû- 
rissent bien  plus  tard  ,  et  ses  tiges  inférieures  ne 
portent  que  de  fausses  fleurs  \  celles  du  milieu 
sont  les  seules  qui  donnent  du  fruit  $  elles  se 
dessèchent  de  bonne  heure  ,  et  s'étalent  loin 
de  la  tige.  Vers  le  soir,  j'entendis,  dans  toute 
la  contrée  ,  le  cri  d'un  petit  lièvre  nain  (3  ). 
J'en  avois  fort  peu  trouvé  près  de  l'Irtisch,  et 
il  avoit  été  jusqu'ici  fort  rare  dans  cette  chaîne 
de  montagnes.  J'entendis ,  près  de  la  montagne  , 

(  1)  Alcea  ficifolla, 

(i)  Lavatera  thuringica. 

(5.)  Lepus  minutus* 
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au  commencement  de  la  nuit ,  un  bruit  doux  et 
continu.  Les  mineurs  l'attribuent  à  des  serpens 
gris,  qui  abondent  dans  ce  district. 

La  mine  de  Golzofskoï  est  à  quinze  yerstes 
du  Schlanguenberg  ,  sur  la  gauche  de  la  route 
de  Séménof.  Elle  est  située  sur  une  montagne  • 
séparée  par  de  longues  et  profondes  vallées. 
Cette  montagne  s'élève  perpendiculairement  à 
plus  de  cinquante  brasses  au-dessus  de  la  plaine 
qui  l'avoisine.  Elle  est  fort  rapide,  et  couverte 
de  rochers  ,  à  l'exception  du  côté  du  sud*  Un 
petit  ruisseau  se  jette  dans  le  Golzofka,  qui  la 
baigne.  Les  travaux  entrepris  par  MM.  Dé- 
midoj  consistoient  en  trois  puits  ,  et  dans  une 
galerie  poussée  vers  l'ouest ,  qui  produisoient  du 
cuivre  vert  et  bleu,,  et  de  la  mine  de  plomb 
blanche.X'exploitationen  a  été  reprise  en  17^9  9 
parce  que  les  minerais  contenoient  de  l'argent. 
On  l'a  suspendue  en  1761^  et  on  vient  de  la 
reprendre  ,  pour  fournir  les  forges  de  cuivre 
de  Soussouni.  Le  minerai ,  qui  paroît  prendre 
sa  gaijeue  dans  la  montagne  ,  vers  le  nord  , 
consiste  dans  un  azur ,  un  vert  de  montagne 
et  un  peu  d'ocre  de  plomb  ,  qui  se  trouvent 
dedans,  et  près  d'un  schiste  marné  blanc,  cal- 
caire et  très-sec.  Ils  ont  pour  lit  une  roche 
cornée  très-compacte.  On  a  encore  tiré  de  la 
galerie  des  rognons  de  galène.  Le  minerai  de 
cuivre  est  si  réfractaire  ,  à  cause  du  schiste 
warné  sec ,  qui  forme  sa  base ,   qu'il  est  im- 
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possible  de  le  mettre  en  fusion  sans  un  mélange 
de  pyrites  La  roche  cornée  ,  ui  borde  les  mi- 
nerais ,  est  remplie  de  dendrites.  J'ai  appris, 
dans  la  suite  ,  que  cette  mine  ne  s'est  montrée 
réfractaire  que  dans  les  premiers  minerais  trans- 
portés àSoussouni.  Ils  étoient  mêlés  de  beaucoup 
de  marne  et  de  schiste.  La  mine  ,  se  montrant 
plus  abondante ,  et  le  triage  étant  mieux  soi- 
gné ,  elle  est  devenue  plus  pure  ,  plus  compacte  > 
et  d'une  fusion  plus  facile. 

J'atteignis  ,  peu  après  ,  le  chemin  de  la  mine 
de  Sémériofskoï  ;  il  est  coupé  par  une  route 
de  traverse ,  qui  mène  à  celles  de  Désiastof- 
skoï  et  de  Kamenskoï.  On  découvre ,  près  du 
ruisseau  de  Bolschaia-Schipounofka,  la  pointe 
la  plus  élevée  de  la  montagne  de  Kévennaia, 
dont  le  pied  est  très-boisé.  On  la  laisse  sur  la 
gauche,  pour  passer  le  ruiseau  de  Griasnou- 
scha  ,  qui  tombe  dans  le  précédent  :  ses  rives 
sont  très-rapides.  Son  voisinage  produit  le  bois 
de  charpente  nécessaire  aux  mines  de  Schlan- 
çuenber^et  de  Séménofskoï.  Il  y  a  vingt  verstes 
d'ici  au  Schlanguenberg ,  et  dix  à  la  mine  de 
Séménofskoï.  J'ayois  entendu  dire  qu'on  trou- 
voit  sur  les  rives  de  ce  ruisseau  des  pierres 
formées  de  coquillages  réunis,  qui  paroissent 
être  un  tuf  pierreux.  Je  le  côtoyai,  achevai, 
pendant  quelques  verstes,  pour  visiter  les  places 
où  elles  se  rencontrent.  Je  vis  beaucoup  de 
pierres  de  tuf  d'un  gris  sale  dans  le  ruisseau, 
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et  sur  ses  rives  ,  qui  sont  inondées  clans  les 
grandes  eaux.  Elles  étoient  légères  et  très-po- 
reuses ,  oblongues  ou  rondes.  On  distingue , 
en  les  brisant  ,  qu'elles  ne  sont  formées  que 
de  coquillages  uniformes  ;  ils  paroissent  s'être 
attachés  autour  d'un  noyau  creux,  ou  à  des  ra- 
cines et  branches  d'arbres  pourris.  Je  reconnus 
d'autant  plus  aisément  leur  formation ,  que  je 
trouvai  en  même  teins  plusieurs  espèces  de 
tuyaux  de  pierre,  qui  renfermoient  des  branches 
et  des  racines.  On  remarquoit ,  dans  le  ruis- 
seau, que  toutes  ces  racines  formulent  une  émi- 
nence.  Les  branches  tombées  dans  l'eau  étoient 
couvertes  d'une  légère  croûte  pierreuse.  L'eau 
"brise  ,  par  l'impétuosité  de  son  cours,  ces 
tuyaux  peu  épais,  dès  que  le  branchage,  qui 
est  dans  l'intérieur  ,  se  pourrit  et  devient  fria- 
ble. Les  eaux  calcaires  du  ruisseau  roulent  et 
charierit  ces  fragmens  ,  pour  composer  succes- 
sivement les  nouvelles  coquilles  ,  qui  bouchent 
les  ouvertures  des  tuyaux ,  et  forment ,  avec 
le  tems  ,  des  boules  de  tuf  rondes  ,  ovales 
ou  cylindriques.  J'ai  observé  ,  dans  plusieurs 
de  ces  niasses  ou  boules  ,  l'empreinte  d'une 
feuille  de  bouleau  ,  qui  avoit  formé  le  noyau , 
et  autour  de  laquelle  s'étoit  fait  la  couche  in- 
térieure primitive.  Il  est  probable  que  si  ces 
jeux  delà  nature  ne  se  présentent  pas  dans  tout 
le  cours  du  ruisseau ,  on  les  rencontre  du  moins 
dans  une  grande  étendue. 
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Je  rejoignis  le  chemin  ,  et  continuai  ma  route. 
Je  découvris  d'abord  la  montagne  élevée  et  ra- 
pide ,  qui  renferme  à  sa  base  l'importante  mine 
de  Séménofskoï.  Pour  y  parvenir  ,  il  faut  des  - 
cendre  deux  cents  brasses  dans  un  vallon  :  cette 
pente  est  très -rapide. -On  y  rencontre  le  Sé- 
ménofka  5  ce  petit  ruisseau  tombe  dans  le 
Tschérépanikha  ,  qui  a  son  cours  près  de  la 
montaene  du  nord  au  midi.  Il  doit  son  nom  ,, 
ainsi  que  la  mine  ,  au  maître  mineur  qui  l'a 
découverte  y  c'est  celui  dont  j'ai  parlé  à  l'ar- 
ticle de  la  mine  de  K  aramischefskoÏ.  On  a  cons- 
truit sur  les  rives  du  Séménofka  une  maison; 
pour  le  maître  mineur,  et  dix  maisons  pour  les 
mineurs,  dont  le  nombre  varie  de  quatre-vingt 
à  cent.  On  y  a  établi  une  forge  ,  avec  les  bâ- 
timen3  nécessaires. 

On  a  découvert  cette  mine  en  xj639  et  on  en  a 
entrepris  l'exploitation  aussi-tôt.  La  première 
fouille  a  été  à  l'ouest ,  sur  la  droite  ;  on  y  a, 
creusé  un  puits  sur  des  minerais  d'ocre  à  une 
hauteur  assez  considérable  de  la  montagne  £ 
mais  on  a  abandonné  cette  première  poussée  , 
qui  promettoit  peu  ,  lorsqu'on  a  eu  trouvé  une 
meilleure  veine  au  pied  de  la  montagne  située 
en  face  de  la  première  \  elle  a  une  élévation 
beaucoup  plus  considérable  5  on  y  travaille  au- 
jourd'hui. Après  l'avoir  déblayée,  on  a  fait 
une  poussée  de  quinze  brasses  métalliques  vers 
le  nord.  On  y  a  creusé  des  galeries  dans  la  ro~ 
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che  entre  deux  filons,  et  au  bout  des  galeries 
un  puits  de  vingt  brasses   métalliques  ,  appelé 
INovAia-Naueshda.  Dans  les  travaux  supérieure , 
on  a  fait  un  conduit  qui  prend  depuis  le  ruis- 
seau ;   il  s'étend    à  trente    brasses   métalliques 
sous  le   puits  principal.   On  y  a  construit  des 
galeries  sur  la  droite  5    on   a  creusé   à  l'extré- 
mité de  la  première  une  profondeur  de  vingt 
brasses  métalliques  ,   qui  a  été  nommée  Pav- 
Ï.OSKOÏ.  On  a  fait ,  vers  l'autre  profondeur ,   au 
nord  ,   une  poussée  de  huit  brasses    et  demie 
métalliques.  Dans  le  fond  ,  il  a  été  pratiqué  une 
autre  poussée  dans  la  même  direction  ,  «et  on  a 
percé  dans  l'autre  profondeur.  On  a  abandonné 
ces    profondeurs  ,   parce    que  les   minerais    de 
pyrites ,  sur  lesquelles  on  les  avoit  creusées ,  se 
sont  montrés  de  peu  de  rapport,  et  sont  d'une 
exploitation  difficile.  Ces  travaux  ayant  été  pous- 
sés à  vingt  brasses  métalliques    au-dessous  de 
la  superficie  des  eaux  du  ruisseau ,  ils  ont  été 
inondés.    Je  dois  remarquer  que   les  minerais 
d'ocre  qu'on  trouve  dans  les  poussées  donnoient 
en  abondance  ,    et  étoient  de  bon   rapport.   On 
a  également  observé  que  les  minerais  sablon- 
neux qui  se  rencontrent  au-dessus  des  ocres, 
sont  gris  et  blanchâtres  ,  veinés  de  quartz  et  de 
spath  ,  et  mêlés  d'une  galène  fine  ;  ils  rappor- 
tent également.    On   continue    principalement 
les  travaux  dans  une  profondeur  faite  à  vingt 
brasses  métalliques  sous  le  sol  de  la  galerie  de 
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la  mine.  On  y  a  déjà  exploité  une  grande  éten- 
due sur  des  minerais  d'ocre ,  et  traversé  une 
riche  veine  d'argent  natif.  Comme  ces  travaux 
éloignés  ont  besoin  d'air,  on  se  propose  de 
creu  er  un  nouveau  puits. 

Cette  mine  et  celle  du  Schlanguenberg  sont 
les  plus  riches  ;  ce  sont  aussi  celles  qui  pro- 
mettent le  plus  pour  l'avenir.  JLes  minerais  s'y 
rencontrent  par  étages  énormes.  Les  minerais 
de  sable  s'y  trouvent  par  couches  presque  ho- 
rizontales ,  et  à  la  surface  du  sol.  Un  schiste 
gris  est  au  -  dessous  5  vient  ensuite  un  mi- 
nerai d'ocre  ,  dont  on  ne  connoît  pas  encore 
l'épaisseur  ni  l'extension  des  couches.  Ces  miné- 
rais  d'ocre  ont  pour  lisière  une  roche  schisteuse  ; 
on  a  beaueoup  de  peine  à  l'exploiter  avec  le 
pétard.  Tous  ces  minerais  filent  dans  la  mon- 
tagne entre  le  sud  et  l'est.  Le  corps  de  la  mon- 
tagne est  constitué  d'un  schiste  corné  ,  et  con- 
tient beaucoup  de  quartz. ,  La  pyrite  qu'on  y 
trouve  est  foncée  ou  claire  5  en  même  tems  si 
sulfureuse  et  si  aigre  ,  qu'on  ramasse  beaucoup 
de  soufre  en  la  grillant ,  et  on  ne  peut  la  mettre 
en  fusion  sans  le  grillage.  Elle  donne  ,  à  l'essai  f 
depuis  un  demi  jusqu'à  un  zolotnik  et  demi 
d'argent,  et  quatre  à  cinq  livres  de  plomb  pas 
poud. 

Le  minerai  sablonneux  minéralisé  et- impré- 
gné de  quartz  donne  huit  à  dix  livres  de  plomb  > 
çt  jusqu'à  deux  zolötmks  d'argent  y  quoique  sob 
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apparence  ne  permette  pas  une  si  grande  ri- 
chesse. Le  minerai  d'ocre  brune  et  commun© 
rapporte  huit  à  dix  livres  de  plomb  j  et  jus- 
qu'à trois  zolotniks  d'argent.  On  rencontre  en- 
suite,, dans  les  minerais  sablonneux  et  d'ocre  , 
de  beaux  rognons  de  galène  ,  qui  produisent 
jusqu'à  vingt  livres  de  plomb  ,  et  plusieurs  zo- 
lotniks d'argent  5  mais  ils  ne  sont  pas  abon- 
dans.  Autour  du  puits  principal ,  dans  les  tra- 
vaux faits  à  la  superficie  du  sol ,  se  trouve  une 
gangue  par  couches  horizontales  ;  elle  s'étend 
aussi  dans  la  montagne  entre  le  sud  et  l'est. 
Ce  iilon  consiste  en  minerais  de  cuivre  mélan- 
gés ,  en  mine  de  plomb  rouge ,  et  en  ocre  : 
les  minerais  sont  entremêlés  de  rognons  de 
pyrites  noirâtres.  Ils  ont  souvent  dans  leur  in- 
térieur du  cuivre  natif ,  et  à  leur  extérieur  une 
croûte  verte  ,  avec  une  mince  feuille  d'argent 
natif  ,  qui  y  est  très-adhérente.  A  la  superficie 
des  travaux ,  la  roche  de  schiste  cornée  est  sou- 
vent mêlée  de  jolis  cubes  de  marcassite. 

On  a  trou  é  aussi  de  l'argent  natif  dans  les 
minerais  de  pyrites,  mais  en  petite  quantité. 
La  veine  qui  en  renferme  le  plus  est  celle  qui 
perce  dans  les  minerais  d'ocre  5  elle  s'y  est 
présentée  de  l'épaisseur  d'une  brasse  métalli- 
que 5  mais  on  n'a  pu  y  continuer  les  travaux 
pour  le  moment.  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  ex- 
ploité un  minerai  aussi  beau  que  celui-ci.  il 
consiste  dans  une  pierre  d'ocre  ferrugineuse  9 
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remplie  de  crevasses  d'un  brun  foncé  ou  clair  ; 
on  y  remarque  des  places  qui  sont  jaunes  et 
muîmeuses.  La  pierre  métallique  brune  est  la 
plus  riche.  Toutes  les  crevasses  de  cette  ocre 
sont  remplies  et  couvertes  d'argent  natif.  Cet 
argent  est  séparé  d'un  superbe  mica  blanc  , 
qui  Taccompagrie  ;  on  le  trouve  aussi  mêlé  et 
collé  avec  des  ocres  friables  et  légères;  il  res- 
semble à  la  rosée  que  Ton  voit  en  automne  sur 
les  prairies,  et  à  la  neige  fine,  qui  forme  toutes 
sortes  d'étoiles  ,  et  quelquefois  à  une  légère 
écume  ,  qui  se  dessèche.  Il  y  est  de  manière 
qu'en  rompant  une  pierre  ou  masse  métal- 
lique ,  les  petites  pointes  ou  particules  d'ar^ 
gent  semblables  à  la  poussière,  s'en  détachent 
et  tombent  en  partie  :  l'haleine  seule  suffit 
pour  les  faire  envoler.  Ce  minerai  a  donné  , 
dans  l'essai,  de  vingt  à  quatre-vingts  zolotniks 
d'argent  par  poud,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  jus- 
qu'à quatre  marcs  d'argent  par  quintal.  Cette 
mine  donne  de  belles  espérances.  On  a\oit  déjà 
exploité  autrefois  une  couche  horizontale  d'o- 
cre  pareille.,  qui  se  trouvoit  dans  le  minerai 
de  sable  ,  et  étoit  incrustée  d'argent  natif,  dans 
la  première  galerie ,  à  treize  brasses  métalli- 
ques du  conduit  d'entrée  5  elle  a  rendu,,  à  l'es- 
sai ,  jusqu'à  quarante  zolotniks  d'argent. 

Il  est  fâcheux  que  la  mine  soit  si  enfoncée 
dans  la  montagne  ,  le  chemin  si  mauvais  et 
même  périlleux.  Le  transport  des  minerais  jus- 
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qu'aux  forges  est  fort  coûteux.  C'est  la  raison 
qui  a  engagé  à  faire  usage  des  minerais  de  (bi- 
ble rapport  qu'on  exploite  ici ,  jusqu'à  ce  que 
les  forges  de  Kolivan  ,  qui  sont  plus  voisines  , 
soient  rétablies.  Il  a  été  construit  à  cet  effet 
une  digue  dans  le  ruisseau  de  Tschérépanikha  r 
et  un  canal  de  cent  toises.  On  a  établi,  à  un 
verste  de  la  mine  ,  un  bocard  qui  a  neuf  mar- 
teaux. On  lave  dans  des  fosses  les  minerais  de 
sable  et  d'ocre  les  plus  pauvres  ,  après  avoir 
été  bocardés.  On  y  a  ajouté  un  petit  lavoir  , 
composé  de  quatre  tables  supérieures^  et  de 
douze  inférieures ,  pour  y  laver  te  schlich  le 
plus  riche  sur  de  petites  tables  à  main.  On  y 
a  établi  un  long  foyer  à  table,  pour  laver  le 
limon  qui  s'écoule  dans  le  réservoir  des  lusses. 
Le  rapport  des  Schlichs  pauvres  qu'on  retire 
des  minerais  sablonneux,  provient  de  la  galène 
fine  qui  s'y  trouve  mêlée,  tandis  que  celui  des 
minerais  d'ocre  est  dû  principalement  à  la  mine 
de  plomb  blanche.  On  s'est  apperçu,  dans  le 
lavage ,  que  les  ocres  renferment  aussi  un  schlich 
d'or  natif  fort  pâle  ;  on  trouve  un  grand  avan- 
tage à  l'en  séparer.  Les  anciens  mineurs  de  ces 
contrées  ,  qui  nous  sont  connus  sous  le  nom 
de  Tschouds  ,  s'occupoient  déjà  de  l'exploita- 
tion des  minerais  de  lavage.  M.  Leubey  con- 
seiller de  l'administration  des  mines ,  m'a  af- 
firmé avoir  vu  d'ancien  nés  fouilles  flans  la  même 
place  où  sont  aujourd'hui  les  puits  et  les  pous- 
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sées.  La  dureté  de  la  roche  ,  qui  constitue  cette 
montagne,  les  a  empêchés  de  pousser  leurs  tra- 
vaux plus  ayant.  On  a  rencontré  ,  dans  ceux 
entrepris  pendant  l'hiver  de  1771  a  177-2,  plu- 
sieurs autres  liions  transversaux,  avec  un  fort 
bel  argent  de  neige  natif  3  on  y  a  établi  un  puits 
de  mine. 

En  1774?  une  nouvelle  forge  a  été  cons- 
truite, près  del'Aléï,  à  cinq  verstesd'Aléiskoï, 
et  à  dix-sept  de  Séménofskoï  ,  à  la  place  indi- 
quée sur  ma  carte.  On  y  a  construit  d'abord 
trois  fourneaux  de  fonte  5  mais  l'établissement 
peut  en  contenir  davantage.  On  doit  y  fondre 
les  schlichs  et  minerais  de  la  mine  de  Sémé- 
nofskoï. Par  ce  moyen  ,  le  bois  des  forêts  voi- 
sines aura  une  utilité.  Cette  mine  a  produit, 
en  1771  ,  douze  cent  cinquante  -  sept  ponds, 
vingt  livres  ,  quatre-vingt-sept  zolotniks  d'ar- 
gent non  raffiné,  et  dix  pouds,  trente -huit 
livres  ,  soixante-seize  zolotniks  d'or  de  lavage. 
Les  années  suivantes  ont  rapporté  au  moins 
autant,  et  l'on  s'est  appereu  qu'il  augmentera 
dans  la  suite.  Les  eaux  nécessaires  à  cette  nou- 
velle forge  viennent  de  i'Aléï  ,  où  on  a  prati- 
qué une  petite  écluse  ;  elles  s'y  rendent  par  un 
canal. 

Je  fus  surpris  par  une  forte  pluie  d'orage  , 
qui  ne  m'empêcha  pas  de  continuer  ma  route. 
Je  pris  le  chemin  du  poste  avancé  de  Verkhnéi- 
Aléiskoï,  qui  conduit  à  la  nouvelle  iigne    des 


s34  1771-  I)U  Golzofka 
limites  de  Kolivano-Kounestzkoï.  Ce  chemin  9 
étroit  et  pénible,  par  rapport  au  grand  nom- 
bre de  montagnes,  est  peu  pratiqué.  Du  Sé- 
ménofka.,  on  côtoie,  à  quelques  verstes  ,  le 
Tschérépanikha  qu'on  traverse  sur  un  pont  r 
et  Ton  descend  jusqu'à  l'Aléï.  Après  l'avoir 
passé,  on  le  longe  en  remontant;  parvenu 
vis-à-vis  l'embouchure  du  ruisseau  de  Glou- 
bokaïa ,  on  se  trouve  sur  une  montagne  ou- 
verte \  elle  est  séparée  des  hautes  montagnes 
élevées  ,  qui  l'avoisinent  par  un  large  vallon. 
On  atteint  ici  le  poste  de  Novo  ou  Verkhnéi- 
Aléiskoï ,  qui  est  admirablement  situé.  On  a 
établi  à  sa  proximité  un  village  de  trente  mai- 
sons ,  qui  est  habité  par  des  colons.  Les  ca- 
sernes sont  bâties  sur  le  sommet  de  la  monta- 
gne ;  elles  forment  un  carré  revêtu  de  chevaux 
de  frise.  Il  existe  aussi  ,  dans  cette  enceinte  , 
un  grand  nombre  de  maisons  occupées  par  des 
Kosaques  et  des  militaires  réformés.  La  garni- 
son  n'étoit  composée ,  à  cette  époque ,  que 
d'un  détachement  ,  commandé  par  un  capi- 
taine ,  parce  que  les  troupes  qui  gardent  la  ligne 
s'étoient  rendues  aux  divers  camps  qu'on,  avoit 
formés. 


a  Verkhnéi-Aléisk  oï.  2l85 

S.     XV  I. 

Dt  Verkhnéi-Aléiskoï  a  Verkh-BélorezkoÏ- 

Sastschit. 

Du  27  an  2.8  juillet. 

Voyage  de  M.  So  ko  lof  par  Oustkaménogorsk» 

—  Description  à?  Ablaikit.  —  Verkh-Aléiskoï. 

—  Ruisseau  de  Gloubokaia.  —  Redoute  de 
Klloutschefskoï ,  zo  verst.  100  br. —  Verkh- 
Bëlorezkoï-Sastschit ,  10  v.  100  br. 

Le  27  juillet,  je  vis  arriver  M.  Sokolof  au 
moment  de  mon  départ.  Je  crois  devoir  don- 
ner ici  un  extrait  des  observations  de  ce  jeune 
naturaliste ,  en  parlant  de  la  nouvelle  ligne  de 
démarcation  faite,  en  1764,  le  long  des  mon- 
tagnes. Elles  concernent  la  partie  de  cette  li- 
gne qui  descend  de  PIrtisch  à  l'Aléï  ,  district 
d'Oustkaménogorsk ,  et  la  contrée  qui  borde 
rirtisch  jusqu'à  l'Ouba.  Ces  observations  com- 
pletteront  la  description  de  cette  ligne,  qui 
commence  à  rirtisch ,  et  aboutit  au  Tscha- 
risch. 

»  M.  Sokolof  \  en  partant  de  Krasnoïarskaïa- 
Dérevnia  ,  côtoya  l'Ouba  en  descendant.  Il 
traversa  d'abord  une  contrée  très-montagneuse 
jusqu'auprès  du  poste  d'Oustoubinskoï,  situé 
à  vingt-deux  verstes  de  Krasnoïarskaïa  ;  ce  fort 
est  un  de  ceux  qui  défendent  la  ligne  de  l'Ir- 
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fisch.  Entre  ce  lieu  et  la  Scljoulba,  est  un  au- 
tre poste  ,  nomme  PianoÏarskgÏ  5  il  est  à  vingt- 
un  vers  te  s   au  -  dessus  de    la   Schoulba,    et    à 
treize  verstes  du  poste  d'Ouhinskoï.  On  traverse 
l'Ouba  sur  un  bac.  On  rencontre,  à  trois  verstes 
de  distance,  un  village  de  colons  nouvellement 
bâti.  Il  est  composé  de  cent  maisons.  Un  grand 
ïiombre  de  paysans  des   autres   contrées   de  la 
Sibérie   s'y  sont  établis.    De  hantes  montagnes 
bordent   les   deux   rives    de   Tir  tisch.    La  plus 
élevée  ,   qui  est  aussi  la  plus   étendue ,   côtoie 
la  contrée  des  Kirguis  ;  on  l'appelle  Kamenni- 
Monastir  (monastère  de  roc),  parce  que  sa 
cime  est  composée  de  rochers   brisés,    qui  re- 
présentent des  ruines  et  des  tours.  Une  vaste 
forêt  de  pins  est  derrière  cette  montagne.  Celles 
qui  sont   situées    de   ce   côté   sont    constituées 
d'un  schiste  noirâtre  5  les  couches  ,  qui  s'éten- 
dent vers  le  midi ,    s'inclinent   beaucoup  vers 
l'est.  On  y  trouve  des  tombes  assez  considéra- 
bles :  la  plupart  sont  formées  de  blocs  de  quartz 
qu'on  y  a  transportés. 

ao  A  dix  verstes  d'Oubinskaïa-Dérevnia  ,  on 
traverse  le  périt  ruisseau  de  Voniiafka  ,  dont  le 
lit  est  très-profond  ,  et  à  neuf  verstes  plus  loin 
celui  de  Baraschef ka  ,  qui  est  à  un  versle  du 
poste  de  Baraschefskoï.  Quoique  situé  sur  l'Ir- 
tisch  ,  il  a  pris  le  nom  de  ce  ruisseau.  Le  vil- 
lage de  Sévakina  est  sur  le  fleuve  au  dessous 
de  ce  lieu  $  il  est  habité  par  des  colons  de  la 
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Sibérie ,  qui  s'y  sont  établis  volontairement. 
Le  petit  ruisseau  de  Tioumenka ,  qui  arrose  le 
pays  des  Klrguis ,  se  jette  dans  l'Irtkch  en  face 
du  village.  On  apperçoit  ,  dans  cette  contrée, 
l'amandier  nain  sauvage  (1)  ;  il  abonde  ensuite 
jusqu'à  Qustkaménogorsk.  Il  ne  se  trouve  pas 
dans  la  partie  inférieure  de  FIrtiscli.  On  rencon- 
tre sur  les  montagnes  beaucoup  de  quartz  veiné 
de  feuilles  de  talc  très-petites  ;  mais  il  n'est  pas 
pur. 

*>  A  onze  vqjstes  de  Barascliefskoï  est  un  vil- 
lage de  cent  maisons,  situé  sur Tlrtiseh ,  dans 
une  anse  de  ce  fleuve.  Le  ruisseau  ,  qui  coule  à 
sa  proximité,  lui  a  donné  son  nom  ,  Kroutaïa- 
Béiuésofka,  Les  babitans  sont  tous  des  exilés. 
La  contrée  est  très -propre  à  l'agriculture  j 
mais  la  disette  de  bois  commence  déjà  à  s'y  faire 
ressentir ,  puisqu'on  a  employé  à  la  construction 
du  fort  et  du  village  tous  les  arbres  des  bas-fonds 
de  l'ïr tisch.  On  n'en  voit  pas  un  seul  sur  les 
montagnes  voisines.  On  atteint,  à  sept  verstes  , 
Krasnoïarskoï.  Ce  poste,  voisin  de  l'embouchure 
du  ruisseau  de  Kroutaïa-Bérésofka,  est  peuplé 
par  une  nombreuse  colonie  de  Russes  depuis 
dix  ans.  Deux  cents  maisons  y  forment  déjà  des 
rues  régulières.  On  doit  y  bâtir  une  église.  La 
fortification  est  en  charpente. 

:»  L'Irtisch  coule  au  sud  depuis  Oustkaméno- 

(1}  Amygdalus  nana*  Pâli.  Flor,  Kosslca.p.  11 1  r.  û 
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gorsk  jusqu'ici  ;  mais  il  se  détourne  un  peu 
vers  l'ouest  dans  cette  contrée,  et  coule  ensuite 
entre  l'ouest  et  le  nord.  Le  fort  est  entouré 
de  hautes  montagnes ,  dont  les  cimes  sont  cou- 
vertes de  rochers.  Elles  forment  le  commen- 
cement d'une  chaîne  qui  s'étend  vers  l'est. 
Leurs  couches  sont  presque  perpendiculaires. 
On  trouve  la  rindéra  (  1  )  parmi  beaucoup  de 
plantes  de  montagne. 

3>  Le  ruisseau  de  Bérésofka  est  formé  par  plu- 
sieurs sources  qui  sortent  de   ces   montagnes. 
On  y  a  construit  deux  moulins  près  du  village. 
Une  côte  de  la  montagne   qui  s'étend  au  sud  > 
longe  le  ruisseau  à  cinq  verstes  au  nord.  On  y 
a  découvert ,   en   1706,  une    mine  que  l'on  a 
exploitée;  elle  a  été  abandonnée,  parce  que  la 
contrée  n'étoit  pas  sûre  alors  :  d'ailleurs  la  mine  , 
nommée  Bjérésofskoï,  étoit  trop  éloignée.  On 
a  voit  fait  douze  chasses  dans  la  partie  delà  mon- 
tagne qui  donne  vers  le  ruisseau  ;  on  les  avoit 
creusées  ,  de  l'est  à  l'ouest ,  dans  la  direction 
du  filon  :  on  y  a  rencontré  des  minerais  d'ocre 
compacte  en  druses ,  du  minerai  sablonneux , 
de    la   mine    de   plomb    blanche.,  et  de  beaux 
rognons  de  galène.  La    mine  montroit,  outre 
le    plomb,    le   cuivre   et  l'argent,  des  indices 
d'or  natif.  Les  anciens  combles  prouvent  que 
les  Tscuouds  avoient  entrepris  ici  des  travaux 

(1)  Rindern*  Cynoglossum  îœvigatum. 
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considérables  ;  il  est  probable  qu'ils  retiroieiit 
un  schlich  d'or  des  ocres  par  le  lavage.  Cette 
montagne  promet  "une  riche  exploitation  ,  si 
l'on  pousse  les  travaux  à  une  plus  grande  pro- 
fondeur. 

»  Passé  Krasnoïarskoï  ,  on  entre  dans  des 
plaines  asssez  vastes  ,  qui  bordent  l'Irtisch.  Elles 
s'étendent  presque  sans  interruption  entre  le 
fleuve  et  la  montagne  jusqu'à  Oustkaménogorsk. 
On  traverse,  à  huit  verstes,  le  petit  ruisseau 
de  Kroutoï-Most  (pont  très-tordu).  On  passe  , 
à  quatre  verstes  plus  loin ,  celui  de  Glouboka  , 
qui  coule  vers  l'Irtisch.  On  y  a  établi  une  co- 
lonie de  Russes  et  de  Sibériens.  Une  montagne 
borde  l'Irtisch  du  coté  de  l'esté  à  plusieurs  cents 
toises  de  là.  Elle  est  composée  d'une  pierre  sa- 
blonneuse grise  5  on  lui  a  donné  le  nom  de 
Schernovaia-Gora,  parce  qu'on  Lei&pjöie  pour 
faire  des  meules.  Il  croît  sur  plusieurs  élévations 
de  rocs  beaucoup  de  tithymaie  à  feuilles  ron- 
des (1) ,  et  de  lotier  pied  d'oiseau  (2), 

35  Entre  le  village  et  le  poste  d'Ouvarofskoï, 
situé  à  neuf  verstes  sur  l'Irtisch  ,  coule  la  petite 
rivière  de  Lébiashié  ,  qui  tombe  dans  le  fleuve. 
Elle  tire  sa  source  d'un  lac  et  de  plusieurs  ruis- 
seaux de  la  chaîne  de  montagnes  de  Kàme^nii 
Monastir.  On  rencontre    dans  cette   distance  , 

(1)  Euphorbia  chamœsyce. 
(z)  Lotus  ornithopodioides»  .. 
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sur  la  gauche  de  la  route  .,   une  haute    mon- 
tagne de  schiste  noir,  qui  est  entourée  d'une 
plaine. 

v)  On  a  construit  le  village  de  Praporschikova 
à  six  v  erstes  d'Quvarofskoï  ;  il  est  habité  par 
des  colons  de  différentes  contrées.  A  dix  verstes 
,  plus  loin  ,  est  celui  de  Sastschit  -  Khlébopa- 
Kliotnaia.  A  trois  verstes  de  ce  dernier,  an 
atteint  la  rivière  d'Oulba,  qui  est  considérable. 
Elle  a  plus  de  quinze  brasses  de  largeur  ;  elle 
vient  du  nord-est,  et  se  jette  dans  l'Irtiscli. 
La  forteresse  d'Oustkaménogorsk  est  située  sur 
ce  fleuve  à  un  verste  au-dessus  de  l'embouchure 
de  l'Oulma.  Cette  place  est  la  dernière  et  la  plus 
méridionale  de  la  limite  vers  la  lande  Chinoise 
Soongarienne  ». 

»  Cette  forteresse  limitrophe  est  fortifiée  à  la 
moderne  ;  elle  est  revêtue  d'un  bon  rempart  en- 
touré de  fossés.  On  lui  a  donné  le  nom  d'Oust- 
kaménogorsk ,  parce  que  l'Irtisch  coulant  au- 
dessus  de  cette  place  entre  deux  hautes  rives  for- 
mées par  les  montagnes  quilabordent,  ce  fleuve 
paroît  sortir  d'une  porte.  La  forteresse  a  une 
circonvallation  passable.  L'Irtisch  forme  ici  plu- 
sieurs îles.  On  voit  au-delà  la  place  où  se  fait  le 
commerce  d'échange  avec  lesKaravanes  Asiati- 
ques et  lesKirguis.  On  a  le  projet  de  recons- 
truire cet  entrepôt ,  et  de  le  revêtir  d'un  rempart*1' 
A  peine  trouve-t-on  dans  les  environs  d'Oust- 
kaménogorsk le  bois  de  chauffage  nécessaire  ; 


aussi  est-on  obligé  d'aller  chercher  fort  loin 
dans  les  montagnes  le  bois  de  charpente.  Pour 
le  transporter,  on  le  met  à  Ilot  sur  l'Gulba 
et  la  Boukhtourna  ,  rivière  considérable  qui 
tombe  dans  l'Irtisch.  Elle  a  sa  source  dans  une 
montagne  aride  à  plus  de  quatre-vingts  verstes 
au-dessus  de  la  forteresse. 

»  On  voit  depuis  quelques  années  dans  cette 
place  une  petite  blatte  (1)  :  on  prétend  qu'elle 
y  a  été  apportée  de  Taschkent  dans  des  mar- 
chandises. Cet  insecte  désagréable  et  destructeur 
s'est  tellement    multiplié  7  que  presque  toutes 
les  maisons  en  sont  remplies.  Il  s'est  répandu 
dans  toute  la  Sibérie   depuis  le  rétablissement 
du   commerce  de  la  Chine.  Il  est  si   petit    et 
si  plat ,    qu'il    se   fourre    dans   les    plus    pe- 
tites fentes  ,   et  je  présume  que  la  Russie  en 
sera  infectée  dans  peu ,  à  cause  des  marchan- 
dises transportées  de  la  Sibérie.  Ils  se  répan- 
dront de  même  dans  les  autres  forteresses  situées 
sur  PIrtisch.  Les  grosses  blattes  des  contrées  oc- 
cidentales n'ont  pas  encore  pu  s'y  introduire  5 
on  n'en  trouve  pas  sur  l'Irtisch  dans  tout  le 
district  situé  au-dessus  d'Omsk. 

y>  On  voit  dans  les  petits  lacs  situés  dans  lô 
fond  qui  borde  l'Irtisch  beaucoup  de  drago- 
neaux  (a)  ;  il  y  en  a  même  de  très-gros»  Il  y 


(1)  Blatta  Asiatïca*  Appendix,  »°,  181. 
(i)  Gordius, 
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en  a  de  bruns  et  de  blanchâtres.  On  les  rencontré 
par  tas  en  été  ;  ils  s'entrelacent  ensemble  au 
nombre  de  dix  ,  vingt  ,  et  quelquefois  da- 
vantage» 

55  L'épizootie  qui  attaque  les  chevaux  pendant 
les  chaleurs  dans  presque  tous  les  environs  de 
l'Ir tisch,  se  fait  sentir  à  Oustkaménogorsk,  et  il  y 
périt  un  grand  nombre  de  chevaux  5  ce  qui  cause 
une  perte  considérable  pour  le  Gouvernement. 
Je  crois  cependant  qu'il  en  meurt  beaucoup  des 
vers  qui  s'engendrent  dans  leur  estomac,  et  qu'on 
a  trouvés  dans  les  cadavres ,  dont  on  a  fait  l'ou- 
verture. Le  meilleur  remède. seroit  de  leur  faire 
avaler,  au  mois  de  mai ,  de  l'eau  très-salée j  ce 
qui  détruiroit  ces  vers  ,  sans  faire  de  mal  aux 
chevaux.  L'épizootie  en  tue  cependant  un  grand 
nombre  5  les"  hommes  en   sont  même  attaqués 
quelquefois  ,  et  elle  devient  alors  une  épidémie. 
Elle  se  déclare  chez  eux  par  des  tumeurs  très- 
dures.  Les  chirurgiens  de  ce  pays  et  le  peuple 
les  percent  avec  une  halène  bien  aiguisée  avant 
que  l'inflammation  s'y  mette.  Leur  remède  est 
de  mettre  dessus  de  l'alun  calciné ,  en  y   ap- 
pliquant en  même  tems  des  compresses  impré- 
gnées d'une  lessive  de  cendres  d'absinthe   :  ils 
empêchent  par-là  toutes  les  suites  dangereuses 
du  mal. 

»  La  contrée  d'Oustkaménogorsk  est  remar- 
quable par  les  ruines  d'un  temple  Kalmouk 
fortifié  $  plusieurs  relations  l'ont  fait  connoître 
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sons  le  nom  d'Ablaïkit.  Comme  j'avois 
fortement  recommandé  à  M.  SokoLof  de  me 
rendre  compte  de  ces  ruines  ,  il  fut ,  avec 
un  convoi  qui  se  rendoit  au  camp  qu'on  y 
avoit  rassemblé  ,  pour  voir  cet  ancien  monu- 
ment. Je  passe  à  sa  description;  pour  l'enten- 
dre ,  il  faut  voir  les  planches  VII,  VIII  et 
XXVIII. 

«  Ablaïkit  est  situé  hors  de  l'Empire  de  Russie, 
dans  un  désert  habité  autrefois  par  les  Kalmouks- 
Soongars ,   et  aujourd'hui  par  les  Kirguis  de  la 
moyenne  Horde*   Ce  désert  est  bordé  ,  sur  la 
gauche,  par  l'Irtisch,  à  soixante -dix  verstes 
d'Oustkaménogorsk  de  l'est  au  sud.  M.  Müller , 
dans  les  Mémoires  de  V  Jlcadémïe  de  Péters- 
bourg y  et  M.  Gmélhi  l'oncle ,  dans  le  Journal 
de  ses  Voyages ,    ont   publié   l'histoire  de  la 
destruction  de  cette  résidence ,   bâtie    ancien- 
nement par  Ablaï y  prince  Kalrnouk.  'Le  ruisseau 
qui  a  voisine   ces  bâtimens  a  sa  source  dans  une 
chaîne  de  hautes  montagnes  situées  au  sud-est. 
Ces  montagnes  désertes    sont  entièrement  dé- 
pourvues   de   forêts.    Il  reçoit,   à    sa  droite, 
quantité  de  sources,  et  se  jette  dans   l'Irtisch 
à  vingt  verstes  d'Oustkaménogorsk.  Les  Russes, 
qui  habitent  les  limites ,  Font  appelé  Abla- 
Ketka,  d'après  le  nom  des  bâtimens  Kalmouks. 
On  n'a  jamais  pu  découvrir  celui  que  lesSoon- 
gars  lui  donnoient.  La  contrée  ,  située  à  la  gau- 
che du  ruisseau,  est  couverte  de  montagnes, 
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dont  les  pentes  sont  douces.  Celle  située  sur 
la  droite  est  de  même  nature.  Elle  présente 
des  montagnes  énormes  de  rocs  arides  et  brisés  , 
qui  s'élèvent  de  plus  en  plus  jusqu'à  quarante 
verstes  de  l'Irtisch  ;  on  voit  à  cette  distance  , 
une  cime  de  rochers  très-escarpés  au  nord-est  f 
qui  surpasse  en  hauteur  toutes  les  antres  mon- 
tagnes. Cette  élévation  confine  au  ruisseau,  et 
s'étend  avec  lui  à  plus  de  quarante  verstes  ; 
elle  est  composée  de  rocs  sans  interruption.  On 
découvre  derrière  elle  d'autres  rochers  encore 
plus  hauts,  que  les  habitans  appellent  Abla- 
ketskié-Sopki.  Cette  chaîne  de  montagne  est 
constituée  de  rochers  de  schistes  grossiers,  et 
de  garnit  blanc ,  mêlé  de  beaucoup  de  fausse 
galène.  Elles  présentent  par- tout  des  couches 
déclinantes,  qui  s'étendent  de  l'est  à  l'ouest. 
Cette  chaîne  commence  fort  loin  à  l'ouest.  On 
prétend  que  les  Kalmouks  lui  ont  donné  le  nom 
.  de  Tschar. 

*>  Les  bâtimens  d'Ablaïkit  ont  été  construits 
sur  la  pente  d'un  vallon  qui  s'ouvre  vers  le 
ruisseau  d'Ablaket.  ("Voy.  planche  FUI).  Ils 
couvrent  la  partie  occidentale  du  vallon  au 
pied  de  deux  montagnes  considérables  qui  se 
touchent ,  et  qui  sont  composées -de  rocs  arides. 
Ces  bâtimens  dominent  sur  un  fond  herbeux 
très-vaste  ;  il  s'étend  depuis  le  vallon  juscru'au 
ruisseau  situé  à  deux  verstes,  et  la-  côtoie  à 
quelque  distance.  La  plase  occupée  par  cesbâ- 
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tïmens  est  entourée  d'un  mur  de  cinq  aunes 
de  hauteur  sur  quatre  d'épaisseur.  Il-estcons- 
truit  de  morceaux  de  rocs  et  de  pièces  d'ar'dôi&e , 
qui  ont  à  peine  deux  pouces  d'épaisseur:!  L7 en- 
ceinte qui  forme  un  ovale  ii-régulièr, :  a :. l'ex- 
ception de  la  ligne  droite  tracée  au  midi,  a 
cinq  cents  brasses  de  longueur  sur  pkiis  de 
deux  cent  cinquante  dans  la  plus  grande  largeur. 
La  partie  du  mur  qui s  borde  le  midi ,  et  fait- 
face  au  ruisseau,  a,  depuis  le  vaMon^  jus— 
qu'au  pied  de  la  montagne  qui  y  confine  ?' 
cent  cinquante  brasses  en  ligne  droite*  On  voit 
dans  cette  partie  une  porte  -[f] ',  qui  a  une 
brasse  et  demie  de  largeur.  Le  mur«,  qui  est  à 
l'est,  longe  d'abord  le  -vallon  •<  la  porte  f^l 
n'a  guère  plus  d'une  brasse  de  large  :  il  remonte 
ensuite  la  montagne.  La  partie  du  mur  qui  fait: 
face  à  l'ouest  traverse  les  deux  montagnes  de 
rocs,  qui  confinent  au  vallon.  Ces  deux  élé- 
vations formoient  une  défense  naturelle  7  :  on 
ne  peut  savoir  la  raison  qui  a  fait  construire 
ce  mur  à  une  aussi  grande  étendue,  et  sur  de 
pareilles  hauteurs.  Ce  travail  est  digne  d'admi- 
ration. Cette  enceinte  renferme  un  temple  d'ido» 
les,  avec  un  bâtiment  avancé,  une  maison  qui 
*«ervoitde  logement ,  et  une  autre  petite  enceinte 
de  murailles.  On  n'y  voit  aucuns  vestiges  d'édi- 
fices ni  de  maisons  :  c'est  une  preuve  que 
l'espace  superflu  de  la  plaine  servoit  à  faire 
camper  les  Oulous  du  fondateur  du  temple» 
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Le  pied  de  cette  montagne  de  rocs  diminue 
beaucoup  Ten  ceinte  ,  en  occupant  au  nord- 
cuest  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur; 
de  sorte  que  la  plaine  où  sont  les  édifices 
n'a  guère  plus  de  cent  cinquante  brasses  de 
diamètre. 

»  Le  temple  et  son  bâtiment  avancé  sont  pla- 
cés vers  la  porte  du  midi  à  près  de  trente  brasses 
du  mur.  (  Voyez  pi.  VU  et  VIII >  lettres 
a  et  b).  Cet  édifice  considérable  étoit  construit 
avec  goût  5  mais  il  a  été  dévasté  par  les  Kirguis 
et  les  Russes,  qui  viennent  chasser  par  troupes 
dans,  cette  contrée.  Un  escadron  de  cavalerie, 
qui  campe  actuellement  ici  ,  achève  de  le 
ruiner.  Les  ruines  qui  existent  prouvent  que 
les  constructeurs  y  ont  mis  toute  la  magnifi- 
cence et  le  goût  dont  pouvoit  être  susceptible  un 
peuple  de  l'Asie.,  qui  n'étoit  point  policé.  Ils 
»ont  élevés  sur  des  fondemens  massifs  ,  cons- 
truits en  briques  cuites.,  et  en  chaux,  qui 
forment  un  carré  de  trente  -  cinq  brasses  et 
demie  de  long  ,  sui  vingt  brasses  un  sixième 
de-  large.  Ces  fondemens  n'ont  pas  une  hau- 
teur égale ,  parce  que  le  sol  va  en  pente  vers 
le- vallon.  L'angle  du  sud -est  a  huit  aunes 
d'élévation ,  tandis  que  celui  du  nord-ouest 
n'en  a  que  deux.  Le  trottoir  qui  conduit  à  ce 
carré  est  au  sud  5  il  n'a  que  deux  brasses  de 
largeur.  On  voit  autour  du  temple  et  de  son 
bâtiment  une  galerie  large  de  deux  brasses  , 
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entourée  d'un  petit  mur;  deux  îiauteurs  de 
briques  font  toute  son  élévation.  On  avoit  élevé 
plusieurs  petits  chapiteaux  en  briques  ,  pour 
servir  d'ornement. 

»  Le  bâtiment  avancé  occupe  toute  la  partie 
méridionale  des  fondations  ;  il  est  séparé  du 
temple  par  un  espace  de  11  aunes.  Il  forme  un 
carré  régulier,  du  sud  au  nord,  de  seize  brasses 
deux  aunes  de  longueur,  sur  seize  brasses  une 
aune  et  demie  de  largeur.  Il  ne  reste  aujourd'hui 
que  les  murs  construits  en  briques  cuites.  Les 
deux  ouvertures  des  murs  nord  e.t  sud,  servoient 
de  portes  $  elles  n'avoient  que  deux  brasses  de 
large  :  mais  elles  prenoient  toute  la  hauteur 
du  mur  ,  c'est-à-dire  ,  une  brasse  et  demie  d'é- 
lévation. Celle  du  nord  a  conservé  ses  poteaux. 
De  petites  chambres ,  formées  par  un  mur  de 
séparation  ,  existoient  de  chaque  côté  de  la 
porte  du  midi  ;  elles  avoient  la  hauteur  du  bâ- 
timent 5  elles  sont  presque  ruinées.  Celles  qui 
sont  exposées  au  midi  ont  quatre  brasses  de 
longueur  sur  sept  archines  de  largeur  ;  les 
autres ,  qui  sont  plus  voisines  du  bâtiment , 
n'ont  que  deux  archines  de  large,  mais  la 
même  longueur  que  les  premières.  On  rapporte 
qu'elles  servoient  à  déposer  les  ornemens  du 
temple.  On  dit  que  le  bâtiment  étoit  couvert 
d'un  très-beau  toit.  Il  existe  encore  des  restes 
de  celui  du  temple  ,  qui  étoit  presque  semblable 
à  l'autre.    On   découvre  sur    le  plancher 3  ou 
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parquet  qui  est  couvert  de  décombres  ,  huit 
piédestaux  de  colonnes  de  pierres  tronquées  : 
leur  base  est  carrée.  Ils  ont  une  forme  cylin- 
drique dans  le  haut,  et  la  superficie  est  taillée 
à  plat  ;  ils  ont  près  d'une  demi-aune  de  hau- 
teur ,  et  sont  cimentés  dans  le  plancher.  Les 
poutres  qui  soutenoient  le  toit ,  posoient  sur  ces 
piédestaux  :  elles  étoient  soutenues  entièrement 
par  le  poids  de  la  masse.  Des  piliers  de  bois  , 
placés  contre  le  mur  à  deux  brasses  l'un  de 
l'autre,  portoient  la  charpente  du  toit.  Pour 
éclairer  l'intérieur  ^  on  avoit  laissé  des  ouver- 
tures en  forme  de  lucarnes.  On  en  avoit  pro- 
bablement laissé  aux  chambres .,  puisqu'on  ne 
voit  aucunes  traces  de  fenêtres  dans  les  murs. 
Je  remarquai  huit  gros  tas  de  briques  entre 
les  pieds  des  colonnes  près  du  mur,  qui  est 
au  nord.  On  a  entendu  dire  à  ceux  qui  ont 
vu  autrefois  ces  édifices  ,  qu'il  y  avoit  des 
poêles  ,  et  des  cheminées  ,  qui  servoient  pro- 
bablement à  chauffer  l'intérieur  ,  à  faire  cuire 
la  chair  des  animaux  qu'on  immoloit  aux 
Bourkhans  ,  et  à  apprêter  les  mets  les  jours  de 
fêtes  publiques.  M.  Gmélin  prétend  qu'on  y 
faisoit  fondre  des  minerais.  Cette  assertion  ne 
me  paroit  pas  vraisemblable ,  puisqu'on  ne 
trouve  aucun  indice  de  mines  dans  les  mon- 
tagnes voisines.  Je  pense  qu'on  n'auroit  pas 
établi  des  forges  près  d'un  temple  ,  qui  est 
un    des    objets  les  plus  sacrés   du  Lamisme, 
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D'ailleurs ,  d'où  auroit-on  tiré  le  bois  nécessaire 
aux  forges  ?  Je  suis  réellement  convaincu  qu'on 
immoloit  ici  des  animaux ,  parce  qu'on  trouve 
beaucoup  d'ossemens  au  pied  de  la  montagne 
à  l'ouest  du  temple.  On  remarque  qu'ils  ont 
été  enfoncés  avec  soin ,  comme  quelque  chose 
de  sacré,  sous  de  gros  tas  de  pierres.  (Voyez« 
pi.  VII  et  VIII ,  lettre  d).  Il  est  certain 
que  les  assemblées  de  culte  se  tenoient  dans 
le  vaste  bâtiment  avancé.,  puisque  chez  les  Kal- 
mouks  le  peuple  et  ceux  qui  ne  sont  pas  let- 
trés n'entrent  point  dans  les  anctuaire  des  Bour- 
khans.  Les  traditions  nous  ont  appris  que  le  toit 
de  ce  bâtiment  étoit  peint  en  vert,  et  celui  du 
temple  en  noir. 

»  Le  temple  est  parallèle  au  mur  septentrional 
du  bâtiment  ;  sa  largeur  fait  la  longueur  de 
l'autre.,  qui  n'a  que  huit  brasses  et  demie  de 
large.  Ses  murs,  hauts  de  deux  brasses  ,  et  de 
plus  d'une  aune  d'épaisseur ,  sont  de  briques 
cuites  ,  crépis  de  chaux  à  l'extérieur^  et  cou- 
verts intérieurement  d'une  couche  d'argile  blan- 
che de  l'épaisseur  d'un  verschok.  Pour  donner 
plus  de  consistance  à  cette  argile  ,  on  l'a  mêlée 
de  paille  et  de  chanvre  ;  ce  qui  prouve  que  les 
terres  voisines  étoient  cultivées.  Ces  murs  sont 
peints  à  fresque  à  une  archine  et  demie  du 
plancher  ;  ony  a  représenté  toutes  sortes  de 
divinités  et  de  Bourkhans  des  Kalmouks.  Les 
figures  sont  assez  bien  exécutées ,  et  toutes  de 
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grandeur  naturelle.  Des  détails  plus  circons- 
tanciés sur  ces  peintures  seroient  superflus.  Je 
dirai  seulement  que  la  moitié  de  ces  figures 
représente  des  femmes  qui  ressemblent  aux 
Bourkhans.  Plusieurs,  qui  sont  hideuses, ont 
des  bouches»  et  des  visages  enflammés  ;  d'au- 
tres d  une  forme  monstrueuse  ,  ont  dix  faces 
et  sept  bras.  Elles  sont  toutes  assises ,  les  jambes 
croisées  sur  des  troncs  ronds.  J'en  ai  compté  , 
dit  M.  Sokolofy  quarante-cinq  sur  les  murs  du 
nord  ,1  du  sud  ,  et  de  Test.  Il  est  probable  qu'il 
y  en  avoit  aussi  sur  le  mur  de  l'ouest ,  qui  est 
entièrement  détruit.  Il  ne  reste ,  de  ce  côté , 
que  les  piliers  qui  soutenoient  le  toit.  On  pré- 
tend qu'il  existoit  au  milieu  de  ce  mur  trois 
portes  de  deux  brasses  de  largeur.  Le  plancher 
ou  parquet  du  temple  a  la  moitié  d'une  archine 
d'élévation  au  -  dessus  des  fondemens  ;  il  est 
carrelé  de  pierres  de  roche  taillées  en  dalles. 
Sa  longueur  renferme  quatre  rangs  de  piédes- 
taux de  colonnes  en  pierre  ;  chaque  rang  est 
composé  de  huit.  Les  piliers  et  les  chevrons 
sont  peints  en  rouge  foncé.  Le  mur  de  brique 
est  terminé  par  une  muraille  de  planches ,  qui 
s'élève  jusqu'au  toit.  Les  ouvertures  qui  l'é- 
clairent  sont  faites  avec  beaucoup  d'art.  Le  plan 
que  j'en  donne  [  planche  XXVIII  ]  suppléera 
à  ma  description.  On  y  distingue  tous  les  or- 
nemens  d'architecture .,  tant  intérieurs  qu*ex- 
téïieurs.  La  charpente  du  toit ,  qui  est  en  partie 
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rompue,  forme  une  très -haute  élévation  au 
milieu  du  temple.  J'y  ai  représenté ,  aussi  bien 
que  j'ai  pu  ,  la  perspective  intérieure  du  tem- 
ple ,  ses  murs ,  ses  piliers  ,  et  pieds  de  co- 
lonnes. Le  lattis  du  toit  est  garni  de  tablettes 
de  bois  intérieurement  j  on  y  avoit  peint  à  la 
gouache  toutes  sortes  de  figures  de  Bourkhans. 
Elles  formoient  un  plafond  coloré  ,  qui  devoit 
faire  une  jolie  décoration  ;  mais  il  n'en  existe 
plus  que  de  foibles  restes.  Le  toit  est  couvert 
de  planches  en  dehors ,  et  ces  planches  sont 
elles-  mêmes  couvertes  de  tuiles. 

i>  Les  principales  idoles  étoient  posées  sur 
des  piédestaux  ,  qui  existent  encore  5  ils  sont 
de  briques  ,  et  ils  ont  la  même  forme  que  ceux 
de  nos  statues.  Il  y  avoit  dans  celui  du  milieu 
un  pieux  pour  assurer  la  statue.  Il  y  en  avoit 
vingt-deux  de  rangés  le  long  des  quatre  murs 
entre  les  piliers  qui  soutiennent  le  toit.  Ces 
idoles  étoient  de  cuivre,  de  pierre ,  de  terre  à 
potier.  On  voit  encore  un  piédestal  double  con- 
tre les  murs  du  sud  et  de  l'ouest  ;  deux  petits 
Bourkhans  étoient  placés  dessus.  Il  y  en  a  un 
très-grand  au  milieu  de  ceux  qui  bordent  la 
muraille  du  nord  ;  il  est  posé  sur  trois  mar- 
ches ,  et  il  a  une  brasse  de  hauteur.  Il  portoit 
la  principale  divinité  :  il  est  placé  entre  quatre 
piliers  du  toit.  Cette  idole  tenoit  un  arc  et  des 
flèches.  Deux  vieux  Kosaques  m'ont  assuré  l'a- 
yoir  vu.  On  rapporte  que  cette  figure  étoit  à 
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ressort ,  et  que  chaque  fois  que  la  porte  du! 
temple  s'ouvroit ,  de  petits  cordons  la  faisoient 
jouer  ;  elle  paroissoit  alors  tendre  son  arc.  Je 
n'y  ai  ajouté  aucune  croyance  ,  quoiqu'on  me 
l'ait  affirmé.  On  a  peint  les  quatre  piliers  qui 
entourent  ce  piédestal.  On  y  a  représenté  desr 
serpens  entrelacés  ;  la  plupart  ont  la  tête  en 
bas. 

3>  Ce  temple  est  rempli  de  décombres ,  parmi 
lesquelles  on  trouve  des  fragmens  d'écritures 
Tangoute  et  Mongole.  Les  unes  étoient  écrites 
en  caractères  noirs  sur  papier  blanc  ,  et  d'au- 
tres bien  peintes  en  lettres  d'or  ou  d'argent  9 
sur  papier  vélin  noir  ou  bleu.  Les  petits  mor- 
ceaux que  j'ai  pu  me  procurer  sont  en  si  mau- 
vais état ,  qu'on  ne  peut  les  toucher  sans  qu'ils 
tombent  en  poussière.  On  distingue  encore  par- 
faitement les  caractères  d'or  et  d'argent.  On 
voit  des  morceaux  d'écorce  extérieure  de  bou- 
leau couvertes  d'écritures  Mongoles  en  carac- 
tères noirs  $  ils  sont  un  peu  effacés  :  mais  l'é- 
corce  s'est  parfaitement  conservée.  C'est  une 
preuve  que  des  manuscrits ,  sur  cette  écorce , 
se  conserveroient  beaucoup  plus  long  -  tems 
que  sur  le  papier.  Je  trouvai  aussi,  dans  ces 
décombres ,  des  morce  mx  de  porcelaine  de  la 
Chine  ,  et  des  lambeaux  d'étoffes  de  coton  9 
ces  derniers  viennent  probablement  des  rideaux 
qui  couvroient  les  idoles.  J'en  tirai  aussi  un 
morceau  de  pierre  spéculaire  ?  qui  a  voit  sans 
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doute  servi  aux  lanternes  qu'on  allumoit  devant 
les  idoles. 

»  On  compte  douze  brasses  de  l'angle  nord- 
ouest  du  temple ,  qui  est  vers  la  montagne ,,  à 
une  petite  enceinte  murée  ,  qui  forme  un  carré 
long.  Son  entrée  est  à  l'est  vers  le  temple  $  on 
ignore  son  usage.  Elle  a  cinq  brasses  de  long 
de  l'est  à  l'ouest ,  sur  quatre  de  large.  Le  mur, 
construit  de  dalles  d'ardoise  peu  épaisses ,  n'a 
qu'une  archine  d'épaisseur  sur  cinq  empans  de 
hauteur.  Le  tas  de  pierres ,  sous  lequel  on  a 
enfoui  les  os  des  animaux  immolés ,  est  à  peu 
de  distance  de  cette  enceinte,  [pi.  VIII  >  let.  d.  ] 

»  A  soixante-dix  brasses  du  temple  ,  et  au 
nord-ouest ,  est  un  autre  bâtiment  considéra- 
ble ,  qui  servoit  sans  doute  à  loger  les  Lamas 
et  les  principaux  de  la  nation.  Il  est  à  vingt- 
deux  brasses  de  la  petite  porte  du  grand  mur 
de  fortification  \  mais  il  est  presque  entièrement 
détruit.  Il  n'avoit  qu'un  étage  ,  qui  est  écroulé^ 
et  un  rez-de-chaussée  ,  dont  les  appartemens 
sont  ruinés.  Il  a  quatorze  brasses  de  longueur 
de  l'est  à  l'ouest ,  sur  onze  de  largeur.  Les  fon~ 
demens  sont  au  niveau  du  sol ,  et  maçonnés  | 
les  murs  inférieurs  ont  deux  aunes  et  demie 
d'épaisseur.  La  porte  ,  qui  est  placée  au  sud  9 
a  une  brasse  et  demie  de  large  5  elle  est  à  uns 
demi-aune  d'élévation  de  terre.  La  distribution 
intérieure  présente  une  salle  d'entrée  et  quatre 
petites  chambres ,  qui  sont  éclairées  par  01130 
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fenêtres ,  comme  on  peut  le  voir  sur  le  plan* 
Il  ne  reste  du  plancher  de  l'étage  que  quel- 
ques pierres  épaisses  de  deux  empans  ;  elles 
sont  maçonnées  dans  les  murs  de  côté  ,  à  deux 
brasses  d'élévation  ;  elles  portoient  sans  doute 
le  plancher.  La  lettre  E  marque  sur  les  deux 
planches  le  petit  camp  formé  cette  année  à 
Ablaïkit.  11  ne  consistait  que  dans  un  escadron 
de  cavalerie. 

:»  Il  n'y  a  d'eau  potable ,  dans  l'enceinte  cl'A- 
blaïlcit ,  que  celle  d'un  petit  ruisseau  qui  coule 
derrière  la  montagne  ,  à  l'est,  et  se  jette  dans 
l'Ablaketka.  On  voit  un  petit  lac  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  fortification  entre  deux 
chutes  escarpées  de  rochers.  Il  paroît  assez  pro- 
fond ;  son  eau  est  si  noire  et  si  dégouttante , 
qu'on  ne  peut  en  faire  usage.  Cette  contrée 
n'est  remarquable  que  par  ses  ruines  Soon- 
gares  ,  qui  ,  avant  peu  ,  n'existeront  malheureu- 
sement plus  ». 

Pendant  le  voyage  de?M.  Sokolqf  à  Ablaïkit, 
il  y  eut,  à  Oustkaménogorsk,  un  furieux  ou- 
ragan ,  accompagné  de  pluie  et  d'une  grêle 
énorme.  Il  plut  si  fortement  pendant  une  heure 
et  demie,  que  plusieurs  endroits  étoient  cou- 
verts d'eau  à  un  empan  de  hauteur.  Il  lui  fallut 
du  teins  pour  s'écouler.  L'ouragan  se  dirigeoit 
de  l'ouest  à  l'est.  Il  fit  un  dommage  considé- 
rable. 

3VL  So  ko  lof partit  d' Oustkaménogorsk  le  24 

juillet , 
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juillet,    pour   traverser   la   nouvelle    ligne    de 
Kousnezki.    Il  remonta    d'abord  l'Oulba.  [Une 
nombreuse  colonie  d'exilés,    nommée  Oulbin- 
skaia-Dérevnia,  est  à  onze  verstes  d'Oastka- 
ménogorsk.  Elle  renferme  cent  cinquante  'mai- 
sons 9  et  elle  est  défendue  par  un    rempart  de 
bois.  Le  petit   ruisseau  de  Mokhofka     tombe 
dans  TOulba  au-dessous  du  village.   Les  mon- 
tagnes de  cette  contrée  sont  en  plate-forme  ,  et 
très-propres  à  l'agriculture.  On  découvre  ,  sur 
la  gauche  de  l'Oulba.,  une  chaîne  de  hautes  mon- 
tagnes qui  remontent  vers  sa  source.  La  ligne, 
en   sortant  du  village  ,   suit  la  droite  du  fleuve 
jusqu'à  Bobrofskoï-Sastschit,  à  travers  des  col- 
lines fertiles  en  plantes.  On  voit  un  gros  village 
habité  par  des  colons  Polonois.  Le  sol  leur  offre 
un  terrain  gras  et  fertile  ,  d'excellens  pâturages  , 
et  de  superbes  prairies.  On  rencontre,,  à  vingt- 
un  verstes  plus  loin  ,  la  redoute  de  Sékissofskoï^ 
et  à  trois  cents  toises  de  ce  poste  une  autre  colo- 
nie de  Polonois  ?   qui  porte  le  nom  de  cette  re- 
doute. Ses    maisons   sont  distribuées   en    deux 
rues,  qui  ont  près  de  trois  cents  toises  de  lon- 
gueur. Le    ruisseau  de   Kroutaia   a  sa   source 
dans  cette  contrée  ,  près  de  TOulba.  Il  se  jette 
dans  l'Irtisch.  La  pivoine  à  feuilles  lobées  (1) 

(i)  Pœonia  lobata.  M..  Pallas  décrit  et  représente ,  dans 
sa  Flore  de  Russie,  quatre  espèces  de  pivoine  [pccnla]  ,  et 
il  ne  donne  à  aucune  d'elles   le  nom  de  pœnia  lobata  [  FI. 
Tome  IV.  V 
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devient  très -abondante  près  de  tous  l?s  ruisseaux 
de  cette  chaîne  de  montagnes.  A  six  verstes  de 
Sekissofskoï ,  on  longe  une  haute  montagne  de 
sable  rouge  située    dans    la   plaine  ,  et  appelé 
Kokiilataia.  On  y  remarque  plusieurs  indices 
de  minerais.  En  s'éloignant  davantage  de  l'Oulba, 
on  atteint,    au  bout   de   vingt  verstes,    après 
avoir  traversé  plusieurs   collines ,  Verkh  -  Ou- 
binskoï-Sastschit ,   et  le  village  du  même  nom» 
La  chaîne  de  montagnes ,  qui  remonte  le  fleuve  > 
est  très-riche  en  .minerais.  On  passe  ici  l'Ouba, 
que  Ton  côtoie  jusqu'au  ruisseau  de  Bolschaiaj 
la  redoute  de  Bolsclierezkoï-Sastschit  est  située 
à  son  embouchure  ;   des  habitans  des  bords  de 
rischim    sont    venus    habiter    volontairement 
le  village  qui  l'avoisine.  Ils  ont  choisi  une  con- 
trée agréable  et  fertile.  On  compte  douie  verstes 
de  Verkh  -  Oubinskoï  à  l'embouchure  du  Bol- 
schaia.  De  Bolschérezkoï  ,    la  route  va  direc- 
tement vers  l'Aléï.  On  passe  près  de  Ploskoï- 
Sastschit,  et  on  atteint  le  poste  avancé  de  Verkh- 
Aléiskoï ,  situé  près  de  cette  rivière ,    à  trente- 
quatre  verstes  de  l'Ouba».  M.  Sokolqfraj  re- 
joignit. Les  détails  de  son  voyage  finissent  ici. 
Mes  forces  n'étoient  pas  encore  revenues  en- 
tièrement;   j'avois    besoin  d'une   personne    de 
confiance  pour  m'accompagner   dans  les  mon- 

Ross.  t.  84,  85  ,  86  et  87  ].  Ainsi,  nous  ne  pouvons   savoir 
de  quelle  plante  iLparle  ici.  Lam. 
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tagnes.  Je  fis  charger  sur  ma  voiture  les  effets 
dont  M.   Sokolof  avoit  besoin,  parce  que  je  l'a- 
vois  prie  de  me  suivre.  Je  partis  à  dix  heures  du 
matin,  et  après   avoir  traversé  l'AIéï,  j'entrai 
dans  une    profonde   vallée  ,  qui  est   bordée   de 
chaque  côté  par  de  hautes  montagnes.  Le  ruis- 
seau de  Gloubokaia  arrose  ce  vallon  ,  et  tombe 
dans  l'AIéï.  On  remonte  ce  ruisseau  tantôt  sur  la 
droite,  et  tantôt  sur  la  gauche.  Les  montagnes 
forment  des  angles  saillans  près  de  ses  rives  5  on 
est  obligé  de  le  passer  continuellement  sur  des 
ponts  construits  exprès  pour  rendre  la  route  plus 
facile.    Cette  multitude  d'angles  saillans   sont 
formés  dans  ce  vallon-ci  et  dans  tous  ceux  de 
la  même  chaîne  de  montagnes  ,  par  la  quantité 
de  ruisseaux  et  torrens  qu'entretiennent  conti- 
nuellement les  eaux  de  pluie ,  ou   la  fonte  des 
neiges  ;  ces  eaux  ont  aussi  creusé   les  vallons. 
C'est  ainsi  que  les  vallées   de  toutes  les  mon- 
tagnes sont  formées.  Les  eaux  de  neige   lavent 
en  partie    le    sol  5    elles    en  dégagent  peu-à- 
peu  des  portions ,  et  font   ébouler  les  parties 
de  la  montagne  qu'elles  amollissent.    Quoique 
les  vallons  soient   très-irréguliers  ,  et  cent  fois 
plus  larges  que  les  ruisseaux  qui  les  arrosent , 
on  doit   conclure    que  les    montagnes   étoient 
primitivement  plus  hautes ,  et  que  les  terrains 
secs  ,    qui  avoisinent    la    mer   et  les    surfaces 
aqueuses  ,    étoient   beaucoup   plus  petits.    La 
grandeur  des  vallons,  creusés  par  les  eaux,  est 

V  a 
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une  preuve  de  mon  assertion.  Les  eaux  de 
pluies ,  de  neiges ,  de  sources ,  et  des  torrens 
occasionnoient  sans  doute  des  éboulemens  plus 
considérables  :  il  de  voit  en  résulter  d'énormes 
variations  et  dégradations.  J'ajouterai  même 
que  les  vallons  entièrement  environnés  de  mon- 
tagnes (  qui  pourroient  être  exceptées  des  au- 
tres ),  ont  été  probablement  formés  par  l'écou- 
lement des  eaux  de  ces  montagnes. 

Le  Gloubokaïa  est  bordé  d'épaisses  forêts  de 
bouleaux  ,  qui  s'étendent  peu  -  à  -  peu  sur  les 
montagnes  ,  qui  sont  d'abord  ouvertes  :  des 
buissons  de  rosiers  sauvages  les  couvrent  de- 
puis le  pied  jusqu'à  la  cime.  Les  forêts  de  cette 
contrée  appartiennent  aux  mines  d'argent  de 
la  couronne.  Il  croît ,  près  de  ce  ruisseau,  beau- 
coup de  pivoines  à  feuilles  découpées.  On  em- 
ploie la  racine  de  cette  plante  dans  les  fièvres 
intermittentes ,  et  autres  maladies.  Le  peuple 
de  Sibérie  l'appelle  Mariin-Koren.  Il  seroit  à 
désirer  que  les  paysans  ne  fassent  usage  que  de 
ce  remède  dans  les  fièvres ,  parce  qu'il  est  excel- 
lent 5  d'ailleurs  ils  ne  seroient  pas  exposés  aux  fâ- 
cheuses suites  que  leur  occasionnent  les  mauvais 
remèdes  dont  ils  se  servent.  Elle  croît  presque 
dans  tous  les  vallons  ombragés ,  et  au  bord 
des  ruisseaux  des  monts  Altaïsks  et  des  mon- 
tagnes de  la  Sibérie.  Le  dictame  blanc  vient 
ici  au  pied  des  rochers  ,  et  l'on  trouve  sur 
tous  les  rocs  beaucoup  de  percemousse.  Je  yîs 
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également  un  gros  lichen  (  1  )  qui  a  la  forme 
d'une  écuelle  ,  et  de  la  nature  du  cuir  5  sa 
surface  étoit  blanche  ,  son  dessous  noir  et 
glanduleux.  Aucun  botaniste  n'en  a  parlé.  La 
route  longe  le  ruisseau  jusqu'auprès  de  sa 
source*  Le  chemin  que  l'on  suit  ,  dans  toute 
l'étendue  de  cette  nouvelle  ligne ,  n'est  point 
frayé.  On  ne  peut  y  voyager  qu'a  cheval.  Il 
seroit  fort  dangereux  d'y  passer  dans  les  voi- 
tures même  les  plus  légères  ,  à  cause  de  ses 
nombreux  détours ,  et  de  ses  pentes  rapides  et 
escarpées.  Après  avoir  quitté  le  ruisseau  ,_  on 
suit  une  source  qui  s'y  jette.  On  atteint  le  phare 
de  Kiioutschefskoï  ,  situé  sur  le  sol  un  peu 
élevé  d'une  montagne  aride  et  boisée.  Ce  phare 
est  à  côté  d'une  redoute  en  charpente ,  garnie 
de  fossés  et  de  chevaux  de  frise.  On  y  voit  des 
casernes  ,  et  plusieurs  maisons  de  Kosaques. 

Je  m'arrêtai  ici  pendant  une  heure  .,  pour 
laisser  passer  une  forte  pluie  d'orage.  Les  mau- 
vais chemins,  firent  que  j'arrivai  très  -  tard  à 
Verkh-Bélorezkoï-Sastsehit.  Nous  étions  obligés 
d'aller  au  petit-pas  ;  plus  nous  avancions,  plus 
la  route  étoit  affreuse  et  pénible.  Après  avoir 
traversé  les  sources  du  ruisseau  de  Gloukha- 
rikha  ,  ou  plutôt  un  courant  d'eau  qui  s'y 
réunit  ,  on  atteint  celui  de  Slessarikha.  Le 
premier  se  jetje  dans  l'Oulba ,  et  le  second  coule 

(t)  Lichen, 
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vers  la  Eélaia.  On  longe  ce  dernier  en  le  des- 
cendant ,  et  on  le  traverse  souvent  sur  de  mau- 
vais ponts.  J'atteignis  enfin ,  dans  la  nuit,  le 
poste  Je  Verkh-Bélorezkoï-Sastschit  ,  situe  sur 
ce  ruisseau.  On  lui  a  donné  ce  nom  pour  le  dis- 
tinguer d'un  autre  fort  étabii  sur  la  Bélaia  clans 
l'ancienne  ligne.  Ses  fortifications  ,  qui  forment 
un  carre  j  sont  en  charpente,  et  munies  l'une 
échangetteou  tour  d'observation,  et  d'un  canon. 
Sa  garnison  ne  consistait  alors  que  dans  trois 
dragons  3  plusieurs  Kosaques  s'y  sont  établis. 

La  Bélaia  est  une  rivière  assez  considéra- 
ble y  qui  sort  des  montagnes.  Elle  a  un  courant 
très-rapide,  et  elle  est  sujette  à  d'horribles  clé- 
bordemens  au  printems ,  et  dans  les  tems  de 
pluie  :  aussi  ne  peut  -  on  pas  y  construire 
de  ponts  ,  ainsi  que  sur  un  grand  nombre  de 
torrens.  Elle  prend  sa  source  dans  une  haute 
montagne,  située  au  sud-est,  qui  est  presque 
toujours  couverte  de  neige.  L'Ouba  et  l'Aléï 
ont  les  leurs  dans  d'autres  montagnes  ,  à  envi- 
ron vin«t  verstes.  L'Ouba  coule  clans  le  voi- 
sinage  :  aussi  les  dragons  et  Kosaques  de  la 
garnison  y  vont-ils  pêcher  dans  une  cataracte 
située  à  quinze  verstes.  Les  truites  de  tous  les 
ruisseaux  des  montagnes  de  ce  district  se  ras- 
semblent  assez  volontiers  dans  de  pareilles 
chutes  d'eau.  On  les  y  pêche  au  filet.  Il  y 
en  a  de  trois  espèces,  appelées  dans  le  pays 
Taïmen,  Koussoutsch,  et  Kharious.  [  Voy. 
X  Appendix ,  nos.  io3  et  104.  J 


S.     XVII. 

De    i'Omélikha     a     i'Ina. 
Du  28  juillet  au   ie*  août. 

. Kuisseau  <X Omélikha.  —  Mont  Ossinova.  — 
Ruisseau  de  Ti^ueriak.  —  Poste  avancé  de 
Tiguériazkoï  ,  26  verst.  i5o  br. — Cavernes 
près  de  Vl/ia.  — Tlié  des  Mongols. 

Les  eaux  de  la  Bélaia  n'étant  pas  très-hautes  , 
je  la  passai  à  gué  près  du  poste  ,  faute  de 
pont.  Je  montai  ensuite  une  côte  élevée  garnie 
de  bois.  Elle  s'étend  en  pente  rapide  vers  le 
ruisseau  d'Oméiikha,  qui  sort  des  montagnes, 
et  se  jette  dans  la  Bélaia.  Son  cours  ,  quoique 
rapide  ,  est  coupé  par  beaucoup  de  chutes  d'eau. 
Le  chemin,  qui  longe  ce  ruisseau,  est  pénible 
et  dangereux  pendant  plus  de  dix  verstes  5  il 
y  a  même  du  danger  à  y  passer  à  cheval.  On 
est  obligé  de  le  traverser  sans  ponts  à  diffé- 
rentes reprises.  Il  arrose  un  vallon  très  -  pro- 
fond bien  boisé,  et  bordé  des  deux  côtés  de 
hautes  montagnes  hérissées  de  rochers.  Ce  sont 
ses  rives  escarpées  et  garnies  de  rocs  qui  ren- 
dent la  route  si  pénible.  Cette  chaîne  de  mon- 
tagnes s'élève  le  long  de  la  Bélaia  et  du  ruis- 
seau. Elles  présentent  par-tout  des  couches  de 
schiste  dressées,  qui  filent  communément  dusudr 
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est  au  sud-sud-ouest.  Une  haute  montagne  de 
neige  ,  dont  je  vais  parier  ,  paroît  avoir  la  même 
direction.   Leurs  sombres  vallées  abondent  en 
plantes.  J'y  vis  l'orobe  jaune  (i),   la  gesse  pi- 
siforme  (2)  >  la  trigonele  à  fruits  plats  (3) ,    et 
plusieurs  espèces  de  vesses  et  plantes  à  cosses. 
Les  montagnes  sont  boisées  de  pinastres  et  de 
bouleaux,  ou  couvertes  d'épais  buissons  de  ro- 
siers  sauvages.  On  s'éloisne  du  ruisseau  d'O- 
mélikha,    eu  laissant  ses  sources  sur  la  droite. 
On  monte  la  haute  montagne  d'Qssinova,  qui 
est  à  moitié  chemin  du  poste  de  Tiguériazkoï. 
Cette  montagne  est  couverte  de  gros  peupliers  , 
et  garnie  de  buissons  de  framboisiers.    Je  re- 
marquai par-tout  des  traces   récentes  d'ours  ; 
ces  animaux   aiment  beaucoup   les  framboises. 
Ils  enlèvent  fréquemment   les   femmes    et   les 
enfans  qui  vont  récolter  ce  fruit  ;  mais  ils  ne 
leur  font  aucun  mal.  On  m'a  assuré  qu'ils  n'é- 
toient  point  dangereux  en  été  ,  et  qu'ils  n'at- 
taquent pas  même  les  personnes  qui  s'en  ap- 
prochent., pourvu  qu'elles  ne  les  agacent  pas, 
ou  qu'elles  ne   cherchent  pas  à  leur  faire  du 
mal. 

Je  découvrons ,  à  peu  de  distance  du  sommet 
de  l'Ossinova  ,  au  sud-est  et  au  sud  ,  les  monts 


(ï)   Orobus  luteus. 

(i)  î  aihy rus  pisiformis, 

(5)   Trigonella  platycarpos* 
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AltaYsks  ;  ils  sont  couverts  de  neiges  ,  et  com- 
posés de  rocs  entassés  les   tins  sur  les  autres  * 
Les  habitans  des  limites  les  appellent  BielKi  , 
à   cause  de    leur   blancheur  continuelle.     Ces 
montagnes  s'élèvent  de  plus  en  plus  en  s'éten- 
dant  au  sud-est  vers  la  contrée  supérieure  de 
la  rivière  de  Bouschtourma ,  et  de-là  à  Test  et 
au  nord-est  vers   la  source  de  Katouniia  et  le 
lac  d'ilezkoï  ou  cVAltinkoul  ,    qui  lui   donne 
naissance.  La  partie  de  ces  montagnes  ,  qu'on 
découvre  en  face ,  n'est  pas  composée  de  gra- 
nit, mais  d'une  roche   calcaire  d'un  gris  blan- 
châtre et  très  -  compacte  ,   autant  que   j'ai   pu 
m'en  assurer  par  mes  propres  observations.  On 
l'apperçoit  mieux  du  sommet  d'une  autre  mon- 
tagne plus  ouverte  ,  qui  est  coupée  par  d'agréa- 
bles vallées.  Les  couches  de  cette   partie    des 
monts  Altaïsks  sont  presque  perpendiculaires. 
On  n'y  découvre  aucune  trace  de  corps  maring 
pétrifiés.  La  plupart  des  autres  montagnes  voi- 
sines sont  constituées  de  cette  même  roche  cal- 
caire jusqu'au  Tscharisch.   Cette  haute  chaîne 
de    montagnes  est  fort  coupée  ;  elle   est  très- 
remplie  de  rochers ,  sur-tout  à  sa  base  :  en  sui- 
vant le  vallon  qui  conduit  au  ruisseau  de  Ti- 
guériak,  on  longe  une  montagne  saillante  fort 
étendue ,  semblable   à    une   muraille   de   rocs 
escarpés ,  dont  la  vue  est  horrible.  Elle  paroît 
avoir  plus  de  cent  cinquante  toises  de  hauteur 
perpendiculaire.   Avant  d'arriver  à  cette  mu« 
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raille,  qui  n'est  abordable  que  dans  un  petit 
nombre  de  places  ,  on  découvre  de  loin  une 
autre  montagne  conique  très-haute  ;  sa  cime  , 
qui  s'élève  au-dessus  des  nuages,  forme  une- 
énorme  pyramide  de  rocs.  Cette  montagne  , 
ainsi  que  toutes  celles  de  cette  contrée,  of- 
froient  un  spectacle  d'autant  plus  effroyable  , 
que  leurs  cimes  étoient  enveloppées  de  sombres 
nuées  d'orages  ,  qui  annonçoient  de  longues 
pluies.  lien  tomba  en  effet  pendant  quatre  jours. 
Tous  les  sommets  des  montagnes  furent  ca- 
cirés,  jusqu'au  a  août,  par  des  nuages  épais  et 
des  brouillards ,  qui  se  répandoient  souvent 
jusqu'au  bas  des  vallons,  et  remontoient  en- 
suite vers  leurs  cimes.  Le  séjour  de  cette  con- 
trée est  charmant  et  agréable  5  mais  je  n'eus 
pas  la  satisfaction  d'en  jouir,  à  cause  du  mau- 
vais tems. 

On  traverse  les  vallées* ouvertes,  qui  s'éten- 
dent depuis  la  montagne  d'Qssinova  jusqu'au 
poste  de  Tigùériazkoï  ;  le  commencement  de 
cette  chaîne  de  hautes  montagnes  est  sur  la 
droite,  des  montagnes  calcaires,  plus  basses 
et  entrecoupées,  sont  sur  la  gauche.  Je  trouvai 
ici  une  variation  extraordinaire  et  fort  curieuse 
dans  le  règne  végétal.  Je  n'avois  vu  jusqu'ici 
de  plantes  rares  que  celles  qui  s'étoient  pré- 
sentées en  entrant  dans  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes. Les  plantes  et  l'herbe  même  avoient 
-  déjà  perdu  leur  verdure  agréable.    Les  mon- 
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tagnes  et  les  vallons  étoient  aussi  beaux  qu'a 
printems.  Je  remarquai  diverses  plantes  que 
jen'avois  encore  apperçues  nulle  part  5  la  plu- 
part ne  sont  indigènes  que  dans  les  montagnes 
ouvertes  de  TEnissr;  Les  plus  remarquables 
sont  le  dryas  à  cinq  pétales  (  1  )  ,  la  gentiane 
printanière  (2  ) ,  la  clia  taire  multifide  (  3  )  ,  le 
dracocéphale  étranger  (4).,  l'orobe  en  forme  de 
gesse  (5) ,  le  sainfoin  des  Alpes  (6) ,  l'astragale 
de  Syrie  (7)  ,  le  millepertuis  de  Sibérie  (8)  , 
la  rhubarbe  à  feuilles  ondées  (9)  ,  qui  croissent 
souvent  hors  des  crevasses  des  rochers  arides ,  le 


(1)  Dryas  pentapetala.  Ses  fleurs  étoient  passées  :  une 
lui  restoit  que  ses  feuilles ,  qui  conservent  leur  verdure  jus* 
qu'en  hiver. 

Cette  plante  ,  ainfï  que  le  dryas  geoides  de  M.  Pallas  , 
sont  du  genre  des  benoîtes  [  geum.  Lin.  ]  Elles  n'oîïrent  rien 
qui  puisse  porter  à  les  réunir  au  dryas  octo-petala  ,  qui  j 
par  le  nombre  des  divisions  de  sa  fleur  ,  peut  constituer  un 
genre  particulier  ,  comme  on  a  fait  à  l'égard  de  la  tormen- 
tiile  [  tormentilla  ].  Voyez  ,  dans  mon  dict.  les  benoites  9 
nos.  7  et  S.  Lam. 

(z)   Qentlana  verna. 

(3)  Nepeta  multijida,  (  LavcEÊfdula  follis  sœpe  ovatis, 
Flor.  Sib.  III,  pag.  142  ,   tab.  55  ,  n°.  76.) 

(4)  Dracocepiudum  peregrïnum. 

(5)  Orobus  lathyroides. 

(6)  Hedysarum  Alpinum. 

(7)  Astragalus  Sj'riacus* 
(3)   Hypericum  Ascyron. 
(9)  Rhtum  undulatum* 
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poligalade  Sibérie  (1)  ,  et  la  qnmtefe aille  à  tige 
d'arbrisseau  (2)5  elle  ornoit  les  vallons  par 
touffes ,  et  u'avoit  que  des  tiges  droites  de  la 
hauteur  d'une  aune  du  pays.  J'y  rencontrai 
plusieurs  armoises  ,  difiërens  aulx  sauvages  , 
et  un  petit  iris  (  3  ) ,  qui  croît  sur  les  monta- 
gnes ;  mais  il  n'étoit  pas  encore  bien  en  fleurs» 
Ces  dernières  plantes  étoient  les  plus  com- 
munes. On  trouve  encore,  près  de  ces  monta- 
gnes ,  les  trois  espèces  de  buplèvre  (  4  ) ,  dont 
j'ai  fait  mention,  la  campanule  de  Sibérie  (5), 
l'athamanthe  meum  (  6  )  ,  le  grand  selin  de 
montagnes  (  7  )  ,  la  sarrette  des  Alpes  (  8  )  , 
l'orpin  l'hybride  (  9  ).,  et  le  cotylédon  épi- 
neux (10),  qui  devient  très-haut.  On  le  ren- 
contre aussi  fréquemment  avec  des  épis  à  fleurs  , 
et  quelquefois  avec  beaucoup  de  fleurs  sépa- 
rées ,  qui  sortent  du  point  central  entre  les 
feuilles.  Les  cerfs  sont  avides  de  cette  plants» 


(1)   "Polygaîa  Sibirica. 
{%)  Potentilla  fruticosa. 

(3)  Flor,  Sibir.  I>  pag.  z6  ,  n°.  16  ,  tab.  Vt  fig.  1.  Lia* 
née  a  eu  tort  de  n'en  pas  faire  mention. 

(4)  Buplevrum. 

(5)  Campanula  Sibirica. 

(6)  Athamanta  meum, 

(7)  Athamanta  cervaria. 

(8)  Serratula  Alpina, 
($)  Se  dum  hybridum. 
(10)  Cotylédon  sphiosa» 
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J'y  vis  l'atragèrie  ou  clématite  clés  Alpes  (1)  , 
la  spirée  à  feuilles  cle  germandrée  (2)  ,  le  gro- 
seiller  à  maquereau  ,,  et  plusieurs  espèces  sem- 
blables dont  j'ai  déjà  parlé.  Cette  contrée  pro- 
duit une  jolie  plante  ,  inconnue  à  tous  les  bo- 
tanistes ;  on  la  rencontre  dans  plusieurs  autres 
districts  des  monts  Al taïsks  ;  c'est  une  spirée  (3) 
en  buissons  ,  dont  les  jets  sont  assez  gro3  et 
très-droits.  J'en  donne  le  dessin  [pL  Xf^II , 
figure  1  ]  ,  et  la  description  [Appendice  >n°.  332.] 
On  l'appelle  Irga  ou  Kisilnik.,  parce  que  les 
Kosaques  et  les  chasseurs  de  cette  contrée  se 
servent  de  ses  jets  pour  baguettes  à  fusi|. 
Je  trouvai  aussi ,  dans  ces  montagnes ,  des 
mélèzes  épais ,  qui  deviennent  ensuite  les  ar- 
bres les  plus  communs  jusqu'au  Tscharisch  , 
tandis  que  les  bois  abondent  en  cèdres  dans  la 
partie  du  centrede  cette  chaîne  de  montagnes , 
parce  que  le  sol  est  marécageux. 

J'employai  mon  teins  de  la  manière  la  plus 
agréable  ,  en  botanisant  ;  ce  qui  retarda  no- 
tre arrivée  à  Tiguériazkoï.  On  traverse ,  pour 
s'y  rendre ,  le  petit  ruisseau  de  Tschesnokofka  , 

(1)  Atragene  Alpina* 

{%)  Spire  a  chamœdrifolia. 

(3)  Spirea  ah  aie  à.  Il  est  représenté  dans  le  Flora  Rossica 
de  M.  Pallas  ,  dans  la  planche  XXII L  Cest  le  spirœa  l<z- 
vlgata  du  mantissade  Linnée.  Il  aie  feuillage  du  buplevrum 
fruticosum.  Voyez,  mes  illustr.  des  genres  f  planche  43^  , 
f.  3  \  lett.  a,  Lam. 
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qui  se  jette  dans  le  grand  Tiguériak  ,  que  je 
passai  également.  On  apperçoit,,  de  loin  ,  sa 
chute  rapide  de  la  haute  montagne  ,  qui  tient 
à  la  muraille  des  rocs  escarpés  ,  dont  j'ai  fait 
mention.  On  traverse  ensuite  le  petit  Tiguériak. 
X^a  forteresse  étoit  située  au-dessus  de  la  jonc- 
tion de  ces  deuxruisseaux  ;  mais  on  a  été  obligé 
de  la  rapprocher  de  la  rivière  d'Ina,  pour  lui 
procurer  un  sol  plus  favorable.  Cette  rivière 
coule  ici,  au  nord.  Elle  reçoit,  au-dessus  de 
cette  place ,  le  petit  ruisseau  de  Tschernaia  , 
qui  sort  de  la  montagne.  Comme ,  dans  son  site 
aetuei,  elle  n'a  pas  de  ruisseau  à  sa  proximité, 
on  a  creusé  un  canal  du  petit  Tiguériak,  qui 
vient  aboutir  devant  la  forteresse.  On  a  percé, 
jpar  ce  moyen ,  jusqu'au  ruisseau  qui  se  réunit 
au  grand  Tiguériak.  On  a  construit  un  grand 
nombre  de  maisons  entre  ce  canal  et  le  petit 
Tiguériak  ;  elles  sont  occupées  par  lesKosaques , 
qui  composent  la  garnison  de  Tiguériazkoï. 
On  a  donné  au  canal  le  nom  de  Voskrésen- 
sKaia  (le  Dimanche  ),  parce  qu'on  a  fait  tra- 
vailler les  soldats  à  sa  construction  fêtes  et  di- 
manches. La  forteresse  forme  un  carré  avec  un 
fortin  garni  de  petits  bastions.  Le  parapet  et 
les  fossés  de  ce  fortin  sont  construits  eu  cail- 
loux ronds  5  le  soi  du  vallon,  baigné  par  l'îna 
et  les  deux  Tiguériak*  est  composé  d'un  ter- 
reau à  sa  surface  5  au-dessous  est  une  couche 
de  gravier  et  de  cailloux  de  toutes   grosseurs. 
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C'est  une  preuve  que  ce  vallon  etoit  ancienne- 
ment arrosé  par  des  eaux  beaucoup  plus  con- 
sidérables. Un  <rrand  nombre  d'autres  vallées  , 
situées  entre  de  hautes  montagnes  ,  sont  de  la 
meute  nature.  La  forteresse  renferme  un  hôtel 
peur  fétat- major,  plusieurs  maisons  pour  les 
officiers ,  des  casernes  ,  et  les  écuries.  On  a 
bâti  deux  tours  d'observation  au-dessus  de  ses 
deux  portes.  La  garnison  n'étoit  alors  composée 
que  d'un  petit  détachement,  commandé  par  un 
enseigne. 

Cette  contrée  est  si  intéressante  ,  que  j'aurois 
désiré  y  être  venu  un  mois  plutôt  avec  une 
santé  plus  robuste.  Je  fus  désespéré  de  ne  pou- 
voir y  séjourner  quelques  semaines^  pour  gra- 
vir les  hautes  montagnes.  Ma  maladie  m'avoit 
si  fort  affoibli,  que  je  ne  pouvois  pas  faire  un 
verste  à  pied  ,  et  encore  moins  grimper  sur  ces 
élévations.  Craignant  le  froid  et  l'humidité,  je 
ne  pouvois  m'exposer  aux  pluies ,  qui  étoient 
continues.  Je  regrettais  les  beaux  jours  que  ma 
maladie  m'avoit  fait  perdre.  N'étant  plus  le  maî- 
tre de  mon  teins ,  je  ne  pouvois  rester  ici  que 
peu  de  jours.  Je  chargeai  M.  Sokolofàe  par- 
courir les  montagnes  pendant  ce  petit  séjour. 
Un  chasseur  et  une  petite  escorte  de  Kosaques 
raccompagnèrent.  Ils  partirent  le  29.  Je  leur 
recommandai  de  pousser  leur  course  le  plus  loin 
possible  ,  autant  que  leur  permettroient  ietems 
fixé ,  et  les  vivres  qu'ils  emportaient ,  et  de  cho.i- 
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sir  de  préférence  les  montagnes  les  plus  élevées. 
Je  les  chargeai  de  me  rapporter  les  plantes 
qui  y  croissent ,  de  faire  des  observations  inté- 
ressantes ,  et  la  description  exacte  de  la  nature 
de  ces  montagnes.  Je  me  rendis  sur  les  mon- 
tagnes voisines  les  moins  élevées,  pour  botani- 
ser  et  visiter  les  cavernes  renfermées  dans  leur 
intérieur.  Je  perçai  aussi  avant  que  mes  forces 
me  le  permirent. 

Les  premières  cavernes  que  je  visitai  sont  à 
cinq  verstes  de  la  forteresse,  sur  la  route  que 
j'avois  suivie.  Elles  sont  situées  près  d'un  ro- 
cher rond  et  émoussé,  qui  est  séparé  de  la  pîaine 
près  du  Tschesnakofka  ,  et  qui  a  voisine  les  côtes 
de  la  montagne.  Le  pied  de  ce  rocher  est  cou- 
vert de  terre.  Toute  la  partie  saillante  est  en- 
tièrement à  nu.  On  voit  à  sa   proximité  deux 
vallées  étroites  garnies  de  rocs.   L'une  d'elles 
s'ouvre  en  face  du  rocher),  c'est  là  que  sont  les 
cavernes.  La  plus  considérable  a  son  entrée  à 
l'ouest  ;  elle  s'élève  dans  la  montagne  à  plus  de 
douze  brasses  au-dessus  du  vallon.*  Pour  y  par- 
venir, il  faut  escalader  une  pente  rapide,  qui 
paroît  avoir  été  frayée  par  les  eaux.  Il  est  pro- 
bable qu'elles  se  sont  écoulées  anciennement  par 
quelques  cavités  ;  que  cet  écoulement  a  formé 
la  caverne  et  le  vallon ,  et  a  séparé  le  rocher 
du  corps  de  la  montagne.    La  route  qui   sert 
d'entrée  à  la  caverne  a  trois  arciiines  et  demie 
de  largeur  sur  six  trois  quarts  d'élévation.  Sa 

largeur 
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largeur  est  de  huit  archines  un  peu  plus  avant  : 
sa  longueur,  ou  plutôt  son  enfoncement,  est 
de  trente-une  archines  et  demie.  Elle  se  rétré- 
cit tellement  à  cette  extrémité ,  qu'on  ne  peut 
pas  percer  plus  avant,  quoiqu'elle  paroisse  s'é- 
tendre beaucoup  plus  loin.  J'ai  trouvé  à  l'en- 
trée une  petite  pariétaire  (1)  ,  et  une  scrophu- 
laire  puante  à  fleurs  blanches  (2)  ;  elles  croissent 
6ur  les  pierres  parmi  d'autres  plantes  très-ten- 
dres. On  m'a  rapporté  aussi  de  cette  scrophu- 
laire  des  montagnes  de  neige  ;  elle  vient  en  abon- 
dance autour  et  entre  les  neiges.  Cette  caverne 
est  beaucoup  plus  froide  que  ne  le  sont  ordi- 
nairement les  grottes  des  montagnes  calcaires. 
J'y  vis  l'hirondelle  de  caverne ,  et  l'hirondelle 
des  Alpes  (3),  dont  j'ai  parlé.  Elles  font 
leurs  nids  sur  tous  les  rochers,  et  j'en  ai  trou- 
vé beaucoup  dans  la  caverne.  Cette  grotte 
n'offre  rien  de  remarquable.  La  seconde  est  de 
même  nature  et  grandeur. 

La  pluie  me  surprit  sur  le  midi,  et  me  força 
de  retourner  à  la  forteresse  5  mais  malheureu- 
sement je  ne  pouvois  y  être  bien  abrité,  puis- 
que la  chambre  où  je  logeois  étoit  sans  fenê- 


(1)  Parietaria. 

(z)  Scrophularia,  L'espèce  décrite  dans  la  Flora  Sihirica, 
tom.  III,  pag.  31  ,  n°.  21  ,  tabl.  5  tfig>  1,  diffère  peu  de 
celle-ci ,  qui  a  deux  feuilles  opposées  (  folio,  opposita  ), 

(3)  Hirundo  alpestris. 
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très ,  «et  le  toit  de  la  maison  presque  entière- 
ment découvert.  Le  tems  étant  fort  humide  et 
très-rafraîchi ,  je  m'y  trouvai  fort  mal. 

La  pluie  ayant  un  peu  cessé  le  lendemain , 
je  me  transportai  à  d'autres  cavernes   situées 
plus  près  de  l'Ina,  et  à  cinq  verstes  de  Tigué- 
riazkoï.  Je  m'y  rendis  à  cheval ,  en  longeant  le 
Voskrésenka.  Je  traversai  deux  canaux  de   dé- 
charge ;  ils  reçoivent  les  eaux  de  l'Ina ,  lors- 
qu'elle est  débordée ,  et  les  conduisent  au  Ti- 
guériak  ;  la  première  se  réunit  à  la  seconde  à 
plus  d'un  demi-verste  d'ici.  On  passe  entre  des 
montagnes  calcaires    rapides,   qui  bordent  la 
rive  droite  de  FIna  ,  près  de  la  forteresse ,  ainsi 
que  d'autres  montagnes  arrosées  par  le  Tigué- 
riak.  On  voit  dans  la  première,  qui  est  au-delà 
du  ruisseau,  Fouverture  ou  entrée  d'une  ca- 
verne 'y  elle  est  renfermée  dans  une  muraille  de 
rocs  que  sa  hauteur  rend  inaccessible.  J'apperçus 
près  du  Tigttériak  une  source  qui  jaillit  avec 
force  du  rivage  de  rocs  dans  cette  rivière.  Elle 
est  remarquable,  parce  qu'elle  sert  d^embou- 
chure  à  un  petit  ruisseau  qui  tombe  à  plusieurs 
centaines  de  toises  de  la  montagne  voisine  dans 
une  cavité  couverte  de  rochers,  et  prend  son 
cours  à  travers  la  montagne.  Je  descendis  le 
Tiguériak  jusqu'à  son  embouchure,  et  traver- 
sai FIna ,  pour  suivre  sa  rive  droite.  Cette  ri- 
vière a  seize  brasses  de  largeur  5   son    cours 
étoit  si  rapide  et  si  impétueux ,  que  les  che- 
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vaux  pouvoïent  à  peine  tenir  pied  sur  son  fond 
pierreux.  Après  la  réunion  du  Tiguériak ,  elle 
se  brise  contre  la  montagne  calcaire  d'Inskaia, 
qui  s'étend ,  presque  sans  interruption.,  jus* 
qu*au  Sscharisch,  entre  l'Ina  et  la  Bélaïa.  Elle 
longe  ensuite ,  pendant  quelques  verstes  au 
nord-est ,  une  muraille  de  rocs  inaccessible»  Je 
traversai ,  entre  l'Ina  et  la  montagne  voisine  > 
une  large  prairie  garnie  de  pins  et  de  bou- 
leaux épars. 

Je  vis  peu  après  la  place  où  cette  rivière 
cîiange  de  direction.  Dans  les  rochers  qui  lui 
servent  de  bord  est  une  superbe  grotte  qui  pa- 
roît  être  l'entrée  d'une  caverne.  On  ne  peut  y 
aborder  à  cause  de  l'élévation  du  rocher,  dont  le 
pied  est  baigné  par  l'Ina.  On  découvre  les  autres 
cavernes  à  trois  verstes  de  l'embouchure  du  Ti- 
guériak ;  elles  sont  situées  au  sud  dans  nxi  an- 
gle saillant  de  la  montagne  calcaire,  La  rivière 
prend  ici  une  autre  direction  en  serpentant. 
Elle  reçoit  à  droite  les  eaux  d'une  source  con- 
sidérable, et  sort  de  la  monta- ne  qui  lui  est 
opposée.  Je  fus  obligé  de  repasser  l'Ina  pour 
parvenir  à  cette  caverne ,  par  un  gué  profond 
et  très-dangereux.  Les  entrées  de  la  caverne 
sont  fort  élevées  \  elles  se  trouvent  entre  deux 
talus  de  rochers  qui  s'étendent  au  travers  delà 
montagne.  La  première  n*a  qu'un  passage  ,  tan- 
dis que  l'autre  en  a  cinq.  Je  visitai  les  deux 
cavernes  principales ,  qui  n'offrent  rien  de  fort 
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remarquable.  L'une  a  treize  archines  de  largeur 
à  son  entrée,  sur  près  de  huit  d'élévation.  Elle 
s'étend  à  quatre-vingts  archines  dans  la  mon- 
tagne.,  en  ligne  assez  droite,  et  elle   s'élargit 
un  peu.  On  trouve  à  son  extrémité  une  grotte 
sur  la  droite  ,  dont  l'entrée  est  fort  large  ;  elle 
a   quinze  aunes  de  profondeur  sur  six  de  lar- 
geur  et    trois    de   hauteur.  J'y  trouvai  parmi 
plusieurs  ossemens  ,  trois  crânes;  je  distinguai 
facilement  que   c'étoit  des    crânes    Kalmouks. 
On  en  a  ramassé  trois  autres  dans  la  première 
caverne ,  avec  plusieurs  petits  ustensiles  d'os 
et   de   bois.    J'ai  déjà   parlé  des  préjugés  des 
Kalmouks.   Il  peut  se  faire  que  ces  corps  ayent 
été  transportés  ici  par  ordre  de  leurs  prêtres , 
ou  ces  Kalmouks   peuvent  être  morts  ici  par 
hazard.  A  l'extrémité  de  la  grande  caverne  et 
sur  la  gauche    est   une   galerie  de   quatre  ar- 
chines de  haut  sur  cinq  de  large.  Elle  a  quatre 
à  cinq  toises  de  profondeur  dans  la  montagne. 
On  y  voit  une  cavité  étroite  presque  parallèle 
à  la  galerie.  Le  sol  de  cette   caverne  est  hori- 
zontal,  assez  sec  et  uni;  on  y  rencontre,  dans 
un   petit  nombre  de  places .,  de  foibles    traces 
de  stalactites  et  de  petites  stalagmites  frisées. 
L'autre  caverne  est  presque  aussi  vaste  que 
la  précédente.  Elle  se  partage  à    quatre  toises 
de  profondeur  en  ligne  directe  ,  en  deux   ga- 
leries plus  étroites.  Celle  de  la  droite  se  ter- 
mine à  six  toises  par  un  angle  obtus.  Deux  per- 
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cées  vont  aboutir  de  cette  galerie  à  la  muraille 
de  rocs  où   est  l'entrée  de  la  caverne.  L'autre 
galerie  monte  $  elle  a  une  percée  en  haut,  dans 
la  pente   du  roc ,  qui  ressemble  à  un  tuyau 
de  cheminée.  Il  croît  plusieurs  pins  à  son  som- 
met. Mais  avant  l'extrémité  de  cette  percée 
il  se  détache  de  la  grande  galerie  deux  petites 
galeries  basses  qui  s'étendent  à  plus  de  cinq  toises, 
en  pente  rapide.  L'une  de  ces  petites  galeries  a 
une  ouverture  vers  le  fleuve,  et  l'autre  est  bou- 
chée.  On  respire   avec  peine  dans   cette   der- 
nière, où  il  est  impossible  d'avoir  du  l'eu  allu- 
mé 5  aussi  les  Kosaques  se  forment-ils  à  ce  su- 
jet beaucoup   d'idées   fabuleuses.    Toutes   les 
ouvertures  de  ces  grottes  sont  au  sud-est. 

Les  plantes  de  cette  contrée  ne  sont  guères 
plus  intéressantes  que  les  cavernes.  J'y  remar- 
quai le  trollius  d'asie  (1),  il  étoit  encore  en 
fleurs.  Cette  plante  ne  diffère  élu  popuîage  à 
fleurs  d'un  jaune  très-foncé,  qui  croît  dans  les 
monts  Ouralsk,  que  par  la  longueur  des  nec- 
taires. Ceci  pourvoit  faire  croire  que  l'un  d'eux 
n'est  qu'une  dégénération  de  l'autre.  J'y  vis 
pour  la  première  fois  la  chasse-punaise  (2).  J'y 
trouvai  l'achillee  de  Sibérie  (3),.  la  cinéraire 


{1}  Trollius  asiaticus» 

(i)   Cimicifuga, 

(3)  AchilUa  impatiens, 

X  3 


?z6  1771 .    »B     i'Ombitxha 

glauque  (1)  ,  et  l'ail  à  feuilles  obliques  (2)$  le 
goût  de  cet  ail  surpasse  celui  de  toutes  le* 
autres  espèces.  L'énumération  des  autres  plan- 
tes seroit  trop  longue,  elles  sont  coryrues,  et 
j'en  ai  déjà  parlé.  Les  rochers  situés  au  nord 
de  la  montagne  qui  est  en  face,  sont  abon- 
damment garnis  du  saxifrage  à  feuilles  épais- 
ses (3) ,  qui  est  indigène  à  la  Sibérie  $  on  l'ap- 
pelle aussi  thé  des  Mongols.  Le  commerce  de 
la  Chine  ayant  été  interrompu  pendant  quel- 
ques années,  le  thé  renchérissant  de  beaucoup 
dans  ces  contrées  éloignées  ,  malgré  l'approvi- 
sionnement de  Pétersbourg  et  d'Arkhangel,  on 
lit  usage  de  cette  herbe  ,  dont  les  Tatars  de 
Sibérie  et  les  Mongols  avoient  appris  la  pré- 
paration :  elle  fut  même  très  en  vogue  pendant 
un  certain  tems,  dans  toute  l'étendue  de  la 
ligne  de  Sibérie ,  sous  le  nom  deTscHAGumsKOi- 
Tschai  (thé  de  *Tschaguir)  ,  parce  qu'on  alloit 
la  recueillir  en  plus  grande  partie  près  du  poste 
de  Tscharguirskoï ,  avant  l'époque  de  la  for- 
tification des  nouvelles  limites.  Les  feuilles  de 
cette  plante  qui  ressemblent  à  du  cuir  9  se  con- 
servent sur  les  tiges  d'une  année  à  l'autre.  Elles 
se  dessèchent ,  acquièrent  une  couleur  brune  , 
qui  noircit  un  peu ,  et  ne  sont  entièrement  fan- 

•^■i.--.    «■         ■     ■■■!■■    ■■■■■■■■  —     nu  m——— — — mmmmmam m*~m*mmmm wmimmmmmm — mw++mmmmm tmmmt^mm mmm w*m 

(1     Cinerar'ui  glauca. 

(ï)  Allium  oblïqimm. 

(j)  ôaxifraga  erassifoîia. 
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néees  qu'au  bout  de  quatre  ans  5  alors  elles 
tombent  tout  à  fait.  On  distingue  sur  cette 
plante  les  feuilles  de  Tannée ,  celles  de  deux  et 
trois  ans.  Ces  dernières,  bien  desséchées  et 
toutes  noires,  sont  les  meilleures  pour  l'infu- 
sion ,  aussi  ce  sont  les  seules  que  Ton  recueille. 
Elles  communiquent  à  l'eau  une  teinte  rougeâ- 
tre  ,  et  le  goût  astringent  du  mauvais  thé-bou  r 
qui  est  supportable  lorsque  l'infusion  n'est 
pas  trop  forte.  Cette  plante^  à  cause  de  sa  natu- 
re ,  ne  pourra  jamais  remplacer  le  thé ,  à  moins 
qu'on  n'y  soit  forcé.  Les  feuilles  et  sa  racine- 
moelleuse  sont  très-amères  et  styptiques  dans 
leur  fraîcheur ,  et  il  est  impossible  d'en  boire 
l'infusion.  On  devroit  essayer  si  les  racines  fon- 
gueuses de  cette  plante  y  qui  est  très-antisep- 
tique, ne  fourniroient  pas  un  remède  antisep- 
tique, et  propre  à  la  guérison  des  fièvres,  du 
'moins  pour  ces  contrées.  On  la  rencontre  au  nord 
sur  toutes  les  montagnes  de  rocs  de  cette  chaî- 
ne. La  cime  de  celle  qui  a  voisine  Tiguériaz- 
koï  est  entièrement  tapissée  de  cette  plante  ;  sa 
base  est  garnie  de  mélèses.  C'est  la  raison  qu£- 
la  fait  appeler  par  les  habitans  Tschaïnàia- 
Sopka.  Elle  est  aussi  abondante  près  des  mon- 
tagnes qui  s'étendent  vers  la  chaîne  des  mon- 
tagnes de  neige. 

Je  fus  si  bien  mouillé  ce  jour-là,  qu'il  me 
fallut  garder  la  chambre  le  lendemain ,  à  cause 
d'un  mal-aise.  Si  le  tems  eût  été  plus,  support 

X4 
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table,  j'aurois  été  voir  le  ruisseau  de  Khar- 
khara,  qui  coule  au  nord  dans  la  montagne  à 
neuf  ou  dix  vers  tes.  On  voit  à  six  verstes  de 
son  embouchure  dans  Tina  ,  une  caverne 
considérable  dans  une  roche  semblable  à  Pal- 
bâtreElle  renferme  beaucoup  d'ossemens 
énormes. 

s.    XVIII. 
De     l'Ina     a     Maralikha. 

Du   1er  au  5  août. 

Observations  sur  la  chaîne  des  montagnes  de 
neiges.  —  Toulatinskoï-  Sastschit  >  i5  verst. 
s5o  v.  — Poste  avancé  de  J^erkhiiéi-Tscha- 
rischkoï ,  12  v.  — Poste  de  Tschapuirskoï  , 
3o  v.  —  Mine  de  Tschaguirskoï.  —  Poste  et 
village  de  Maralikha ,  28  verst. 

Le  jeune  So  ko  lof  que  j'avois  envoyé  dans 
les  montagnes  me  rejoignit  le  premier  août, 
après  avoir  fait  un  voyage  très- pénible.  Ses 
guides  s'étant  trompés  de  chemins,  il  fut  obligé 
de  gravir  une  montagne  boisée  ,  située  dans 
une  forêt  obscure  de  sapins  et  de  cèdres ,  qui 
est  remplie  de  broussailles.  Il  longea  le  Tigué- 
riak  qui  se  précipite  de  cette  montagne.  Tous 
leurs  habits  étoient  entièrement  déchirés  à 
leur  retour..  Leur  route  ne  devint  pénible  qu'à 
travers  la  foret  5  ils  traversèrent  peu  après  un 
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Vallon  étroit ,  resserré  par  deux  énormes  murs 
de  rocs.  Ils  arrivèrent  ensuite  à  une  place  où 
deux  ruisseaux  se  précipitent  avec  beaucoup  de 
bruit  du  haut  de  plusieurs  rochers  arides  5  et  se 
réunissent  au  Tiguériak .,  après  avoir  coulé  au 
sud-ouest  et  au  sud-est.  Le  chemin  est  ici  si  rapi- 
de et  si  escarpé  ,  qu'il  fut  obligé  d'aller  à  pied ,  et 
de  faire  conduire  son  cheval  par  la  bride.  Arrivé 
au  sommet  de  cette  montagne  ,  non  sans  beau- 
coup de  dangers  ,  il  vit  devant  lui  une  autre  mon, 
tagne  de  rocs  qui  s'élevoit  à  pic.  Elleétoit  beau- 
coup plus  élevée  que  celle-ci ,  mais  avec  des  val- 
lons plus  larges  et  moins,  escarpés.  La  montée  en 
est  moins  rapide  et  la  pente  plus  douce.  La  forêt 
qui  la  boise  est  remplie  de  sentiers  battus  par 
les  bêtes  fauves ,    ce  qui    rend  la    route  plus 
facile.   Quoique  fort  éloigné  des  montagnes  de 
neige  ,  il  les  appercevoit  du  sommet  des  hautes 
montagnes  qui  garnissent  la  partie  septentrionale 
de  ce  district.  Plus  la  montagne  qu'il  gra^issoit 
s'élevoit,  plus  elle  devenoit  aqueuse.  Ses  plus 
petits  vallons ,   et  les  plus    unis  ,    étoient    des 
marais  dangereux,  couverts,  pour  la  plupart  , 
de  mvrtilies  ,  Tschïrniza.   La  foret  qui  boise 
cette  montagne  est  composée  de  pinastres,  de 
peupliers  ,   et   de  cèdres.  On  voyoit  de  petits 
bouleaux  épars   dans  les  vallons.    Les    arbres 
deviennent  plus    petits,    et  la  forêt  s'eckircit 
à  mesure  qu'on  avance  dans  la  montagne-  Les  - 
buissons  formés  par  le  chèvrefeuille  des  Pyré- 
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nées  (i) ,  et  les  broussailles  de  la  busserole  (2) 
et  du  bouleau  nain  bouchoient  par-tout  le 
passage. 

Il  plut  pendant  tout  le  tems  qu'ils  restèrent 
dans  ces  montagnes.  Des  brouillards  fort  épais 
l^s  empêchoient  de  distinguer  les  objets  à  la 
distance  de  quelques  toises.  Il  faisoit  très-froid  , 
et  il  neigea  sur  le  sommet  des  montagnes.  Mon 
jeune  observateur ,  craignant  la  continuité  des 
mauvais  tems,  et  manquant  de  bons  guides, 
n'osa  pas  s'avancer  beaucoup  dans  les  défilés. 
Il  poussa  vingt  verstes  plus  loin,  jusqu'à  la 
source  du  Tiguériak,  qui  est  formée  par  de 
petites  sources  et  des  neiges  fondues.  Ce  ruis- 
seau traverse  un  vallon,  dont  le  sol  est  couvert 
de  pins  de  cinq  brasses  de  neige.  On  découvre 
à  droite  une  haute  montagne  de  rocs  entassés 
les  uns  sur  les  autres ,  et  de  l'autre  côté  du 
ruisseau ,  une  côte  qui  s'étend  à  l'est.  Elle 
étoit  tapissée  de  mousse  et  de  jeunes  plantes, 
et  émaillée  d'une  foule  innombrable  de  fleurs. 
Elle  ressemble  à  une  prairie  fort  agréable.  Cette 
montagne  étoit  couverte  d  une  terre  noire  , 
avec  un  lit  formé  d'un  mélange  d'argile  et  de 
sable.  Les  plantes  les  plus  remarquables  sont  r 
plusieurs  saxifrages  (3)  ,  la  sverce  vivace  (4)  » 

(i)  Lonicera  pyrenaica, 
{%)  Aïbutus  uva  ursi. 

(3)  Saxiftaga  geum  ,  punctata ,  Sïblrlca^  et  crassifolicu 

(4)  Svenia  percnnis. 
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l'ancholîedes  Alpes  (1)  ;  le  sainfoin  des  Alpes  (2) 
qui  y  abonde,  est  beaucoup  plus  grand  et  plus 
fort  dans  toutes  ses  parties  $  l'astragale  des 
montagnes  (3) ,  la  vesce  des  Alpes  (4) ,  la  pé- 
diculaire  triste  (5)  ,  l'ail  des  monts  Altaïsks  (6)  ; 
lin  petit  ail  à  fleurs  blanches  ,  qui  ne  diffère 
de  l'ail  à  feuilles  linéaires  (7)  que  par  la  force 
et  la  grandeur  j  la  corthuse  de  Mathiole  (  8  ) , 
la  renoncule  à  feuilles  d'aconite  (  9  ) ,  la  re- 
noncule des  Alpes  (10),  l'orpin  des  vignes  (11); 
la  germandrée  du  Canada  (12) ,  la  gnaphaie  des 
Alpes  (i3),  une  dent  de  lion  (14)  dont  les 
feuilles  sont  tendres  et  pleines  de  sucs ,  et  une 
çardamine  (i5)  avec  des  feuille  grasses,  qui 
m'étoit  inconnue.  (Voyez  appendice  n°.  347  et 
flanc.  LXIX  ,  figure  2.  )  Cette  plante  étoit  déjà 


(1)  Aquilegia  alpina. 

(2)  Kedysarum  alpinum. 

(3)  Astragalus  mont  anus. 

(4)  Vicia  alpina. 

(5)  Pedicularis  tristis* 
(e)  Allium  altàicum. 
(7)  Allium  lineare. 

(S)  Corthusa  matthiolL 
(9)  Ranunculus  aconitifolius. 
(îo)  Ranunculus  alpestres, 
(11)  Sedum  telephium* 
(n)    Teucrium  canadense. 

(13)  Gnaphalium  alpinum. 

(14)  Leontodon. 

(15)  Çardamine. 
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en  graines  ;  une  partie  des  autres  étoit  défleurie.4 
11  croît  aussi  sur  les  hautes  montagnes  r  et  à 
la  proximité  des  neiges  ,  le  pied  de  lion  à  feuilles 
lobées  (  î  )  ,  la  valériane  de  Sibérie  (  2  ),  l'œillet 
superbe  (3)  ,  le  silène  sousligneux  (4)  ',  la  gna- 
phale  des  bois  (5),  la  scrophulaire  (6)  dont 
j'ai  parlé,  la  bistorte  (7),  qui  y  est  très-petite 
et  chétive ,  et  autres  plantes  semblables.  Un 
lièvre  jaune  (8)  est  Fol) jet  le  plus  remarquable  qui 
m'ait  été  rapporté  de  ces  montagnes.  Il  abonde 
sur  les  bords  du  Tiguériak  jusqu'aux  monta- 
gnes les  plus  élevées.  On  prétend  qu'on  en 
trouve  aussi  près  des  autres  ruisseaux  bordés 
de  rocs  qui  coulent  dans  les  hautes  montagnes. 
J'en  ai  reçu  beaucoup  de  semblables  du  Si- 
naia  Sopka  dont  je  parlerai.  Cet  animal ,  de  cou- 
leur jaune  ,  est  aussi  commun  dans  toutes  les 
montagnes  aridesde  la  Sibérie  situées  plus  à 
Test  )  il  n'est  guère  plus  gros  qu'un  mulot  ou  un 
porc  -  épie  5  il  a  de  grandes  oreilles  rondes ,  et 
une  petite  masse  de  graisse  lui  sert  de  queue  :il 
habite  les  trous  des  rochers  \  d'où  il  ne  sort  que? 

(1)  yJlchcmllla  lobata. 

(x)    Valenana  Sibirien» 

(3)   D'uintkus  superbus. 

(4.)  Silem  suffruticosa, 

(5)  Gnaphaiium  sylvaticum» 

(é)  Scropkularia» 

(7)  Potygonum  bistorta, 

($)  Lepas  alpinus*  Appendix ,  n°.  6. 
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la  nuit  ou  lorsque  le  ciel  est  couvert  de  brouil- 
lards. Il  reste  alors  pendant  le  jour  sur  les  rochers 
qui  saillissent  au-dessus  de  l'herbe,  et  il  s'amuse 
à  crier  :  il  se  laisse  approcher  d'assez  près.  Il 
saute  promptement  dans  son  trou  lorsqu'on 
veut  le  tirer  5  mais  il  reparoît  aussi-tôt.  Une 
chose  remarquable ,  c'est  que  cet  animal  s'oc- 
cupe depuis  le  mois  de  juillet ,  à  couper  de 
l'herbe  avec  ses  dents,  et  à  faire  ses  provisions 
de  foin  pour  l'hiver  5  il  les  traîne  dans  les  trous 
des  rochers,  et  l'entasse  par  petites  meules. 
Ces  petits  amonceiiemens  d'herbe  indiquent 
sa  retraite.  Les  Russes  et  les  Sibériens  appel- 
lent ce  lièvre  Pistsckoukha  ;  quelques-uns  lui 
donnent  le  nom  de  Siéatostayki,  à  cause  des 
foins  qu'il  prend  pour  son  approvisionnement. 
(  Voyez  planche  XXXVI,  fig.  1.) 

Je  crois  devoir  parler  ici  de  plusieurs  animaux 
qui  habitent  encore  les  montagnes  arides  9 
quoiqu'ils  aient  en  grande  partie  disparu  de 
l'intérieur  des  limités  depuis  que  la  contrée  s'est 
peuplée.  Les  chasseurs  quittent  les  limites  avec 
la  permission  des  commandans ,  pour  se  rendre 
dans  les  contrées  des  montagnes  inhabitées  et 
couvertes  de  bois,  où  la  chasse  rapporte  encore 
beaucoup.  C'est  le  seul  avantage  dont  on  jouisse 
dans  cette  partie  des  monts  Altaïsks,  qui  na* 
peut  être  habitée  à  cause  des  froids  rigoureux. 
La  zibeline  y  abonde  5  c'est  sa  chasse  qui  rend 
le  plus.  Elles  sont  de  la  petite  espèce;  avec  le  poil 
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court,  mais  fort  beau  et  assez  noir.  Les  zibe- 
lines des  monts  Altaïsks  sont  bien  préférées  à 
celles  des  contrées  de  Kousnezk  et  de  Kras- 
noïarsk.  On  rencontre  beaucoup  de  martres 
dans  ces  montagnes  ,  tandis  qu'on  n'en  trouve 
point  dans  les  districts  de  la  Sibérie,  situés 
au  nord  et  à  Test ,  et  elles  sont  rares  dans  les 
contrées  supérieures  de  l'Enisséï.  On  y  voit 
des  Koulonki,  dont  le  poil  est  rougeâtre  5  ces 
fourrures  sont  à  bas  prix,  puisque  leur  peau 
coûte  à  peine  cinq  kopeks.  Ces  Koulonki  (1) 
sont  une  espèce  de  belette,  dont  on  n'a  encore 
aucune  description.  Cet  animal  n'est  fort  com- 
mun que  près  de  PEnisséï  :  on  ne  le  rencontre 
que  dans  les  districts  de  la  Sibérie  garnis  de 
forêts.  Koulonki  signifie,  en  langue  Tatare, 
un  glouton.  On  lui  a  donné  ce  nom ,  parce 
qu'on  prétend  avoir  remarqué  que  ce  petit 
animal  mange  tous  les  autres  animaux  qui 
sont  pris  avec  lui  dans  les  pièges,  lorsque 
le  chasseur  n'arrive  pas  à  tems.  IL  s'introduit 
comme  le  putois  jusques  dans  les  villages, 
pour  y  vivre  de  rapine.  Il  emporte  la  viande 
et  le  beurre  qu'il  trouve  dans  les  chambres  des 
paysans. 

Les  ours  ,  les  élans ,  les  Maralis  (2)  ,  et-  les 
chevreuils  abondent  dans  toutes  ces  montagnes, 
».  ...  ■       ■■ 

(1)  Mustcla  Sibirica.  Voyez  Appendix  >  n°.  3. 
(a)  Cerfs  d'une  grosse  espèce. 
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Les  Kosaques  ,  qui  composent  les  garnisons  des 
limites ,  prennent  ces  cerfs  et  ces  élans    dans 
des  chausse  -  trappes   qu'ils  creussent  le  long 
des  haies  5    les    ours    y    tombent    assez    fré- 
quemment. Ces  Kosaques   braquent  des   fusils 
dans  les  sentiers    que    ces    animaux    tracent , 
et  les   tuent  par  ce   moyen.  Ils  les  posent  en 
travers  du  sentier  sur  des  fourches  affermies 
en    terre.    Une   ficelle  attachée   à   la  détente, 
correspond  à  un   pieu  placé   derrière   l'armé. 
L'animal  ne    peut   passer   sans   y  toucher  5  le 
chien  se  lâche,  et  la  bête  se  tue  d'elle-même;. 
Les  contrées   marécageuses  de  ces   montagnes' 
renferment  des  sangliers.   On  y  rencontre  de 
beaux  renards  ,  des  loups-cerviers  >  des  glo?v 
tons ,    et    sur  le    bord    des  ruisseaux   qui  les 
arrosent ,  beaucoup   de  loutres   et  de  castors. 
Les  écureuils  y  abondent  5  ils  sont  dVussi  bonne 
qualité  que  ceux  de  Téléouti.  Les  béliers  sau- 
vages (1)  se  tiennent  sur  les  rochers  les  plus 
hauts  et  les  plus  inaccessibles;  ils  ne  s'approchent 
jamais  des  contrées  habitées.  Je  n'ai  point  en- 
tendu   parler  des  boucs  sauvages.  Je  présume 
que  cet  animal  doit  exister  dans  ces  montagnes , 
mais  en  petite  quantité.  On  m'a  donné  ,  près 
de  l'Enisseï,  une  corne  de  ce  bouc.  Il  est  re- 
p.      ■  ■■  ■■  111 

(1)  Musimon.  En  Russe  ,  Kamennii-Baran  (  moutons  dç 
lochers  ). 
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présnté  sur  beaucoup  Je  vases   de  cuivre  que 

Ton  trouve  clans  les  anciennes  tombes. 

Des  mineurs  attachés  aux  mines  de  cette 
contrée  ,  désertent  quelquefois  par  esprit  d'in- 
dépendance ,  ou  après  avoir  eu  quelques  dis- 
putes \  ils  se  sauvent  alors  dans  ces  montagnes 
couvertes  de  forêts; certains  y  errent  long-tems 
vivant  de  la  chasse  ,  qui  en  enrichit  quelques- 
uns.  D'autres  ont  construit  des  cabanes  au- 
delà  des  limites,  dans  les  contrées  les  plus 
sauvages,  et  s'y  sont  formés  un ' établissement. 
On  envoie  à  leur  poursuite  des  détachemens  qui 
ont  rencontré  des  hermites  qui  avoient  aban- 
donné leurs  villages  par  piété  ou  fanatisme, 
pour  se  fixer  dans  des  contrées  presqu'inabor- 
dables. 

Je  quittai  Tiguériazkoï  le  2  août ,  et  con- 
tinuai ma  route  sur  le  bord  de  la  ligne ,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  de  chemin  praticable  à  travers 
la  montagne  ou  le  long  de  l'Ina,  pour  se  rendre 
en  droite  ligne  à  la  mine  de  Tschaguirskoï. 
On  traverse  d'abord  Tina  et  un  de  ses  bras. 
On  franchit  ensuite  une  haute  montagne ,  où 
je  remarquai  des  indices  de  minerais.  On  at- 
teint au-delà  le  ruisseau  de  Gromotoukha  qui 
tombe  dans  l'Ina.  On  côtoie  ce  ruisseau  en 
remontant.  Le  chemin  qui  le  borde  est  très- 
pénible ,  à  cause  des  montagnes  de  rocs  brisés 
qui  le  hérissent.  On  traverse  plusieurs  ruisseaux 
qui   tombent   dans   le    Gromotoukha  ,  et    on 

arriva 


! 
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arrive  près  du  ruisseau  d'Iarofka  qui  s'écoule 
dans  rina  au-dessus  du  Tiguériak.  On"  voit 
ici  un  piquet  avec  plusieurs  maisons  deKosaques. 
Les  fortifications  sont  en  bois.  La  route  et  la 
ligne  longent  l'Iarofka  ,  et  traversent  une  bosse 
élevée  de  la  montagne  jusqu'au-delà  de  Popé- 
reschnaia  $  ce  ruisseau  coule  pendant  quelques 
verstes  sous  une  longue  muraille  de  rochers» 
et  se  joint  au  Toula  ta  .,  qui  se  réunit  au 
Tscharisch.  On  atteint  peu  après  le  Toulata 
et  le  fortin  qu'on  y  a  construit.  J'y  passai  la 
nuit. 

Le  lendemain ,  je  fis  sept  verstes  le  long  de 
la  ligne  ;  après  avoir  traversé  le  Toulata ,  je 
bordai  le  ruisseau  de  Solonofka,  voisin  d'un 
grand  nombre  de  bas-fonds  salins  ^  où  les  bêtes 
fauves  se  plaisent  beaucoup.  Il' y  avoit  alors  un 
petit  camp  d'observation  à  cinq  verstes  de 
Verkhnéï-Tscharischkoï  ;  j'envoyai  à  ce  poste 
pour  avoir  des  chevaux  de  relais.  J'avois  près 
de  trente  verstes  à  faire  pour  me  rendre  aux 
mines  de  Tschaguirskoï ,  par  un  chemin  très- 
pénible^  qui  passe  sur  des  montagnes  rapides. 
Cette  route  se  trouve  sur  la  gauche.  Je  visitai 
en  attendant  les  fouilles  de  Tschalinski,  situées 
au-delà  du  ruisseau  Tschala  qui  s'écoule  dans  le 
Tscharisch.  Elles  renferment  un  minerai  d'ocre, 
mêlé  d'un  peu  de  vert  de  montagne  5  il  se  pré- 
sente à  la  superficie  du  sol  3  on  y  a  rencontré 
de  beaux- rognons  de  galène  dans  une  argile  5 

Tome  JF.  Y 
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c'est  la  raison  pour  laquelle  on  a  fait  des  fouilles,' 
On  n'a  pas  continué  les  travaux  long-tems, 
à  cause  du  peu  d'importance  de  ]a  mine  \  elle 
étoifc  d'ailleurs  très  -  éloignée,  et  presqu'au- 
deià  des  limites.  Nous  avions  un  tems  clair  et 
serein.  La  montagne  éfcoit  ouverte  et  presque 
sans  bois.  Je  découvris  derrière  moi  au  sud 
et  au  sud-ouest  les  monts  Bielki,  couverts  de 
neiges.  Deux  de  leurs  cimes  s'élèvent  à  une 
hauteur  prodigieuse  au-dessus  des  autres.  J'ap- 
perçus  à  Test  une  autre  montagne  fort  élevée, 
au-delà  du  Tscharischkoi.  On  prétend  que 
PAouni  y  prend  sa  source. 

La  nouvelle  ligne  de  Kousnezïd  s'étend  à  l'est 
et  au  nord-est  du  poste  de  Verkhnéï-Tschariscta 
kox ,  dans  l'ordre  suivant. 


Le  phare  de  Sosnofskoï  •   «   a 

Le  fortin  de  Malarikk-rog  «  « 
Le  phare  de  Slioiidenskoï  •  • 
Le  poste  avancé  d'Antonofskoï 
Le  phare  de  Nikolaefskoï  .  , 
Le  fortin  de  Terskoï  •  •  •  • 
La  forteresse  d'Anouiskaia  •  • 
Celle  de   Katounskaia  •    •    •    • 

Celle  de  Biiskaia 

La  redoute  de  Beschtémirskoï  • 
Le  poste  avancé  de  Novikofskoï 
Celui  cle  Kousédéiefskoï  •    •    • 
î^a  ville  de  Kousnezk  *    •    .    . 


Verstes. 

.  24  • 

.  18  . 

.  ao  , 

«  24  • 

•  20  • 

•  27  • 
.  28  . 

.  27  . 

.  22  . 

•  25  . 

•  25  . 
.  132  . 
.  5f  • 


Brasses 


50 


400 
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2,00 


Ces  deux  derniers  lieux  se  trouvent  à  de  fortes 
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distances ,  parce  que  les  districts  qui  les  séparent 
sont  défendus  par  une  forêt  noire  montagneuse  „ 
marécageuse  x  et  presque  impénétrable  5  on 
lui  a  donné  le  nom  de  "Tschern-Kousnezkoï. 
On  n'a  pas  encore  construit  de  ligne  de  Kous- 
nezk  jusqu'au-delà  de  l'Enisséï,  à  cause  des 
montagnes  arides  qui  y  bordent  ce  district. 
On  doit  étendre  ,  d'après  un  nouveau  plan ,  la 
nouvelle  ligne  dont  j'ai  parié,  plus  avant  dans 
la  montagne  ;  transporter  Katounskaia  et  Biis- 
kaia  plus  au  sud ,  près  de  F  embouchure  du 
ruisseau  d'Ischa ,  dans  le  Katounia ,  et  n'en 
former  qu'une  forteresse. 

Je  quittai  la  ligne  aus  si- tôt  qu'on  m'eut 
amené  les  chevaux  de  relais.  En  m'é [oignant  des 
hautes  montagnes.,  je  me  portai  vers  la  mine 
de  Tschaguirskoï.  Je  me  trouvai  de  nouveau 
près  du  Toulata  au  bout  de  huit  verstes;  son 
cours  est  fort  rapide.  Ses  eaux  étoient  si  con* 
sidérables  ,  que  je  n'aurois  jamais  pu  le  tra- 
verser ,  si  je  n'eusse  trouvé  une  place  où  il  se 
partage  en  plusieurs  bras.  La  route  qui  tra- 
verse trois  hautes  montagnes  ,  coupées  par 
de  profonds  vallons  ,  étoit  très  -  pénible.  Je 
découvris  le  Tscharisch  ,  qui  coule  entre  deux 
hautes  rives  de  rocs  inaccessible  3.  La  rout«3  est 
ici  beaucoup  plus  mauvaise,  et  l'oTi  est 
de  faire  un  grand  nombre  de  d4tD#FS  à  cause 
des^  fonds  escarpés.  Elle  continue  amsi  jusqu'au 
poste  de  Tschaguirskoï  ;  il  dépendoit  de  l'an* 

y  a 
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cieniie  ligne,  et  il  est  abandonné  aujourd'hui; 
La  mine  de  Tschaguirskoï  ,  qui  doit  son.  nom  à 
ce  poste,  l'avoisine. 

Ce  fortin  est  situe  dans  une  petite  île  formée 
par  tin  bras  du  Tscharisch  ,  qui  s'en  détache  à 
■p  m.:  cire.  Sa  fortification  de  bois  qui  est  encore  en 
assez  bon  état,  forme  un  carré  de  près  de  trente 
brasses.  Ses  angles  sont  flanqués  de  tours.  Le 
liane  du  sud  est  défendu  par  une  cinquième  tour, 
qui  sert  de  porte.  Elle  est  entourée  d'un  fossé 
et  de  chevaux  de  frise.  On  y. voit  la  maison  du 
commandant,  celle  du  premier  maître  mineur, 
les  casernes  et  les  écuries.  Un  &rand  nombre 
de  maisons  bourgeoises  ,  bâties  au-dessus  et  au- 
dessous  dé  la  place,  sont  défendues  par  un. 
fossé  et  des  chevaux  de  frise. 

La  mine  de  Tscharguirskoï  est  située  près  de 
la  forteresse ,  et  de  l'autre  côté  du  bras  formé 
par  le  Tscharisch.  La  montagne  qui  longe  la 
rivière  en  descendant  de  l'est  au  nord-ouest, 
forme  une  cote  étroite  de  rochers,  qui  a  la 
figure  d'un  énorme  rempart  escarpé.  Il  se  pré- 
sente à  mi-côte  du  nord  à  Test  un  très  -  gros 
filon  ,  parallèle   à  l'horizon. 

Les  JDcfnidof  y  ont  fait  faire  des  fouilles. 
On  y  a  creusé  un  puits ,  par  le  moyen  duquel 
on  a  suivi  le  filon  principal  à  près  de  soixante- 
tlix  brasses  métalliques  de  profondeur ,  selon 
sa  direction  horizontale,  et  par  conséquent  beau- 
coup plus  bas  que  le  niveau  de  la  rivière.  On 
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A  poussé  sur  les  veines  des  côtés  par-tout   ou 
îla  été  juge  utile.  On  a  été  obligé  d'abandonner 
les  travaux  en  1761  ,   i°.  parce  que  les  pompes 
et  la  machine  hydraulique  nécessaires  étoient 
trop  dispendieuses  ;  &°.  à  cause  du  manque  d'air 
et  de  l'abondance  des  eaux  $  3°.  et  parce  que 
le  minerai  étoit  moins  abondant.  Onavoitdéjà 
fait  un  conduit  de  vingt-deux  brasses   de  pro- 
fondeur en  1755  5  U  facilitait  beaucoup  la  sortie 
des  eaux  et  l'exploitation,  du  minerai.  Comme 
la  montée  et  la  descente  de  cette  montagne  ra- 
pide  étoit  fort  pénible,  on  avoit  pratiqué  un  es- 
calier depuis  la  rivière  jusqu'à  l'embouchure  dix 
conduit  5  on  a  voit  même  formé  à  côté  une  glis- 
soire.,   potir  faire  ébouler  le  minerai  dans  les 
magasins  établis  au  bas  de  la  montagne ,.  près 
du  Tscharisch. 

La  gangue  consiste  dans  un  minerai  d'ocre 
compacte,  rempli  de  trous,  de  dru s es,  et  de 
rognons ,  qui  renferment  du  cuivre  et  du  plomb. 
Son  lit  est  composé  d'un  schiste  gris,  et  son 
chevet  d'une  roche  blanche  calcaire  de  la  na- 
ture du  marbre,  qui  se  détache  régulièrement. 
Les  druses  de  spath  et  de  quartz,  et  les. rognons 
grossiers  de  galène  que  l'on  droit  de  dessous 
les  minerais  étoient  superbes.  Cette  gangue  ren-r 
ferme  du  verd  de  montagne  et  un  peu  d'azur 
revêtus  d'une  croûte  cristalline ,  du  bleu  de 
montagne,  et  de  forts  rognons  de  galène  à  pe- 
tits cubes,    mais  le   minerai  le  plus  commun 
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est  une  ocre  brune  mêlée  de  mine  de  plomb* 
blanche.  On  a  trouvé  des  rognons  de  pyrites 
au  fond  des  travaux  et  du  cuivre  natif  dans 
le  quartz.  Le  plus  grand  rapport  des  minerais 
consiste  en  plomb.  On  étoit  occupé,  au  mo- 
ment de  ma  visite ,  à  transporter  aux  forges 
de  Soussouni  les  minerais  exploités  autour 
des  puits.  On  y  avoit  envoyé  pour  cet  effet 
un  sons-maître  et  quelques  mineurs  5  ils  ex- 
ploitaient en  même  tems  le  minerai  nouvel- 
lement découvert  à  cinq,  verstes  plus  loin ,  à 
l'embouchure  du  Tsch'aguirka  dans  le  Tscha- 
risch«,  Ce  minerai  se  trouve  à  une  assez  grande 
hauteur  dans  une  montagne ,  entre  un  schiste 
gris  ;  il  se  présente  comme  un  grand  filon 
d'ocrej  on  y  a  rencontré  à  quatre  brasses  de 
profondeur  de  beaux  rognons  de  galène  en 
druses ,  qui  paroissent  contenir  de  l'argent. 
Cette  nouvelle  exploitation  donnoit  de  grandes 
espérances.  Je  présume  que  Ton  pourroit  faire 
plusieurs  découvertes  pareilles  dans  les  mon- 
tagnes de  cette  contrée  ,  et  on  a  déjà  trouvé 
des  indices  de  minerais  de  plomb  et  d'argent. 
On  voit  sur  toutes  ces  montagnes  les  scories 
des  travaux  entrepris  par  les  Tschouds.  On 
doit  s'attendre  à  trouver  beaucoup  de  minerais 
dans  les  montagnes  qui  s'étendent  à  l'est  et  au 
sud-est  5  on  n'y  a  encore  fait  aucunes  recherches 
régulières  et  conformes  à  l'art. 

On  a  formé   en  1772,  près  de  la  mine  de 
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Tschaguirskoï ,  un  établissement  de  soldats  ré- 
formés ou  invalides  ,  de  maîtres  mineurs  et  de 
colons  pour  exploiter  à  peu  de  frais  le  minerai 
de  plomb  qu'elle  produit.  Les  travaux  ne  seront 
bien  réglés  que  lorsque  la  colonie  sera  entière- 
ment formée. 

Je  quittai  Tschaguirskoï  le  4  août  à  midi  ,' 
pour  retourner  au  Schlanguenberg  par  les  for- 
ges de  Kolivanskoï  qui  sont  abandonnées.  Je  vou* 
lois  observer  ce  que  leurs  mines  et  leurs  fouilles 
offrent  de  remarquable.  Une  route  de  cinquante 
verstes  y  conduit  en  droiture  par  l'Ina  et  le 
Bélaïa.  La  cliaîne  des  montagnes  calcaires^ 
nommée  InskaÏa  ,  est  si  escarpée  ,  et  les  deux 
rivières  entre  lesquelles  elles  s'étendent ,  étoient 
si  grossies ,  qu'on  ne  pouvoit  y  voyager  en 
voiture  ,  puisque  la  route  étoit  presque  impra- 
ticable à  cheval.  Ces  rivières  n'ont  pas  de  pont. 
Je  pris  l'autre  route  de  préférence ,  quoique 
plus  longue.  Elle  longe  le  Tscharisch  à  droite* 
La  montagne,  beaucoup  moins  rapide,  s'affaisse 
toujours  davantage,  et  se  perd  au  nord  dans 
la  plaine.  Nos  voitures  traversèrent  le  Tscha« 
risch  près  de  la  place  ;  il  avoit  ici  quinze  à  vingt 
brasses  de  largeur.  Je  visitai  pendant  ce  passage 
une  caverne  située  sur  la  rive  droite  de  cette 
rivière;  elle  est  dans  un  rocher  saillant  de  la 
montagne  calcaire  qui  la  borde.  Son  entrée  est 
formée  par  une  cavité  brisée  ,  au  bas  du  rocher» 
On  peut  s'y  tenir  debout.  Dans  son  intérieur 
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et  sur  la  gauche.,  est  un  enfoncement  qui  ne 
va  pas  fort  loin  ;  on  trouve  sur  la  droite  une 
galerie  par  où  Ton  pénètre  à  neuf  archines  en 
se  courbant  beaucoup.  Elle  s'élève  ensuite,  et 
s'étend  en  pente  à  vingt-trois  archines.  On  arrive 
à  cette  distance  sur  des  rochers  saillants  qui 
forment  des  marches.  On  rencontre  ensuite  une 
vaste  grotte ,  et  l'on  découvre  en  face  une  cavité 
qui  se  prolonge  vers  le  haut.  Elle  est  remplie 
d'eau ,  ce  qui  empêche  de  pénétrer  plus  avant, 
On  voit  dans  le  haut  plusieurs  excavations  en 
forme  de  grottes.,  qui  ne  percent  pas  dans  la 


montagne. 


Du  Tscharisch  la  route  traverse  une  vallée 
étroite  arrosée  par  le  petit  ruisseau  de  Khou- 
ïof  ka.  On  arrive  après  à  une  montagne  agréable 
dont  la  pente  est  douce  y  dégarnie  d'arbres. 
Delà  on  descend  vers  une  plaine  qu'on  dé- 
couvre de  loin  au  nord.  Je  perdis  de  vue  ici 
beaucoup  de  plantes  qui  ab  ondoient  au  sommet 
des  montagnes.  Dans  plusieurs  places  ß  des  ro- 
chers saillent  au-dessus  des  élévations.  Ils 
«ont  composés  de  couches  de  schiste  verdâtre 
qui  s'étendent  à  l'est  et  à  l'ouest.  On  en  découvre 
de  pareils  jusqu'au-delà  du  ruisseau  de  Marali- 
jkha.  On  le  traverse  à  vingt-cinq  vers  tes  du 
'Tsehaguir ,  dans  le  lieu  où  étoit  situé  le  poste 
avancé  de  Maralikhinskoï ,  qui  appartenait  à 
l'ancienne  ligne  \  on  l'a  transporté  depuis  plus 
bas ,   à  peu  de  distance  de  l'embouchure  du 
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ruisseau  dans  le  Tscharisch.  On  y  volt  encore 
la  fortification  de  bois  ,  et  un  petit  village 
habité  par  des  militaires  réformés.  Ce  poste 
n'est  qu'à  trois  verstes  de  l'ancien.  Le  Mara- 
likha  fait  un  très  -  grand  détour  près  de  la 
montagne  où  passe  la  route.  Je  vis  sur  le  bord 
du  chemin  un  aster  bleu  en  buissons  (i),  qui  y 
croît  en  abondance ,  et  que  je  rencontrai  pendant 
notre  voyage  d'automne  depuis  les  montagnes 
♦  jusqu'à  l'Obi  ?  et  près  de  l'Eirisséï  dans  toutes 
les  contrées  désertes  ;  il  y  émalUe  en  bleu  de 
vastes  étendues  dé  terrain.  Je  remarquai  l'amé- 
tliystée  (2)  sur  les  rives  de  rocs  du  Tscharisch. 
Je  ne  l'a  vois  pas  rencontré  dans  les  autres  con- 
trées, tout  aussi  occidentales  que  celles-ci.  J'y 
trouvai  plusieurs  plantes  printan.ières  ?  tel!v» 
que  l'orsosme  à  tige  simple  (3),  l'alisson  des 
montagnes  (4)  ?  et  autres  semblables ,  quifien- 
rissoient  pour  la  seconde  ibis  de  l'année.  Les 
bas-fonds  voisins  du  Tscharisch  étoient  couverts 
de  dracocéphale  de  Sibérie  (5).  J'arrivai  sur  le 
soir  à  Khariova  ;  ce  village  est  situé  sur  le  Tsclia- 

(1)  Aster  follls  linear Vous  ^  scaùrls  ,  obtus  lus  cutis  ,  caule 
ramosisslmo ,  florlbus  sœpc  umbcllatis*  Flora  Subir.  II, 
pag.  183  ,  iahL  y 9  ,  F.  1. 

(1)  Amethystea  cœruka.  Voyez  -  en  la  figure  dans  mes 
jilust.   t.   18.  Lam. 

{3)   Qnosma  sitnpUx. 

(4)  Alyssum  montanum, 

(?)  Dracocephaîum  Slbirlcum* 
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risch  y  près  de  l'embouchure  du  Kamischenka. 
Ce  gros  ruisseau  sert  de  limites  à  la  chaîne  de 
montagnes.  On  ne  voit  plus  que  des  landes  ; 
les  élévations  qui  s'y  rencontrent  consistent  en 
glaises  et  argiles.  On  découvre  de  ces  landes 
les  cimes-  des  hautes  montagnes  de  neiges  > 
ainsi  que  la  montagne  de  Sinaia  -  Sopka  ,  où 
sont  situées  les  forées  de  Kolivanskoï.  On  les 
apperçoit  même  à  plus  de  cent  verstes  plus  loin, 
au  nord  vers  l'Obi.  % 

§:    x  i  x. 

De  Maialikha  a  S  mé  ino  o  orsk  A  ia." 

Du  5  au  11  août. 

Karpovna  ,  19  v.— Mine  de  M oursins ko ï ,  12  v. 
-—  TaLofskoï-Staniz  y  g  v. — Forge  de  Koliva* 
no-Voskrésenskoï ,21  v. — Mines  situées  près 
de  Kolivan.  —  Sinaia  -  Sopka.  —  Forteresse 
de  Sméïnogorskaia  ,  3s  v. — Korbolikhay  18  v. 
—  Guiléva  ,  10  v '.  —  OustiianzoJ \  i4  v.  — 
Loktefskaia  ,  3o  verst.  —  Mine  à' Aléiskoï- 
Lolztefskoï.  — -  Loktefskaia.  —  Forteresse  de 
Sméïnogorskaia j  72  v. 

Je  continuai  le  lendemain  au  matin ,  ma 
route  par  une  contrée  garnie  de  superbes  prai- 
ries. A  dix  verstes  du  Kamischenka ,  je  tra- 
versai le  Berésofkaj  ce  ruisseau  de  lande  coule 
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avec  lenteur.  Son  lit  est  un  fond  uni  et  mou , 
ainsi  que  ceux  de  tous  les  ruisseaux  pareils. 
11  forme ,  comme  eux  j  des  baies  de  deux  à 
trois  brasses  dans  plusieurs  places.  On  voit  à 
sa  proximité.,  le  lieu  où  étoit  situé  le  village 
d'Arapova,  que  l'on  a  transporté  près  de  la 
montagne,  parce  que  le  sol  y  est  plus  propre 
à  la  culture  des  grains  que  dans  la  lande.  C'est 
pour  la  même  cause  que  plusieurs  autres  vil- 
lages ont  demandé  la  permission  de  s'établir 
dans  le  voisinage  de  Tscharguirskoï ,  où  io 
sol  noir ,  qui  a  pour  base  une  roche  calcaire  > 
est  très-favorable  aux  grains.  On  remarque  gé- 
néralement que  les  plantes  sauvages  réussissent 
beaucoup  mieux  sur  les  montagnes  calcaires  9 
et  qu'elles  y  sont  bien  plus  Délies.  Ceci  pro- 
vient ,  sans  doute  »  de  la  nature  de  la  roche 
qui  a  la  propriété  d'attirer  l'humidité  de  l'air , 
les  brouillards,  et  les  nuages,  et  d'en  éponger 
les  particules  aqueuses  ;  les  plantes  ne  sont  pas 
alors  trop  baignées.  La  contrée  de  Tiguériak  , 
située  près  des  montagnes  froides ,  ne  doit  la 
grande  fertilité  de  son  sol  qu'à  sa  haute  élé- 
vation. Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  du  désir 
ardent  que  les  Kosaques  ont  pour  s'y  établir, 
puisqu'il  est  de  fait  que  les  grains  semés  sur 
de  hautes  montagnes  calcaires  réussissent  par- 
faitement ,  et  croissent  plus  promptement  que 
par-tout  ailleurs. 

J'atteignis,  à  dix-neuf  verstes  de  Kharlova, 
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le  village  de  Karpovna,  situé  sur  un  bras  (Por- 
tox  )    du  Tscharisch.   Il  est  composé  de  treize 
maisons.    La  route  de  Sclilanguenberg  et  des 
forges  de  Kolivan  à  Barnaoul  y  passoit  autre- 
fois. Je  traversai  de  nouveau  le  Tscharisch  sur 
un  bac ,    à  un  verste  et  demi  du  village  .   au- 
dessous  d'une  île  couverte   de  bols.    Cette  ri- 
vière ,  qui  est  très-profonde ,  a  cinquante  brasses 
de  largeur ,  et  couîe  avec  rapidité.  On  y  pèche 
toutes  les  espèces    de   truites   communes  aux 
ruisseaux  des  montagnes  $  on  y  prend  aussi  des 
esturgeons ,   du  sterlet ,  et  du   saumon  blanc 
de  Sibérie  (  Ne l ma  )j  qui  remontent  de  l'ObL 
Je  fus  obligé  de  longer  la  montagne  ,  au  sud  ; 
à  deux  verstes ,  on  s'apperçoit  facilement  que 
le    pays    s'élève.  A   douze  verstes  de   Karpo- 
vna ,  on  se  trouve  sur  une  montagne  de  schiste 
assez  considérable  ,    où  est  située    l'ancienne 
inine  de  cuivre  de  Moursinskoï  ,  qui  apparte- 
noità  MM.  Démidof.  On  Pa  exploitée  jusqu'en 
1745 ,   époque  à  laquelle   toutes   les  mines   et 
forges  de  cette  contrée  passèrent  à  la  couronne. 
On  y  voit  deux  grandes  fosses  ^   un  puits ,    et 
plusieurs  fouilles.    Les   tas  de  minerais   qui   y 
sont  encore  amassés  ,  annoncent  que  la   mine 
se  trouvoit  par  nids ,  et  avec  des   rognons  de 
pyrites  dans  une   gangue  de  quartz.  Ce  qu'on 
y  voit  de  plus  remarquable ,   est  un  ancien  ca- 
nal de  mine  fait  par  les  Tschouds  ;  ils  l'avoient 
poussé  à  une  petite  profondeur  dans  la  direc- 


x     SmjTînogorskaia.  349 

tion  de  la  gangue j  qui  est  de  l'ouest  à  l'est. 
Il  est  probable  que  ces  mineurs  inconnus ,  qui 
habitoient  anciennement  les  monts  Altaïsks  et 
les  montagnes  de  Sibérie  ,  par  rapport  aux 
mines ,  ont  tiré  de  celle  -  ci  un  minerai  doux 
à  la  superficie  du  sol  $  ils  n'ont  pu  parvenir 
dans  la  roche  ,  à  cause  de  sa  dureté ,  et  parce 
qu'ils  manquoient  des  outils  nécessaires ,  et 
ne  connoissoient  pas  les  moyens  que  nous 
employons  aujourd'hui  dans  cette  exploita- 
tion. Cette  mine  doit  son  nom  au  ruisseau  de 
Moursinka,  que  je  traversai  peu  après.  On 
trouvoit ,  en  le  remontant ,  une  autre  mine  qui 
^ppartenoit  aussi  à  la  maison  Démidqfl  EUe 
s'appelolt  Moursinskié-Gori.  On  passe,  à  six 
verstes  ,  le  ruisseau  de  Talof  ka  ,  qui  reçoit  les 
eaux  du  premier,  et  se  jette  dans  le  Tscha- 
risch.  A  trois  verstes  d'ici  ,  on  traverse  de 
nouveau  le  Talofka  ,  à  la  place  où  étoit  uia 
relais  de  poste.  On  découvre  toujours  la  mon- 
tagne de  schiste ,  qui  paroît  former  la  lisière 
de  cette  contrée.  Son  sommet  est  un  sol  aride. 
A  quelques  verstes  ,  une  montagne  escarpée 
et  plus  élevée  présente  à  découvert  ses  rocs 
lirisés  et  des  pierres  sauvages.  Elle  est  cons- 
tituée ,  jusqu'à  la  forge  de  Kolivan  ,  d'une  ro- 
che grise  ou  granit  micacé ,  qui  se  trouve  éga- 
lement au  sommet  du  Sinaia  -  Sopka  ,  et^dans 
toutes  les  montagnes  qui  s'étendent  à  l'oiiest. 
Il  croît  ici ,  et  dans  toute  la  contrée  de  Koli* 
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van,  beaucoup  d'armoise  san tonique  (1).  Ces 
montagnes  se  couvrent  de  forêts  épates  de 
jeunes  pins  et  de  bouleaux ,  près  du  petit  ruis- 
seau de  Sidorikha ,  qui  se  jette,  à  Test,  dans 
le  Bélaia.  Il  est  à  trente  -  trois  verstes  de  dis- 
tance. A  trois  verstes  de-là ,  on  passe  le  ruis- 
seau de  Périlnaia  ,  qui  coule  vers  la  Loktef  ka. 
On  descend  presque  toujours  jusqu'au  gros  ruis- 
seau de  Bélaia  ;  ses  eaux  étoïent  alors  troubles 
et  limoneuses.  Je  le  traversai,  et  j'eus  encore 
xm  verste  à  faire  pour  me  rendre  à  la  forge  de 
Koiivan ,  située  sur  son  rivage. 

Kolivanskoï  ou  Kolivano  •  Voskrésenskoï  est 
la  forge  la  plus  ancienne  des  monts  Altaïsks. 
Elle  a  donné  son  nom  à  la  direction  générale 
des  mines  de  cette  contrée.  Il  ne  lui  reste  plus 
rien  de  son  ancienne  splendeur.  Ses  bâtimens 
sont  déserts  ;  on  attend  peut  -  être  que  les 
forêts  voisines  soient  repeuplées  pour  re- 
prendre les  travaux.  Elle  est  située  au  centre 
d'une  chaîne  de  hautes  montagnes  arides  ;  la 
plus  élevée  se  nomme  Sinaia  -  Sopka  (  cime 
bleue  )  \  elle  est  à  sept  verstes  au  sud.  On  a 
fait  une  digue  au  Bélaia ,  poinr  former  l'étang 
de  la  forge.  Ce  ruisseau  est  produit ,  au  pied  de 
cette  haute  montagne  ,  par  plusieurs  sources  , 
ainsi  que  le  lac  Biéloié ,  qui  est  à  six  verstes.  Ce 
lieu  ^est  fortifié  par  le  Bélaia  qui  le  borde  d'un 

•  (z)  Arumisia  santonka* 
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.côté,  par  un  mur  de  bois  et  par  un  bastion  de 
pierres.  Trois  tours  servent  de  portes.  Les  mai- 
sons y  sont  en  grand  nombre  5  des  laboureurs  en 
occupent  cinquante.  On  voit ,  sur  la  place  ^  une 
belle  église  de  bois  avec  un  toit  couvert  d'ar- 
doises noirâtres ,  qu'on  tire  ,  à  peu  de  distance  , 
près  du  ruisseau  deSouetka.  Use  forme  sur  cette 
ardoise  de  jolies  nuances  bleues ,  rougeâtres  ,  et 
de  plusieurs  autres  couleurs  ,  lorsqu'elle  à  été 
exposée  à  l'air  pendant  quelque  tems.  Je  remar- 
quai la  maison  du  commandant ,  celle  des  bu- 
reaux, et  plusieurs  autres  pour  les  employés.  Ces 
dernières  sont  enceintes  d'une  muraille  de  bois  , 
garnie  de  trois  tours  ,  qui  servent  de  portes  ;  elles 
avoisinent  les  bâtimens  de  la  forge  5  ils  sont 
construits  en  bois,  pour  la  plupart ,  et  entourés 
d'une  fortification  de  charpente.  Ces  bâtimens 
consistent  dans  une  fonderie  à  trois  fourneaux 
courbes  ,  et  un  fourneau  de  ressuage  ,  une  fen~ 
derie  „  un  bocard ,  quatre  forges  à  grille  ,  un 
magasin  de  pierres  pour  serrer  les  minerais  les 
plus  riches  ,  une  forge  de  pierres ,  un  fourneau 
de  serrurier,  un  atelier  pour  faire  les  essais  , 
et  dans  des  écuries.  La  digue  a  quarante-quatre 
brasses  de  long ,  treize  de  large ,  et  treize  aunes 
d'élévation.  Elle  est  au  pied  d'une  haute  monta- 
gne escarpée.    * 

La  contrée,  qui  s'étend  depuis  l'Obi  jusqu'à 
cette  chaîne  de  montagnes  .,  étoit  entièrement 
déserte  lorsque  le  conseiller  d'état  Akinféi-J$i- 
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kititz  JDémidof  'établit  ces  usines  en  1730.  Elle 
étoit  seulement  visitée  de  tems  à  autre  par  les 
Kalmouks-Soongars  et  leurs  Katiakolzi  (mon- 
tagnards qui  leur  étoient  soumis  )  ,  et  quelque- 
ibis  par  des  hordes  Kirguises.  On  a  construii:  en 
même  tems  des  Simoviés  depuis  l'Obi  jusqu'à 
la  forge  ,  peur  entretenir  la  communication  , 
ils  sont  occupés  par  des  familles  particulières. 
Un  grand  nombre  de  paysans  ,  du  district  de 
Kousnezk ,  furent  affranchis  de  la  capitation, 
pour  travailler  dans  ces  usines.  Le  premier  éta- 
blissement eut  lieu ,  en  1727  ,  au  pied  de  la  mon- 
tagne Sinaia-Sopka,  près  d'une  cîe  ses  pointes, 
appelée  Kolivan  j  où  l'on  fit  la  première  décou- 
verte du  minerai  de  cuivre  ,  qui  consistent  dans 
un  azur  et  un  vert  de  montagne  répandus  dans 
une  étroite  gangue  de  quartz  entre  une  roche 
solide.  J'en  ai  vu  des  vestiges  près  de  l'ancien 
puits  ,  qui  a  été  poussé  ,  à  ce  qu'on  prétend  , 
à  quinze  brasses  métalliques  de  profondeur. 
Plusieurs  années  après  >  on  a  transporté  cet  éta- 
blissement sur  le  Bélaia  ,  à  six  verstes  plus 
loin.  Il  consistoit  en  une  forge  de  quatre  four- 
neaux ,  et  un  martinet  pour  le  cuivre,  en 
une  raffinerie  à  deux  foyers  ,  et  un  fourneau  à 
fonte ,  en  un  bocard  à  bras  ,  une  fenderie  et 
un  moulin  à  moudre  ,  en  quatre  foyers  à  grille  , 
en  une  forge  pour  le  fer  et  la  fabrication  des 
chaudrons,  et  enfin  une  tuilerie.  Le  Bélaia, 
ne  fournissant  pas  assez  d'eau  pour  tenir  tou- 
jours 
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Jours  les  cinq  foyers  en  activité.,  on  a  percé, 
en  1733  ,  nn  canal  au  pied  de  la  montagne  pour 
conduire  les  eaux  du  lac  Biéloï  ,  qui  n'avoit 
pas  d'écoulement  dans  le  Bélaia,  et  on  y  éta- 
blit une  écluse.  On  se  procurera  aiasi  l'eau  né- 
cessaire. 

Ces  forges   abondoient  en  minerais   d'excel- 
lente  qualité ,  puisqu'ils  rendoient  sept  à  huit 
livres  ,  et  même  plus,  de  cuivre  en  rosette  par 
quintal.   La  tuile ,  l'argile.,  et  la  pierre  à  dou- 
bler les  fourneaux,  étoient  à  la  proximité.  On 
s'apperçut ,    dès  l'époque    de   l'établissement  , 
que  les  forêts  voisines  ne  donneroient  pas  du 
bois  pendant  long-terns.  Elles  étoient  peu  éten- 
dues ,  très  -  entrecoupées ,   et  ne  renfermoient 
pas  beaucoup  de  bois  de  brin  ;   près  des  mon- 
tagnes ,   elles  étoient  composées   de  pins  ,  de 
sapins  ,  de  pinastres,  de  sapins  blancs,  de  bou- 
leaux ,  et  de  peupliers,   tous  pêle-mêle.    Les 
autres  forêts  ,  qui  auroient  pu  suppléer  à  celles- 
ci  par  leur  étendue  ,  étoient  trop  éloignées  et. 
séparées  par  des  montagnes  si  escarpées ,  qu'on 
ne    pou  voit  s'y    frayer  une  route.    Ces  forges 
étoient   d'un  très  -  grand    rapport.    Le   cuivre 
noir  se  transportoit ,   sans  être  raffiné .,  à  To- 
bolsk,   et  vers  les  forges  de  Névianskoï,  par 
le  Tscharisch  ,   l'Obi,   et  l'ïrtisch;  on  le  rafii- 
noit  aussi  dans  les  forges  de  Kolivanoï,  et  on  en 
fabriquoit  de  la  vaisselle  pour  vendre  en  Sibérie 
et  aux  Kalmouks.  Ce  cuivre  noir ,  ainsi  que  la 
Tome  IF.  Z 
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plupart  des  minerais  de  cette  contrée ,  devoït 

contenir  un  peu  d'argent. 

On  assure  que,  quoique  les  officiers  des  forges 
de  M.   Démidcf  fussent  très  -  ignorans  ,  ils  sa- 
voientfort  bien  que  plusieurs  minerais  de  cette 
contrée  renfennoient  de  l'or  et  de  l'argent.  C'est 
d'après   cette   connoissance  qu'ils   ne  fajsoient 
point  travailler  dans  les  lieux  où  l'on  trouvoit 
des  indices  ou  d'anciennes  fouilles  clesTsclioud s 
et  sur- tout  à  un  or  natif,  qui  se  présente  à  la 
superficie  du  sol ,  dans  les  anciens  travaux  du 
Schlanguenberg,  qu'ils  connoissoient  avant  1732. 
On  envoya  ,  en  1 733 ,  deux  commissaires  pour 
visiter  les  mines  de  ce  district.    L'un  étoitM. 
Kaiser y   assesseur  ,  et  l'autre  le  capitaine  Fer- 
mor  ,   qui  parvint  ensuite   au  grade  de   feld- 
maréclîal.  Ils  s'en  retournèrent  sans  connoître 
l'existence  de  ces  minerais  orifère  et  d'argent  f 
en  iy44-  M.  DémidofîvX  le  premier  qui  aver- 
tit la  couronne  que  les  minerais  de  Kolivans- 
koï  étoient  des  métaux  fins.  A  la  vérité  ,  son 
maître   mineur  le  trahit  5   mais  enfin  ce  con- 
seiller d'état  envoya  ,   au  mois  de  février  de  la 
même  année ,  au  cabinet   impérial  de  Péters- 
bourg,,  un   essai  d'argent  qui  pesoit  vingt-sept 
livres   quatre  -  vingts    zolotniks.    Il  manda  en 
même  tems  que  son  maître  de  forge   avoit  sé- 
paré de  cet  argent  deux  cent  trente-trois  pouds 
de  cuivre.  Cette  découverte  engagea  l'impéra- 
trice Elisabeth  à  y  envoyer  MM.  Béieret  Ulickê 
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qui  étoient  alors  à  Toula.  Le  premier  n'étoifc 
que  brigadier  des  armées  ;  il  parvint ,  dans  la 
suite,  au  grade  de  général-major.  Le  second  , 
simple  lieutenant,  et  sous  les  ordre  du  pre- 
mier ,  fut  fait  conseiller  de  collège.  On  leur  or- 
donna de  faire  fondre  plusieurs  pouds  de  tous 
les  minerais  qui  avoient  été  fondus  dans  ces 
forges  ,  et  d'envoyer  au  cabinet  impérial  le 
rapport  de  ces  fontes  ,  les  essais  de  l'argent ,  et 
l'état  des  frais.  Ces  ordres  furent  exécutés  le 
11  juin  1745.  Le  résultat  des  essais  sur  les  mi- 
nerais de  plusieurs  mines  ,  et  sur-tout  de  celles 
du  Schlanguenberg,  fut  que  cinq  mille  quatre 
cent  quatre-vingt-dix  pouds  de  minerais  avoient 
donné  cinquante  -  cinq  pouds  de  cuivre  noir  ß 
d'où  l'on  avoit  séparé  six  pouds  neuf  livres 
soixante-neuf  zolotniks  d'argent,  qui  dévoient 
contenir  >  dans  les  petits  essais  ,  trois  livres  d'or. 
Ils  joignirent  ces  essais  à  leur  'rapport  ,  avec 
un  peu  d'or  qu'ils  avoient  tiré  des  pierres  mé- 
talliques natives.  M.  Béier ,  s'étant  rendu  à 
Péters bourg  vers  la  lin  de  l'année,  y  porta  avec 
lui  deux  livres  treize  zolotniks  d'or  ,  et  trente- 
trois  pouds  trente  -  sept  livres  et  trente  -  trois 
zolotniks  d'argent;  il  restoit  en  outre  deux  cent 
quarante  -  six  pouds  de  cuivre,  contenant  de 
l'argent ,  que  M.  Ulich  fit  passer  à  la  forge  de 
ÎN  évianskoï.  On  en  tira  sept  pouds  quatre  livres 
vingt-quatre  zolotniks  d'argent.  Il  résulta  donc 
de  ces  essais  quarante-quatre  pouds  six  livre* 
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vingt  -  un  zolotniks  d'argent ,  et  douze  livres 
trente-deux  zolotniks  d'or  :  ce  qui  faisoit  en  va- 
leur quatre  cent  quatre  mille  roubles  ;  en  défal- 
quant les  frais  ,  il  res  toit  deux  cent  six  mille  rou- 
bles de  bénéfice  net. 

On  fit  mettre  aussi  -  tot  le  scellé  sur  toutes 
les   mines  de  M.  Démidofy    et  on  plaça  une 
garde  à  celles  du  Schlanguenberg.  On  renvoya, 
en  1747^  M.  Bêler y  pour  prendre  possession, 
au  nom  de  la  couronne  ,  des  forges  de  Koli- 
vanskoï,  de  Barnaoul ,  et  de  Schoulbinskoï  ,  de 
leurs  dépendances  ,  des  canons ,  armes  ,  outils  , 
et  minerais  exploités  ,  des  mineurs,  forgerons, 
et  paysans  qui  y  étoient  attachés  ,  pour  tacher 
de  recouvrer  ce  que  les  Démidof  dévoient  à 
la  couronne.  Depuis  cette  époque ,  le  gouver- 
nement est  resté  en  possession  des   usines  dd 
Kolivanskoï  ,  et  de  toutes  les  mines  découvertes 
dans  les  monts  Altaïsks  ,  avec  leurs  établisse- 
mens.  On  a  peuplé  le  pays,   et  bâti  des  forte- 
resses le  long  de  la  ligne  ,  pour  les  faire  pros- 
pérer et  les  mettre  en  sûreté.   Des  personnes 
instruites  ont  été  chargées  de  la    direction   et 
de  l'inspection  des  travaux.    Ces  forges  ont  dû 
leur   splendeur    à  ces    sages    dispositions.    On 
voyoit  alors  dix  fourneaux  en  activité.  Ils  furent 
réduits  à  six  en  1752  ,  parce  que  les  forêts  com- 
mençoicnt  à  se  dégarnir.  Ils  ont  toujours  tra- 
vaillé jusqu'en  1766  ,  époque  où  l'on  a  discon- 
tinué les  travaux  ,   à  cause  de  l'entière  disette 
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des  bois.  On  n'auroit  d'ailleurs  pas  retiré  les 
frais  pour  le  transport  du  minerai  des  fosses 
voisines  àBarnaoul ,  parce  qu'il  étoitd'un  trop 
fbible  rapport.  On  attend  que  les  forets  se  soient 
peuplées  de  nouveau  pour  recommencer  les  tra- 
vaux ,  et  elles  donnent  heureusement  la  plus 
belle  espérance. 

On  doit  au  maître  mineur  dont  j'ai  parlé  la 
découverte  des  métaux  uns  renfermés  dans  les 
monts  Altaïsks.  Cet  Hongrois  s'appeloit  Trae- 
ger.  M.  Détnidof  prit  soin  de  sa  veuve,  et  lui 
fit  obtenir  une  pension  du  gouvernement. 

Le  lendemain,  je  visitai  les  mines  situées  à 
l'ouest  et  au  nord-ouest,  près  du  Bélaia ,  et  du 
Loktefka ,  dans  lequel  il  tombe.  Plusieurs  de 
ces  mines  sont  les  plus  anciennes  de  cette  con- 
trée ,  et  ont  fourni  des  minerais  depuis  l'éta- 
blissement des  for  ses  de  Kolivanskoï.  Je  tra- 
versai  le  Bélaia  ,  et  me  rendis  ,  sur  la  droite  de 
ce  ruisseau  ,  à  la  nouvelle  mine  de  Bogoiav- 
lenskoï  ,  qui  est  à  trois  verstes  de  Kolivan.  Elle 
est  dans  une  montagne  composée  d'un  granit 
qui  est  peu  propre  à  la  formation  des  métaux 
par  sa  nature.  On  a  poussé  les  travaux  sur  une 
gangue  étroite  de  pyrites  arsenicales  ,  coupée 
de  quartz,  qui  est  un  peu  veiné  d'azur  et  de 
vert  de  montagne  3  elle  se  trouve  sans  lisière 
dans  cette  roche  sauvage.  Le  minerai  a  un 
empan  de  hauteur  au  plus  sur  environ  deux 
toises  de  largeur  3  il  suit  la  direction  du  filon. 

Z3 
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Cette  gangue  s'incline ,  à  l'ouest,  vers  une 
vallée.  Elle  se  trouvera  bientôt  à  son  extrémité  , 
où  elle  sera  coupé  e  par  des  couches  de  schiste  , 
qui  se  rencontrent  souvent  dans  les  vallons  com- 
posés de  pareilles  roches  granitelles.  Ces  tra- 
vaux n'ont  pas  été  poussés  fort  loin  ;  on  ne 
les  a  entrepris  que  pour  se  procurer  un  alliage 
qu'on  mêle  avec  les  minerais  secs  de  cuivre 
des  mines  de  Golzofskoï  et  Loktefskoï.  On  croit 
que  la  mine  de  Pischtofskoï  produira  de  pareilles 
pyrites. 

Je  repassai   le  Bélaia  pour   me  rendre  à  la 
mine  de  Bobrovnikofskoï  ,  située  à  deux  verstes 
au  sud-est.  Elle  a  été  découverte  en  ij/fö  ,  et 
abandonnée  peu  de  tems  après.  On  y  a  creusé 
un  puits  de  cinq  à  six  brasses   métalliques  de 
profondeur ,  qui  est  fort  ruiné.   La  gangue  s'y 
dirigebit   vers   le  fond  ,   en  formant  plusieurs 
siuuosités,  et  s'inclinoit  ensuite  ,  au  nord-ouest, 
vers  le  vallon.  On  en  tiroit  une  pyrite  arseni- 
cale ,    ou  mine  arsenicale    blanche  ,.   avec  de 
l'azur  et  du  vert  de  montagne  renfermés  dans 
un  quartz.  On  y  trouvoit  aussi  un  peu  de  mine 
de  plomb  terreuse  rouge.   La  roche,  qui  ren- 
ferme cette  mine,  est  une  roche  grise  sauvage; 
la  qualité  et  le  rapport  du  minerai  étoient  les 
mêmes   que  ceux  des  pyrites  de  Bogoiavlen- 
skoï. 

On  rencontre  ces  mêmes  pyrites  dans   une 
roche  semblable,  qui  constitue  la  mine  de  Ti- 
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khobaiefskoï.  Elle  est  située  ,  à  l'ouest ,  dan* 
le  voisinage.  On  a  commencé  son  exploitation: 
à  l'époque  de  la  précédente.  Ces  pyrites  tiennent 
toutes  un  peu  de  cobalt.  Elles  donnent  com- 
munément de  cinq  à  sept  livres  de  cuivre  ,  et 
deux  zolotniks  d'argent  par  pouxL 

La  montagne  change  de  nature  à  deux  verstes 
de-là,  au  nord-ouest.  On  n'y  trouve  plus  qu'un 
schiste  ,  dont  les  couches  se  dirigent ,  en  grande 
partie,  au  nord-ouest.  On  y  remarque  une  plus 
grande  richesse  de  minerai.  Une  étendue  de* 
kuit  à  dix  verstes  carrés  renferme  ,  depuis 
les  usines  de  Kolivan  ,  quatre  grandes  fosses  r 
et  beaucoup  de  fouilles,  qui  ont  été  entreprises 
sous  MM.  Démîdqfl  On  a  fait  une  très-grande 
exploitation  de  minerais  dans  ces  montagnes 
de  Voskrésenskoï.  Ces  mines  doivent  leur  nom 
à  cette  montagne ,  et  aux  anciennes  fosses  de 
Kolivan  ,  qui  étoient  situées  au  pied  du  Sinaia- 
Sopka.  Cette  contrée  est  remarquable  ,  parce 
qu'on  y  a  trouvé  le  premier  minerai  d'argent , 
qui  y  étoit  fort  abondant.  Je  visitai  d'abord 
l'ancienne  mine  de  cuivre  de  Kléopenskoï,  qui 
est  presque  entièrement  ruinée.  Les  contours 
de  son  ouverture  prouvent  que  l'exploitation 
étoit  considérable.  Cette  mine  est  sur  la  cime 
d'une  montagne  assez  élevée.  Le  minerai  pa- 
roît  s'étendre  en  filon  dans  une  roche  sablon- 
neuse grise,  compacte,  et  presque  semblable 
à  la  pierre  de  corne»  On  rencontre  autour  de 
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l'ouverture  beaucoup  cle  superbes  druses ,  et 
de  beaux  cristaux  de  cuivre  bleu  et  vert  sous 
toutes  sortes  de  formes  ,  rhomboïdes ,  trapé- 
zoïdes  ,  et  en  prismes.  On  y  remarque  des  cris- 
taux d'azur  de  l'épaisseur  du  doigt ,  qui  se  di- 
rigent en  tous  sens  dans  les  cavités.  Les  cris- 
taux de  cuivre  vert ,  qui  se  trouvent  fréquem- 
ment chargés  de  vert  de  montagne  en  bouquets, 
sont  plus  rares  que  les  autres.  On  y  voit  peu  de 
cristaux  bleus  et  verts  ,  et  comme  fondus  Tun 
dans  l'autre. 

La  fosse  de  Voskrésenskoï  est  située  sur  la 
même  montagne  ,  et  près  de  la  mine  de  Kléo- 
penskoï.  Elle  doit  son  nom  au  ruisseau  de 
Voskrésenska ,  qui  coule  dans  le  voisinage  >  et 
tombe  dans  le  Bélaia.  Cette  mine  est  abandon- 
née. On  en  tiroit  une  mine  de  plomb  noire  en 
suie  ,  une  mine  de  plomb  terreuse  rouge,  un 
peu  de  galène  et  de  mine  de  plomb  blanche, 
avec  des  druses  de  cuivre.  Elles  étoient  par 
nids  dans  une  roche  de  la  même  nature  que 
la  précédente.  On  y  rencontroit  aussi  un  beau 
spath  spéculaire  blanc  à  grands  carreaux.  On 
ne  voit  presque  plus  rien  près  de  cette  excel- 
lente fosse. 

Une  autre  montagne  touche  à  celle-ci.  La 
mine  de  cuivre  de  Medvédefskoï  est  située  à  sa 
base.  Je  la  laissai  sur  le  côté  ,  pour  me  diriger  , 
au  nord -ouest,  vers  celle  de  Voskrésenskoï, 
qui  est  à  quatre  verstes  de  la  mine  de  Kléo- 
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penskoï,  et  à  neuf  des  usines  de  Kolivanskoï. 
Elle  est  située  sur  une  petite  montagne  de 
schiste  calcaire-,,  dont  la  cime  forme  un  pla- 
teau uni  près  du  Voskrésenska.  On  y  voit  beau- 
coup de  fouilles  et  de  puits  ruinés  ,  ainsi  que 
les  bâtlmens  des  mineurs.  On  y  remarque  sur- 
tout trois  puits,  dont  deux  ont  été  creusés  sur 
les  poussées  du  puits  principal  vers  Test  et  le 
nord.  Les  travaux  ont  été  portés  à  dix  -  neuf 
brasses  métalliques  de  profondeur ,  et  dans  tous 
les  côtés  de  la  montagne.  On  a  d'abord  rencon- 
tré d'assez  fortes  masses  et  des  étages  de  mi- 
nerais assez  considérables  ;  mais  on  n'a  trouvé 
aucun  indice  à  une  plus  grande  profondeur. 
Ces  minerais  consi&toieiït  en  une  ocre  cuivreuse  , 
qui  avoit  pour  lit  des  minerais  de  plomb  ar- 
gentin ,  une  belle  pyrite  ,  couleur  de  gorge  de 
pigeon  ,  très  -  riche  en  argent,  et  des  rognons 
de  galène.  Cette  mine  a  produit  beaucoup  d'ar- 
gent. On  a  fondu  une  grande  partie  de  ses  mi- 
nerais dans  les  forges  de  Kolivanskoï. 

Je  remis  à  un  autre  teins  la  visite  de  la  mine 
de  Loktefskoï  ,  située  près  du  Loktefka  ,  à 
onze  verstes  de  Voskrésénskoï.  Je  m'en  retour- 
nai par  la  route  de  Kolivanskoï  au  lac  de  Ko- 
livan.  Outre  les  mines  dont  j'ai  parlé, t  on  a 
fait  des  fouilles  dans  cette  contrée  .et  dans  toute 
l'étendue  delà  montagne  qui  borde  le  Loktefka. 
Je  n'avois  pas  le  tems  d'observer  tout  ce  que 
ce  district  peut  offrir  de   remarquable.    Pour 
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11'apporter  aucun  retard  dans  la  continuation? 
de  mon  voyage,  j'avois  envoyé  M.  Sokolof  ob- 
server les  plantes  qui  croissent  sur  la  Sinaia- 
Sopka,  en  le  priant  de  me  rejoindre  au  Schlan- 
guenherg.  Je  partis  le  même  soir  pour  m'y 
rendre.  Je  crois  devoir  donner  ici  une  courte 
description  de  cette  montagne,  avant  de  rap- 
porter d'autres  observations.  Elle  est  connue 
sous  le  nom  de  Sinaia-Sopka  ,  et  sous  celui  de 
Haute  Montagne. 

On  a  appelé  cette  montagne  SiNAïA-SorKA 
(montagne  bleue),  parce  qu'elle  est  presque 
toujours  couverte  de  brouillards  ,  et  sur-  tout 
dans  les  tems  humides  :  ce  qui  là  fait  paroi tre 
de  loin  toute  bleuâtre.  Sa  hauteur  est  consi- 
dérable ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  aussi  élevée 
que  les  montagnes  de  neiges.  Malgré  son  ex- 
position au  nord  ,  on  n'y  voit  point  de  neige 
en  été.  L'assesseur  Kaiser  l'a  mesurée.  Il  a 
trouvé  qu'elle  a  voit  deux  cents  toises  de  hau- 
teur perpendiculaire  du  niveau  du  lac  Biéloï^ 
qui  est  assez  élevé.  Des  valions  l'entourent  de 
toutes  parts  $  elle  ne  s'élève  beaucoup  qu'à  six 
ou  sept  verstes  de  la  forge  :  sa  montée  n'est 
cependant  pas  rapide.  Elle  se  termine  par  trois 
cimes  de  rochers  ,  et  forme,,  au  sud,  une  pente 
de  rocs  escarpée.  Son  sol  n'est  pas  fort  pier- 
reux ;  elle  est  entièrement  composée  ,  ainsi  que 
toutes  les  autres  montagnes  qui  Favolsinent, 
d'une  roche  grise ,  ou  granit  mêlé  de  bleu.   Sa 
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base  s'étend  en  dos-d'âne  vers  le  grand  Bélaia  , 
qui  sort  de  la  chaîne  de  hautes  montagnes ,  et 
tombe  dans  le  Tscharisch.  Il  reçoit  auparavant 
les  ruisseaux  de  Soldatkaiaet  de  Siniiafka.  La 
montagne  de  Kolivanskaia  tient  ,  à  l'ouest,  à 
celle  de  Sinaia.  C'est  ici  qu'est  située  la  source 
du  petit  Bélaia ,  tandis  que  celui  de  Loktefka , 
qui  est  considérable,  prend  la  sienne  plus  avant 
entre  ces  deux  montagnes.  Le  pied  de  la  Si- 
jiaia  ,  et  la  contrée  qui  l'avoisine  ,  sont  boisés 
de  pins  et  autres  espèces  d'arbres  ;  mais  la  plus 
grande  partie  de  la  montagne  en  est  entière- 
ment dépourvue.  La  plupart  des  plantes  étoient 
passées.  On  m'en  rapporta  cependant  quelques 
fleurs  de  la  cortuse  de  Mathiole  (  1  ) ,  du  pavot 
à  tige  nue  (2)  ,  de  la  pédicuiaire  triste  (3)  ,  de 
Tharmal  de  Sibérie  (4)>  de  la  quintefeuiile  à 
tige  d'arbrisseau  (5),  et  autres  plantes  sem- 
blables. L'épine-vinette ,  dont  j'ai  fait  mention  , 
croît  abondamment  sur  toute  la  montagne ,  et 
donne  de  superbes  fruits.  Ses  plants  n'ont 
au  plus  que  deux  empans  de  hauteur.  Je  ne 

(1)   Conus  a  matthloli. 
(t)  Papaver  nudicaule. 

(3)  Pedicularis  tristis. 

(4)  Peganuni  daurica.  C'est  par  erreur  que  j'ai  fait  men- 
tion de  cette  plante  dans  le  premier  volume  5  ce  doit  être  le 
Peganum  harmala  ,  1  narmal  proprement  dit ,  qui  croît  abon- 
damment dans  les  contrées  méridionales  de  Tlaïk» 

(?)  Potentilla  fruticos-a. 
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parle  pas  des  autres  plantes  de  cette  montagne  * 
parce  que  la  plupart  sont  celles  que  Ton  trouve 
sur  les  montagnes  près  du  Tiguériak.  On  y 
trouve  de  ces  lièvres  jaunes  (1),  dont  j'ai  parle 
ci-dessus,  p.  333.  Les  habitans  de  Kolivansko'i 
en  prennent  beaucoup ,  parce  qu'ils  criassent 
souvent  au  cerf  et  à  l'élan  sur  cette  montagne. 
Le  chemin  qui  conduit  de  Kolivanskoï  au 
Schlanguenberg ,  est  très  -  pénible  ;  on  a  été 
obligé  de  le  percer  ,  en  partie,  à  travers  une 
montagne  sauvage  ,  et  il  a  fallu  miner  le  ro- 
cher^,  à  quelque  distance  ,  pour  le  rendre  pra- 
ticable aux  voitures.  On  traverse  ,  près  de  la 
forge  ,  le  petit  ruisseau  de  Kolivanka  ;  il  tombe 
dans  le  petit  Loktefka  ,  que  l'on  passe  un  peu 
plus  loin.  On  trouve,  à  huit  verstes,  le  Tsché- 
répanikha,  ruisseau  considérable.  La  route  de- 
vient ici  fort  montueuse.  Les  montagnes  sont 
-garnies  de  forêts.  On  traverse  entre  ces  monta- 
sucs  le  ruisseau  d'Ieftiféefka  que  l'on  remonte. 
On  traverse  plusieurs  fois  un  autre  ruisseau  , 
en  le  remontant  ;  il  se  jette  dans  l'Ieftiféefka. 
On  va  ensuite  vers  le  grand  Loktefka  ,  qu'on 
longe  en  remontant^  et  que  l'on  passe  aussi 
plusieurs  fois.  Le  chemin  est  fort  pénible.  Le 
pays  devient  plus  ouvert  et  plus  uni  en  s'appro- 
'cliant  du  village  de  Ganor»  in  a.  Il  est  toujours 
le  même  jusqu'au  Schlanguenberg,  où  j'arrivai 

(i)  Lepus  Alplnus, 
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yers  la  pointe  du  jour.  Le  village  de  Ganouina 
s'appelle  Koutsciiééva  j  Ganouina  n'est  qu'un, 
surnom. 

Je  restai  à  la  forteresse  de  Smémog-orskaîa 
jusqu'au  9  août ,  pour  mettre  mes  affaires  eu 
ordre.  Le  10.,  à  midi,  je  partis  pour  visiter  la 
mine  de  Loktefskoï  ,  située  à  soixante  -  douze 
yerstes  du  Schlanguenberg  ,  et  près  de  l'Aléï. 
On  l'appelle  aussi  Aléiskoïvlokte,  parce 
qu'elle  avoisine  une  sinuosité  qui  fait  changer 
le  cours  de  l'Aléï ,  qui  se  dirige ,  au  nord  ,  vers 
l'Obi,  en  arrosant  la  lande.  Il  coule  jusques- 
Là  vers  l'ouest.  La  route  travei&e  un  vallon  , 
et  remonte  le  Korbolikha  jusqu'au  village  de  ce 
nom.  Il  est  situé  à  un  verste  au-dessus  de  l'em- 
bouchure du  Korîjolikha  dans  l'Aléï.  J'y  trouvai 
des  chevaux  de  relais.  On  longe  presque  tou- 
jours l'Àléï ,  qui  forme  un  grand  nombre  de 
courbures.  On  rencontre  d'abord  une  plaine 
ouverte  ,  qui  paroît  s'étendre  au  nord.  Les  rives 
de  l'Aléï  sont  garnies  de  bois  ,  qui  abondent 
en  peupliers  blancs  5  on  ne  voit  que  quelques 
bouleaux  épars  dans  toute  la  lande  qui  aboutit 
au  village  de  GuiLéva.  On  passe  le  Bérésofka, 
qui  tombe  dans  l'Aléï  de  ce  côté.  On  a  trouvé  , 
à  quelques  centaines  de  toises  de  son  embou- 
chure ,  plusieurs  dents  d'éléphans  monstrueu- 
ses ,  avec  d'autres  ossemens  de  cet  animal ,  et 
des  débris  d'autres  animaux  plus  petits.  On  les 
a  rencontrés  en  fouillant  un  endroit  du  rivage  , 
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qui  est  fort  élevé  ,  et  composé  de  glaise  à  8a 
superficie  ,  ainsi  que  tout  le  sol  de  la  lande. 
Le  bas  de  la  rive  est  constitué  de  sable ,  qui  y 
a  été  cliarié  et  amoncelé  par  couches.  Ce  sont 
des  paysans  qui  ont  fait  cette  découverte  en 
péchant.  Ils  apperCurent  une  dent  d'éléphant  t 
qui  se  présentoit  hors  du  rivage  -,  ils  la  déter- 
rèrent et  l'apportèrent  au  Schlanguenberg.  On 
a  fouillé  depuis  toute  la  rive  de  ce  ruisseau  ; 
mais  on  n'a  trouvé  tous  ces  ossemens  rassem- 
blés qu'à  une  seule  place.  Cette  découverte 
est  fort  remarquable  ,  parce  que  ces  débris  se 
sont  rencontrés  si  près  delà  montagne.  J'ai  vu 
une  grosse  dent  qui  me  parut  êlre  celle  d'un 
gros  buffle.  On  m'en  montra  une  autre;  je  n'ai 
jamais  pu  deviner  l'animal  dont  elle  provenoit; 
je  l'ai  prise  pour  une  dent  de  rhinocéros.  Ne 
pouvant  alors  la  confronter,  j'en  ai  donné  le 
dessin  dans  la  plane,  XXXFI >  figure  2 ,  A ,  B  , 
pour  qu'on  puisse  la  comparer  avec  une  dent 
de  cette  nature.  Une  marque  distincte  sont  les 
profondeurs  de  la  dent  avec  la  cavité  de  sa 
couronne  ,  qui  est  entourée  d'un  rebord  émaillé 
u.n  peu  écartelé.  Sa  grosseur  prouve  qu'elle  ne 
peut  provenir  d'un  animal  plus  petit  que  le 
rhinocéros. 

En  sortant  de  Guiléva,  on  côtoie  une -mon- 
tagne constituée  d'une  roche  grise  ;  on  l'ap- 
pelle Komorskaia.  Le  ruisseau  de  Scholtsehi- 
kha,   qui  coule  vers  l'Aléï,  y  prend  sa  source. 
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•Elle   aboutit   à  celle    d'Oustiianzova  >  qui  est 
plus  élevée.  Le  village  de  ce  nom  est  situé  à 
sa  base  ;  il  est  composé  de  treize  maisons.  J'y 
trouvai  des  chevaux  de  relais.    On  voit,    au 
pied  de  la  montagne  ,  derrière  le  village  9  deux 
rochers  plats  peints  en  noir  >  sur  lesquels  on  a 
voulu  probablement  graver  la  mémoire  de  quel- 
que action.    A  dix  verstes ,    la  montagne    se 
perd  dans  une  lande  élevée  et  unie,  dont  le 
sol  glaiseux  est  assez  maigre.  Lee  hauteurs  qui 
s'y  trouvent   sont   garnies   de  caragan   frutes- 
cent (1).  Les  fonds  sont  couverts  d'aron  et  de 
réglisse.  J'y  vis  xme  anémone  d'automne  (2)  à 
fleurs  bleues ,  qui  ressemble  beaucoup  à  l'ané- 
mone  de  Sibérie.  J'apperçus  dans  ce  désert,' 
arrosé  par  l' Aléï ,  des  tombes  Tschoudes  ;  elles 
sont  formées  par  des  amoncelemens  de  pierres 
sans  ordre.  Elles  ont  presque  toutes  été  fouil- 
lées. La  contrée  commence  à  se  garnir  de  col- 
lines ;  elles  forment  une  petite  montagne  à  pente 
douce  vers  le  village  de  Loktefskaia ,  où  j'arri- 
vai au  coucher  du  soleil. 

(1)  Roblnia  frutesccns.  Cet  arbuste  est  très- bien  repré- 
senté dans  le  Flora  Rossica  de  M.  Pallas  (p.  69  ,  t.  43  ). 
Lam, 

(2)  Je  crois  que  c'est  une  variété  de  Y  anémone  païens 
(  anémone  de  Sibérie).  Voici  ce  qui  la  distingue  de  l'autre., 
Ses  feuilles  sont  plus  fendues  j  elle  fleurit  dans  f  arrière-saison , 
ses  rieurs  sont  plus  petites ,  et  ne  paroissent  que  lorsque  la 
pknte  est  en  pleines  feuilles. 
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Je  visitai ,  le  lendemain  ,  la  mine  d'Ivanof- 
slcoï^  située  à  un  verste  au-dessus  du  village. 
On  en  a  tiré  un  minerai  de  cuivre  vert ,  ac- 
compagné d'une  sanguine  ferrugineuse  ,  ren- 
fermée dans  un  schiste  uni  et  calcaire.  On  y 
rencontre  beaucoup  de  serpens.  On  me  lit  re- 
marquer plusieurs  rochers  à  angles  saiilans  , 
où  Ton  voit  des  cavités  aussi  lisses  que  si  elles 
eussent  été  polies  avec  le  doigt.  Les  mineurs 
prétendent  unanimement  qu'elles  ont  été  for- 
mées par  les  serpens ,  qui  adoptent  de  certaines 
places  ,  et  y  rampent  d'habitude.  Je  me  rendis 
ensuite  à  la  mine  de  cuivre  d'Aléï,  située  un 
peu  au  -  dessous  de  ce  fleuve  ,  à  trois  verstes 
du  village.  On  y  remarque  d'abord  un  canal  de 
mine  fait  par  les  Tschouds;  ils  avoient  amon- 
celé les  débris  et  déblais  inutiles  sur  ces  côtés. 
-Ce  canal  a  cent  cinquante-trois  brasses  de  long. 
Il  aune  brasse  et  demie  de  profondeur,  et  n*est 
point  de  la  même  largeur  par-tout.  Il  s'étend 
6ur  la  gangue  ou  filon  de  la  mine.  Ces  anciens 
mineurs  avoient  donc  entrepris  un  travail  très- 
long  et  très-pénible  ,  qui  a  exigé  beaucoup  de 
»bras.  Ces  traces  avoient  engagé  MM.  Démidof 
a  faire  creuser  un  puits  sur  la  gangue  ,  en 
conservant  le  milieu  des  anciens  travaux.  On 
a  commencé  un  second  puits  à  l'extrémité  sep- 
tentrionale. Le  nouveau  puits  est  dans  cette 
même  place.  On  Ta  poussé  à  dixr-neuf  brasses 
métalliques  de  profondeur,   et  on  a  fait  de? 

chasses 
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chasses  sur  la  gangue.  Ce  filon  a  une   demi- 
brasse  d'épaisseur  ;  sa  direction  ^st  à  l'ouest  , 
et  il  s'incline  à  environ  soixante-six  degrés.  Les 
anciens  travaux  prouvent  qu'il  a  une  très-grande 
extension ,  et  donnent  l'espérance  d'une  riche 
exploitation.    Le   minerai  se    trouve  dans   un 
schiste  de  marne  calcaire,  et  rempli  de  trous. 
Il  consiste  principalement  dans  un  bel  et  riche 
azur  de  cuivre ,  et  un  peu  de  vert  de  monta- 
gne ,  renfermés  dans  la  même  roche.  Il  existe 
parmi  ces  minerais  beaucoup  de  mulm  ferru- 
gineux rouge  :   on  rencontre  ,   dans  les  profon- 
deurs ,  une  très  -  belle  pyrite  brune.  Les  nou- 
veaux travaux  ont  été  pour  fournir  les  usines 
de  cuivre  de   Soussouni.    Il  est  impossible  de 
choisir  une  meilleure   mine,   puisque  les  mi- 
nerais  sont  d'un  grand  rapport  ;   ils  rendent , 
en  cuivre  ,   de  huit  à  vingt-cinq  pour  cent.    Il 
n'est  pas  possible  de  les  mettre  en  fusion  sans 
pyrites  ,    soit  les  pyrites  arsenicales  des  mon- 
tagnes -de  Kolivan ,  soit  les  pyrites  cuivreuses 
de  Pikhtofskoï.   On   ne  pouvoit  pas   travailler 
à  cette  époque  dans  les  plus   grandes   profon- 
deurs ,    faute  d'air  ;   en  outre  ,  on  n'étoit  pas 
encore  venu  à  bout  de   maîtriser  les  eaux  au 
moyen  des  pompes  qui  y  sont  établies.  Je  ne 
pus  pénétrer  qu'à  onze  toises  dans  la  fosse.  On 
est  dans  l'intention  de  continuer  l'exploitation 
avec  vigueur  ,   de  creuser  un  nouveau  puits  , 
et  d'y  établir  une  machine  hydraulique  que  des 
Tome  IV.  Aï 
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chevaux  feront  aller.  J'ai  appris ,  dans  la  suite ,' 
qu'elle  étoit  commencée. 

Les  minerais  de  cette  gangue  cuivreuse  of- 
froient  par- tout  un  vert  de   montagne  pur  et 
doux,  d'un  très  -  grand  rapport  5  les  minerais 
aigres  et  ferrugineux  qu'on  exploite  aujourd'hui 
donnent  beaucoup  moins.  Les  scories  qui  s'y 
rencontrent  prouvent  que  les  anciens  mineurs 
ne  savoient  pas  retirer  ,  par  la  fonte ,  tout  le 
métal  renfermé  dans  ces  minerais  ;  mais  la  ma- 
nière dont  ils  ont   exploité   des  minerais  d'une 
fusion  aussi  difficile,  est  admirable.  Il  est  pro- 
bable qu'ils  n'auroient  pas  fait  d'aussi  grands 
travaux ,    si    l'exploitation    n'avoit   pas    été  si 
considérable.  Des    ruines  prouvent   que  leurs 
fonderies  n'étoient  pas  fort  éloignées  d'ici.  Ou 
a    découvert  ,    près  de    la  fouille  actuelle  de 
Solotoukhinskoï ,    d'anciennes  fouilles  de    ces 
peuples  ;   on  a  trouvé ,   à  leur  proximité  ,   des 
morceaux  de  leurs  creusets ,  fabriqués  avec  une 
argile  qui  résistoit  au  feu.  Cette  fouille  de  So- 
lotoukhinskoï est  située  à  douze  verstes  d'ici, 
au-delà  de  l' Aléï  ,  et  près  du  ruisseau  de  Step- 
naia ,  dont  les  eaux  se  perdent  sous  terre  entre 
le   fleuve   et  le    ruisseau    de    Solotoukha.    Ils 
avoient  aussi  fouillé  du  minerai  de  cuivre  dans 
une  monticule  brisée.  Ce  minerai  étoit  un  peu 
argentin,    accompagne  de  spath  et  d'ocre  fer- 
rugineuse.  Il  paroit  que  Içs  tombes  de  pierres 
qu'on  trouve  par-tout  dans  cette  lande,   vien- 
nent des  anoiens  îiabitans  de  cette  contrée. 
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Je  vis  de  nouveau,  dans  la  lande  près  de 
FAlef.,  le  grand  lièvre  sauteur 5  je  ne  Pavois 
pas  rencontré  près  de  l'Irtisch ,  où  abondent 
ceux  de  la  petite  espèce.  Ces  derniers  n'ontr 
que  trois  ergots  aux  pattes  de  derrière.  On 
atteint,  au-delà  de  PAléï,  et  à  peu  de  dis- 
tance du  village  de  Loktefskaia.,  une  forêt  de 
pins ,  qui  porte  le  nom  du  fleuve.  C'est  une 
branche  de  la  forêt  de  Schoulba;  elle  s'étend 
au  nord-est  depuis  l'Irtisch.  On  prétend  qu'elle 
renferme  un  lac  très-salin.  Un  vallon,  de  même 
nature,  règne  jusqu'à  PAléï,  où  l'on  voit  un 
grand  nombre  de  places  couvertes  de  sel  amer. 

J'achevai  mes  observations  minéralogiques 
vers  midi.  Je  retournai  au  Schlanguenberg  par 
la  même  route.  J'y  arrivai  d'assez  bonne  heure. 
J'avois  résolu  d'examiner  la  nature  de  cette  mon- 
tagne et  de  ses  minés ,  qui  sont  si  importantes. 
On  doit  les  regarder  comme  les  plus  riches 
mines  de  la  Sibérie.  Mais  pour  les  connoîiire  à 
fond ,  il  faudroit  plus  de  tems  et  de  loisir  qme 
n'en  a  un  voyageur.  Je  vais  rapporter  tout  ce 
que  j'ai  pu  recueillir  par  moi-même,  ainsi  que 
les  détails  qui  m'ont,  été  communiqués  par  M. 
JLeube ,  inspecteur  général  des  mines. 
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S-   XX.' 
Du    ScHLANGÜENRERG  A  SmEINOGORSK  AI  A. 

Du  11  au  16  août. 

Description  du  ScManguenberg. — Minéraux  du 
Schlanguenberg.  —  Travaux  des  Tschouds 
dans  le  Schlanguenberg.  —  Forteresse  de 
Sméïïiogorskaia,  — •  Description  des  lavan- 
<îeries  et  des  bocards  —  Sméïnogoiskaia. 

Les  richesses  renfermées  dans  cette  mon- 
tagne,  ne  sont  connues  que  depuis  1782,  épo- 
que où  l'on  a  découvert  les  anciennes  fouilles 
des  Tschouds.  Les  travaux  réglés  datent  de 
1745.  Ils  ont  été  alors  dirigés  ,  avec  le  plus  grand 
soin,  par  M.  Béier ,  brigadier  des  armées.  Le 
grand  nombre  de  serpens  qu'on  y  rencontroit 
l'a  fait  appeler  par  les  Allemands  Schlanguen- 
berg (  montagnes  des  serpens),  et  les  Russes 
l'ont  nommé  ,  par  la  même  raison  ,  Smiiefs- 
Kaia-Gora.  On  en  a  encore  trouvé  beaucoup 
dans  les  premières  années  de  l'exploitation  ; 
mais  ils  ont  bien  diminué  depuis  que  ce  district 
est  peuple.  Cette  montagne  est  à  quatre-vingt- 
quinze  verstes  au  nord  de  FIrtisch ,  et  à  cent 
cinquante  de  l'Obi ,  qui  coule  à  l'est  et  au  nord. 
Le  cours  et  la  rapidité  de  toutes  les  rivières  et 
ruisseaux  du  voisinage ,  prouvent  que  le  Schlan  - 
<niei  berg  domine  la  chaîne  des  monts  Altaïsks. 
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Il  est  à  près  de  cent  verstes  de  la  plaine,   où 
se  perd  l'extrémité  septentrionale  de  ces  mon- 
tagnes. Il  se  trouve  au  milieu  d'autres  monta- 
gnes   brisées  ,  plus   élevées   et  escarpées,   qui 
sont  arrosées    par   le  Korbolikha  ;    elles    sont 
composées  de  chaux  et  de  schiste.   Plusieurs  r 
qui  paroissent   sauvages ,.  renferment  d'excel- 
lens  minerais  ,    semblables  à  ceux  des   mines- 
situées  près  de-  Korbolikha.  lis  ne  sont  pas  aussi- 
purs  que  ceux  du  Schlanguenberg.,  et  leurs  filons 
ne  s'étendent  pas  à  une  profondeur  aussi  consi- 
dérable. 

Le  Schlano-uenberg  est  détaché  de  toutes  les- 
autres  montagnes  qui  l'avoisinent;  il  est  con- 
tigu  au  vallon  qui  s'étend  vers  le  Korbolikha. 
La  montagne  de  Karaoulnoï  >  située  au  nord- 
est,  est  plus  élevée.  Elle  est  constituée  d'une: 
roche  stérile ,  et  baignée  à  sa  base  par  le  ruis- 
seau de  Smëiefka ,  à  qui  on  a  donné  le  même 
nom  qu'à  la  montagne.  Il  prend  sa  source  dans 
un  marais  ,  etsejettedansle  Korbolikha,  après 
avoir  serpenté  ,  à  l'est ,  au  sud,  et  au  sud-est, 
autour  du  Schlanguenberg.  On  découvre ,  à 
l'ouest,  une  autre  montagne  de  schiste  brisée -% 
elle  est  séparée  du  Schlanguenberg  par  un  val- 
lon, qui  se  dirige  du  nord  au  sud  ,  et  à  l'est. 
On  y  a  fait  plusieurs  fouilles  infructueuses.  Le 
Schlanguenberg  a  plus  de  trente  toises  de  hau- 
teur perpendiculaire  du  fond  du  principal  con- 
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duit  de  mine,  qui  paroît  être  le  niveau  de  sa 
base  5  celle-ci  n'est  guère  plus  élevée  que  le 
niveau  du  Korbolikha.  Son  ascension  est  peu 
rapide  ,  excepté  au  sud  et  à  l'ouest  ;  elle  y  dé- 
cline en  pente  rokle,  dont  la  plus  grande  partie 
est  garnie  de  rochers  saillans.  On  voit  aussi , 
au  sud-est ,  une  monticule  avancée  ,  qui  est 
aussi  escarpée  et  couverte  de  rocs.  LeSméïefka 
coule  autour  de  ce  promontoire. 

On  doit  regarder  le  Schlanguenberg  comme 
une  énorme  masse  minéralogique ,  couverte 
d'une  roche  de  schiste.  Cette  masse  consiste  en 
minerais  orifères  ,  argentins  ,  de  cuivre,  de 
plombagine;  elle  renferme  aussi  beaucoup  de 
zinc  ,  d'arsenic  et  de  soufre.  Elle  forme  deux 
portions  séparées ,  qui  sont  coupées  extérieure- 
ment par  un  vallon  uni  qui  s'étend  du  nord 
au  sud ,  et  par  la  montagne  de  schiste  intérieu- 
rement. Ces  deux  portions  sont  d'une  si  grande 
égalité  dans  leur  nature  et  leurs  rapports , 
qu'elles  n'ont  originairement  formé  qu'un 
même  corps,  qui  a  été  brisé  et  séparé  par  une 
violente  secousse.  Le  lit  de  cette  masse  con- 
siste en  une  forte  roche  cornée,  qui  s'incline 
vers  le  nord  par  gradins  et  avec  des  courbures 
irrégulières.  Son  chevet  est  un  spath  lourd 
et  compacte  couvert  de  schiste.  Des  minerais 
se  forment  par  étages ,  nids ,  gangues  et  mas- 
ses >  après  la  roche  cornée  j  ils  sont  commu- 
nément bordés  d'une  lisière  de   métaux  plus 


A      SmÉI  NOGOR  SK Al  A.  375r 

fins  et  plus  riches  que  les  minerais.  On  ren- 
contre ,  clans  les  métaux  les  plus  riches ,  da 
minerai  natif.  On  pourroit  donner  le  nom-  de 
lisière  à  la  roche  cornée  où  les  minerais  sont 
attachés.  Cette  roche  ressemble  beaucoup  à 
un  silex  très-compact  %7  elle  est  entremêlée  de 
gros  caiiloux  d'un  grain  plus  grossier  ,  et  sem- 
blable à  la  pierre  de  sable  la  plus  fine.  Elle 
est  d'une  couleur  jaunâtre  à  la  superficie  du 
sol,  et  ensuite  d'un  gris  clair,  ou  d'un  gris- 
foncé  et  bleuâtre.  On  rencontre  près  des  mé- 
taux, et  même  à  quelque  distance ,  cette  même 
roche  cornée  minéralisée  par  gros  cailloux  et 
par  nids  ,  veinée  et  couverte  dans  ses  plus  pe- 
tites fissures  d'une  craie  noire  argentine.  Elle- 
est  revêtue  intérieurement  par  places  de  pe- 
tites feuilles  d'or  et  d'argent  natifs.  Cette  roche 
cornée  qui  est  souvent  fort  arsenicale  ,  forme 
une  partie  de  l'exploitatiou. 

Le  spath  qui  compose  le  chevet  a  beaucoup  de 
solidité,  est  fort  compact  et  très-lourd,  d'une 
couleur  grise  ou  blanche.  Ce  spath  est  en  partie 
minéralisé,  et  fort  entremêlé  de  minerais.  Le 
schiste  qui  le  borde  est  communément  doux  f 
ses  couleurs  sont  variées  à  la  superficie  du  sol  m 
tandis  qu'il  est  compacte  et  gris  ou  noirâtre  dans 
le  fond.  Cette  roche  renferme  des  pyrites  mar- 
cassites  minéralisées  dans  beaucoup  de  places. 
Elle  est  si  aqueuse ,  qu'on  est  obligé  de  prendre 
les  plus  grands  soins  pour  ne  pas  aller  trop 

Aa  4 


li 


*tc?^ 


3y6     1771.  du  Schlang  u  en  ber  & 

avant  dans  l'exploitation.  On  n'a  percé  dans 
le  schiste  qu'après  avoir  pris  beaucoup  de  pré- 
cautions ,  et  s'être  bien  assuré  de  la  marche 
avant  de  pousser  davantage.  On  estainsi  parvenu 
à  entretenir  ces  travaux  de  la  mine  dans  les 
plus  grandes  profondeurs ,  sans  avoir  besoin  de 
beaucoup  de  pompes  à  bras. 

Des   minerais   de   toute  espèce   percent  par 
masses  et  par  nids  à  travers  le  spath ,   depuis 
le   chevet  jusqu'au  lit.  Des  trous  stériles  dans 
le  schiste,,   entrecoupent    transversalement    la 
masse  entière  de  la  portion  minéralogique  de 
la    montagne   jusqu'à  la   roche  cornée.    On  a 
rencontré  à  douze  brasses  métalliques  de  pro- 
fondeur, une  pareille  gangue  de  schiste  mar- 
cassite  qui  avoit  deux  brasses  d'épaisseur.  Elle 
îiloit  à  vingt-quatre  brasses  et  étoit  adhérente 
à  la  roche  cornée  9  qui  s'est  trouvée  très-riche» 
On  a  entrepris  les  travaux  du  puits  de  la  com- 
mission dans  la  partie  supérieure  de  cette  masse. 
La  roche  cornée  s'y  incline    perpendiculaire- 
ment dans  le  fond,  et  on  n'y  voit  pas  autant  de 
spath  ni   de   minéraux.   On   a  trouvé  entre  la 
roche  cornée  et  le  spath ,  de  riches  ocres  et  une 
mine  terreuse  rouge   qui  percent  à  huit  et  à 
dix  toises.  En  outre  dans  la  partie  inférieure y 
entre  la  roche  cornée  et  le    spath  blanc  ,   un 
étage  de  minerais  d'ocre  de  trente- huit  toises 
de  longueur  sur  dix  de  largeur  ^  qui  perçoit  à 
onze  toises.   11  existait  entre  cet  étage  et  la 
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roche  cornée  une  masse  d'argile  blanche  d'une 
aune  d'épaisseur ,  sous  laquelle  étoient  de  gros 
tas  de  pyrites  et  de  spath.  Les  minerais  les 
plus  riches  étoient  depuis  la  superficie  du  sol 
jusqu'à  vingt  et  trente  toises  de  profondeur; 
c'est  aussi  la  place  où  les  minerais  accompagnés 
de  métaux  natifs,  étoient  les  plus  abondans.  A 
une  plus  grande  profondeur  les  minéraux  sont 
plus  pauvres,  et  ne  sont  pas  aussi  mûrs;  ils 
contiennent  fort  peu  de  traces  d'argent  natif. 
La  masse  minéralogique  paroît  n'être  consti- 
tuée dans  le  fond,  que  de  minerais  de  spath 
d'un  gris  noirâtre ,  de  pauvres  pyrites  avec 
beaucoup  de  blende,  et  d'une  roche  cornéo 
minéralisée  ,  où  l'on  voit  des  trous  et  rognons 
qui  renferment  des  minéraux  plus  riches. 

Avant  de  décrire  les  minéraux  du  Schlati- 
guenberg,  je  vais  donner  la  description  des 
principaux  puits  et  des  travaux  faits  depuis 
1745.  Elle  prouvera  l'importance  de  ces  mines, 
et  fera  voir  l'ordre  que  la  nature  a  observé  dans 
le  site  des  différens  minéraux.  On  distingue 
dans  ces  mines  les  travaux  et  minerais  supé- 
rieurs ,  des   inférieurs. 

Les  travaux  supérieurs  sont  :  i°.  ceux 
qui  ont  été  faits  dans  la  mine  ou  puits  de  la 
commission  en  174^.  On  lui  a  donné  ce  nom , 
parce  qu'ils,  ont  été  entrepris  sous  la  direction 
du  brigadier  Béier,  à  l'époque  de  la  commission 
nommée    pour   l'inspection   des    mines    de    la 
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maison  £>émîdof.  J'ai  déjà  dit  que  les  ancienne» 
fouilles  des  Tschouds ,  faites  sur  des  ocres  fort 
riches  à  la  superficie  du  sol ,  ont  été  la  cause 
de  cette  exploitation  ;  elles  avoient  été  pous- 
sées à  dix  toises  de  profondeur.  Je  m'étendrai 
davantage  sur  ces  anciens  travaux.  Le  premier 
puits  a  été  appelé  puits  de  la  commission, 
Kommiskaia  -  SchAkhta.  Il  perçoit  horizonta- 
lement d'anciennes  dégradations  à  travers  une 
roche  cornée  ,  et  delà  dans  des  minerais  de 
spath.  Comme  on  ignoroit  que  les  minéraux  se 
portaient  à  une  aussi  grande  profondeur  ,  on 
a  ouvert  ce  puits  par  gradins,  pour  ne  pas  te 
planchéier ,  et  l'exploitation  a  commencée  par 
les  minerais  de  la  superficie.  Les  vastes  travaux 
qu'on  y  a  exécutés  sont  nommés  Kommiskoï- 
K  as  nos.  Il  y  a  eu  dans  ce  puits  plusieurs 
poussées  ,  et  on  y  apercé  horizontalement  deux 
profondeurs  ,  d'où  on  a  également  fait  deux 
chasses,  dont  une  sert  de  communication  au 
puits  voisin  de  Nadeshda  ;  l'autre,  qui  a  huit 
toises  de  profondeur,  a  produit  beaucoup  d'ar- 
gent et  de  cuivre  natifs. 

Le  puits  de  Nadeshda  a  été  ouvert  en  ij5g. 
On  a  d'abord  percé  une  pierre  argileuse,  et 
ensuite  un  spath  à  treize  toises  et  demie  jus- 
qu'au conduit  de  ce  nom.  On  a  poussé  en 
même  teins  ce  conduit  à  soixante-quinze  toises 
à  travers  un  terreau  argileux  qui  renferme  du 
schiisch ,  un  schiste  gris  et  noirâtre ,   et  une 
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roche  cornée  ,  pour  faire  écouler  les  eaux  et 
donner  de  l'air  à  la  fosse.  On  avoit  déjà  percé 
auparavant  deux  puits  ,  Tun  à  l'ouest  de  celui 
qui  existe  aujourd'hui,  à  la  profondeur  de  sept 
toises;  et  l'autre  à  l'est,  à  neuf  toises  de  fond. 
On  n'y  a  rencontré  que  des  pierres  argileuses 
rougeâtres ,  et  du  petit  minerai.  L'un  s'est 
éboulé  en  1759  ,  et  on  y  a  construit  un  bastion. 

Ces  travaux  supérieurs  ont  été  poussés  après 
de  trente  toises  de  profondeur,  où  le  minerai 
a  cessé  de  donner.  On  n'a  pu  trouver  ici,  ni 
dans  les  travaux  entrepris  dans  la  partie  infé- 
rieure de  la  montagne ,  de  contiguité  entre 
ces  minerais  et  la  forte  masse  métallique  qui 
se  présente  dans  le  fond.  L'exploitation  ne  se 
pousse  à  présent  que  par  gradins ,  depuis  la 
superficie  jusqu'au  fond.  On  y  rencontre  tou- 
jours beaucoup  de  minerais,  qu'on  a  laissé 
exister  entre  les  anciens  travaux,  et  une  roche 
cornée  bien  plus  riche  en  superbes  minerais 
par  nids  et  par  petites  masses.  On  a  fait  une 
galerie  dans  le  lit. 

Les  travaux  inférieurs  ont  été  commencés  en 
1748'  On  a  d'abord  fait  deux  puits  désignés  par 
les  numéros  1  et  2 ,  sur  d'anciens  travaux  des 
Tschouds.  Ces  puits  perçoient  des  minerais 
d' ocre  et  de  spath  ;  ils  ont  fait  découvrir  la  di- 
vision de  l'étage,  ou  la  masse  métallique  delà 
montagne.  On  a  poussé  en  même  tems  un  conduit 
pour  l'écoulement  des  eaux  ,  pour  donner  de 
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l'ai  rage  et  couper  la  montagne  en  deux.  On 
l'a  appelé  Podriadnaia.  Ce  conduit  prend 
depuis  le  Sméïefka;  sa  profondeur  est  de  douze 
à  quarante  toises;  il  s'étend  à  travers  le  lit  > 
c'est-à-dire,,  à  travers  une  roche  cornée  solide 
à  la  distance  de  cinquante-neuf  toises  ;  il  perce 
à  quatorze  toises  sous  la  montagne  entre  des 
pyrites  et  du  spath.  Pour  ne  pas  employer  trop 
de  bois  au  plancheïement  et  à  rencaissement  , 
on  a  commencé  à  exploiter  le  minerai  qui  se 
présente  à  la  surface  de  ces  deux  puits ,  par 
déblais  ou  gradins.  On  continue  de  même  sur 
les  côtés  et  dans  les  profondeurs.  L'exploitation 
fournit  toujours  beaucoup,  quoique  l'on  soit 
parvenu  à  quatre  -  vingts  brasses  métalliques 
de  longueur  ,  sur  vingt  à  quarante  de  largeur 
et  quatorze  à  quinze  de  profondeur. 

Le  conduit  de  hougovaia  date  de  1749«  H 
doit  ce  nom  à  une  petite  prairie  où  il  aboutit 
près  du  Sinei ef  ka.  Il  est  plus  profond  que  celui 
de  Podriadnaïa.  Il  perce  entre  le  sud  et  l'est 
à  cent-quarante  toises  ,  vers  les  travaux  numéro 
2.  On  a  poussé  à  quatre  -  vingt-dix  toises  sur 
le  schiste,  à  vingt-quatre  toises  sur  le  spath, 
à  dix  toises  sur  l'ocre  et  le  spath  vert,  à  onze 
toises  sur  un  spath  stérile,  et  enfin  dans  des 
argiles  blanches.  Les  minerais  que  l'on  a  re- 
tirés  de  ces  puits  et  travaux  étoient  fins  et  fort 
riches. 

On  a  fait  plus  à  l'est  en  1753  ,  un  autre  puits 


a     Sméî nogorsk  aia.j  38i 

de  chasse  avec  une  machine  hydraulique  à  che- 
val,, pour  donner  de  l'air  et  faciliter  l'exploita- 
tion qui  étoit  déjà  assez  avancée.  Les  principaux 
travaux  et  les  plus  importai! s  ont  été  faits 
entre  ce  puits  ,  le  conduit  de  JPodriadnaia  9 
et  d'autres  dont  je  parlerai.  Ceux  de  Schiro- 
kofskié  et  de  Stroschnié  sont  remarquables 
par  la  beauté  et  la  richesse  de  leurs  minerais  > 
qui  donneront  encore  long-tems. 

On  a  abandonné  ce  puits ,  et  on  en  a  fait  un 
autre  nommé  Préoerashenskoï  ,  pour  être  à  la 
proximité  des  travaux  poussés  dans  les  profon- 
deurs. Il  a  ainsi  que  ses  chasses,  trente  toises 
de  profondeur.  Il  sert  principalement  à  l'ex- 
ploitation. 

On  a  commencé,  en  1754  ,  un  profond  con- 
duit appelé  Saint-  Jean  -Baptiste  ,  ( Stolna 
S.  Joanna  Krestitéli  a).  Il  perçoit  du  sud-ouest 
sur  la  montagne.  Il  n'a  été  terminé  qu'en 
1758.  Il  a  trente-deux  toises  de  profondeur  et 
cinq  cent  quatre-vingt-cinq  d'étendue.  Il  est 
éclairé  par  cinq  lucarnes.  Son  ouverture  est 
située  près  de  l'embouchure  du  Sméïefka  dans 
le  Korbolikha.  Ce  canal  qui  partage  toute  la 
mine  fait  écouler  les  eaux,  de  sorte  que  les 
travaux  nombreux  qui  sont  au-dessus  s'en  dé- 
barrassent entièrement;  des  pompes  à  bras  les 
portoient  auparavant  dans  les  conduits  supé- 
rieurs, ce  qui  coûtoit  beaucoup.  Il  fournit  en 
même-  teins  des  eaux  fraîches   dans   toute   la 
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mine.  Il  a  aussi  contribué  à  la  parfaite  con> 
Xioissance  de  la  nature  inférieure  du  Schlan- 
guenberg ,  et  il  a  servi  à  frayer  un  chemin 
dans  les  travaux  les  plus  profonds.  On  est 
parvenu  par  ce  conduit  à  trois  cent  quinze 
toises,  à  travers  un  terreau  et  des  argiles  rou- 
geâtres  $  d'ici  on  a  percé  à  cent  cinquante  toises 
sur  un  schiste  également  rougeâtre;  delà  à 
quatre-vingt-trois  toises  sur  une  roche  cornée; 
à  soixante-dix  toises,  sur  des  minerais  de  spath 
et  de  pyrites  5  à  cinq  toises  sur  un  spath  sté- 
rile, et  enfin  à  vingt-deux  toises  dans  un  schiste 
gris  et  noir. 

Les  détails  de  nombreux  travaux  du  conduit 
de  Saint- Jean  sont  trop  considérables  pour  les 
décrire.  Ils  sont  tous  contigus  ,  et  on  les  a  portés 
de  tous  côtés.  Je  ne  parlerai  que  des  principaux^ 
de  l'ancien  puits  de  poussée  entrepris  plus  au 
sud  en  17^9,  et  du  puits  de  Saint- Nicolas 
jcreusé  à  l'est  du  conduit  de  Podriadnaia  ;  ils 
ont  servi  à  travailler  sur  des  minerais  cuivreux 
et  sur  des  minerais  de  spath  et  de  pyrites  ,  qui 
s'y  trouvoient  comme  par  étages.  La  plupart 
de  ces  travaux  ont  été  comblés ,  après  être 
arrivés  à  vingt  toises  de  profondeur.  Pour  dé- 
couvrir de  nouveaux  filons,  on  a  percé  une 
galerie  fort  avant  dans  la  montagne  vers  le 
Sméïefka,  entre  les  conduits  de  Lougovaia  et  de 
Y odriàdnaia;  elle  servoit  aussi  à  leur  donner  une 
pleine  ouverture.  On  l'a  abandonnée  parce  qu'on 
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n'y  a  trouvé  qu'un  schiste  contenant  de  la 
inarcassiste ,  et  une  masse  de  rognons  de  ga- 
lène renfermés  dans  de  l'argile.  On  a  converti 
depuis  cette  chasse  en  magasin   à  poudre. 

Je  passe  aux  travaux  les  plus  profonds.  On 
étoit  parvenu  en  1764  à  pousser  ces  travaux 
sous  le  conduit  principal,  à  la  profondeur  du 
Blagovestschenskof ,  et  par  conséquent  à  qua- 
rante toises  de  la  surface.  M.  JLeube  a  fait 
commencer  eu  17^9  des  poussées  par  gradins 
dans  la  continuité  des  exceller] s  travaux  du 
haut,  sur  les  minerais,  avec  doubles  chasses 
dans  leur  direction  horizontale,  ce  qui  pro- 
curoit  une  grande  circulation  d'air  dans  les 
■plus  grandes  profondeurs.  On  s'étoit  assuré  que 
ces  minerais  avoient  quatre-vingts  toises  de  pro- 
fondeur perpendiculaire.  Quoique  l'on  soit  par- 
venu à  plus  de  cent  toises  en  direction  hori- 
zontale, les  minerais  sont  encore  aussi  abon- 
dans  ;  on  se  propose  de  pousser  les  travaux  à 
une  plus  grande  profondeur.  On  a  commencé 
à  faire  un  autre  puits  de  poussée  avec  une 
machine  qu'un  cheval  fait  aller ,  à  cause  du 
grand  éloignement  de  ce  puits  de  poussée , 
du  terns  qu'exigeoient  le  tirage  du  minerai  et 
le  transport  des  bois  de  charpente.  Il  faut  vingt- 
pour  quatre  heures  descendre  une  poutre  dans  la 
plus  grande  profondeur.  Ce  nouveau  puits  avoit 
déjà  trente  toises  ;  il  perçoit  une  roche  de  schiste 
pourri,  remplie  de  veines  d'eau.  On  attendoit 
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pour  aller  plus  avant ,  le  travail  d'une  percée  an 
puits  principal.  Les  profondeurs  faites  sous  le 
conduit  de  Saint- Jean  se  succèdent  de  deux  à 
deux  dans  Tordre  suivant  :  Blagovestschenskoï 
et  Séménofskoï ',  Arkhanguelskoï  et  Ro sehest- 
vinskoï  ;  la  continuation  d' Arkhanguelskoi 'et  de 
J^restschenskoï  ;  Ivanofskoï  et  Nikitinskoï ; 
Poroschînskoï  et  lrmanskoï;  AdamofskoL  et 
Paoulofikoù  Ces  profondeurs  se  communiquent 
par  dus  chasses  et  des  poussées.  On  a  fait  sur 
les  côtés ,  des  chasses  à  fond  et  des  ailes  pour 
chercher  les  métaux.  Les  travaux  du  fond  de  la 
mine  ont  été  dirigés  avec  tant  d'ordre  et  de 
pénétration,  qu'ils  peuvent  être  regardés  comme 
des  modèles  dans  l'art  d'exploiter  les  mines. 
Les  minerais  et  la  roche  ont  tant  de  solidité, 
qu'on  n'a  pas  besoin  de  plancheïer  ni  d'étan- 
çonner  les  profondeurs.  Elles  sont  toutes  de 
forme  ronde  ;  on  leur  donne  beaucoup  d'espace 
au  moyen  des  chasses  et  des  poussées  faites  sur 
les  côtés  ,  ce  qui  rend  plus  libre  la  circulation  de 
l'air.  On  y  respire  avec  autant  d'aisance  qu'à 
la  surface  du  terrain;  on  n'y  est  point  incommodé 
des  vapeurs  de  la  poudre  à  canon,  qu'on  emploie 
pour  faire  sauter  la  mine.  Les  places  des  devions 
sont  très-spacieuses  ;  celle  pratiquée  sous  la  plus 
grande  profondeur  d! '  Adamofskoï ,  peut  être 
regardée  comme  une  salle  souterraine  merveil- 
leusement  construite;  ces  travaux  du  fond  ne 

se 


A      SmÉÏNOG  ORS  KAlAi  385 

Se  continuent  qu'au  moyen  des  pétards.  On  a 
(été  obligé  d'en  miner  beaucoup  dans  le  haut. 
Cette  mine  consomme  annuellement  cinq  à  six 
cents  pouds  de  poudre. 

La  profondeur  de  Nikitinskoï  el  à! Ivanqfs- 
koï ,  forme  une  descente  de  plus  de  soixante- 
dix  toises.  On  a  découvert ,  au  moyen  des  chasses 
et  galeries  creusées  entre  deux  filons,  que  les 
minerais  étoient  plus  abondans  près  des  travaux 
qu'on  a  poussés  plus  haut ,  vers  les  profondeurs 
d' Arkhanguelskoi  et  de    Koschestvinskoï  ,    et 
qu'ils  rapportoient  davantage  au  triage  \  ils  sont 
devenus  beaucoup  moins   riches   lorsqu'on  est 
parvenu  plus  avant.    On  y  trouve   encore    de 
gros  nids  ,  et  des  cavités  remplies  de  minerais 
pareils  à  ceux  du  haut.  On  a  aussi  découvert 
dans  la  descente  qu'on  creuse  aujourd'hui  da- 
vantage,  depuis    les    plus  fortes    profondeurs 
& Adamofskoï  et  de  Pavlofskoï ,  que  la  roche 
cornée  et  le  schiste  commencent  à  changer  de 
direction  ,   tant  dans   leurs   couches  que  dans 
leur  chute.  On  fait  cette  descente  avec  le  se- 
cours du  conduit  d' Antonofskoï.  On  a  rencontré 
au  mois  de  février  1772,  au  moyen  d'un  con- 
duit pratiqué  dans  la  profondeur  &  Antonofs- 
koï ,  à  travers  un  spath  creux ,  très  -  pauvre  en 
minerais  en  grains  ,  plusieurs  fentes  qui  con- 
tenaient de  l'or  natif  d'une  couleur  foncée.  Ces 
cavités  se  trouvoient  à  quatre -vingt-  cinq  toises 
Tome  IF.  Bb 
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de    profondeur.    On   a    évalué  cet  or  figuré  à 
une  once  ,   ou  un  peu  plus. 

Les  minerais  exploités  dans  cette  montagne 
forment  un  grand  nombre  d'espèces  différentes. 
Je  donne  ici  la  description  des  minéraux  et 
métaux  natifs  qui  ont  été  découverts  dans  ces 
mines*  Elle  est  faite  d'après  les  détails  qui  m'ont 
été  donnés  par  M.  Leube  y  et  d'après  la  belle 
collection  de  minéraux  qui  est  déposée  dans  la 
maison  des  essais» 

i°.  De  l'or  natif.  La  plus  grande  quantité  a 
été  trouvée  dans  la  partie  supérieure  du  Sehlan- 
guenberg  ,  depuis  la  surface  du  sol  jusqu'à  la 
profondeur  de  dix  toises ,  où  se  rencontroient 
les  minerais  les  plus  riches.  Cet  or  pur  et  riche 
en  couleur.,   étoit  dans  une  roche  cornée  avec 
de  l'ocre  brune  et   du  bleu  de  montagne.  Plus 
avant  sa    couleur  devient  pâle  ;  on  ne  le  voit 
qu'allié  avec  de  l'argent ,  de  sorte  que  la  pierre 
métallique  a  souvent  plus  de  trois  couleurs  dif- 
férentes.  Il  se  présente  en  grains  informes  et 
en  morceaux  de  diverses  grosseurs,  qui  ne  sont 
jamais  fort  gros ,  ou  en  petites  feuilles  minces 
et  quelquefois  un  peu  plus  fortes;  enfin  comme 
un  argent  natif  capillaire  très-paie  et  mêlé  avec 
de  l'argent.  Il  se  trouve  quelquefois  imprégné 
de    particules    sulfureuses  et  arsenicales ,   qui 
lui  ôtent  une  partie  de  sa  pureté.  Il  existe  dans 
des  minerais  d'argent,  en  filamens  si  subtiles 
qu'on  les   apperçoit   à  peine  avec  le   micros- 
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eope.  Si ,  comme  on  le  prétend,  il  n'y  a  point 
d'or  minéralisé ,  il  faut  absolument  que  cet 
or  soit  natif  dans  tous  les  minerais  de  cette  mon- 
tagne, puisque  l'argent  qu'on  en  tire  est  géné- 
ralement aurifère.  On  trouve  le  plus  d'or  natif 
dans  la  roche  cornée  ,  et  dans  la  roche  sablon- 
n  eus  e  d'un  grain  très-fin  qui  sert  de  lit  à  la 
première  ;  et  ensuite  sur  le  spath  ,  dans  la  li- 
sière de  la  mine  ou  pierre  marneuse  rouge  y 
dans  l'ocre  brune  et  dans  un  riche  bleu  de  mon- 
tagne. On  a  souvent  rencontré  des  morceaux 
de  cette  ocre  brune  ,  et  de  ce  bleu  de  mon- 
tagne qui  étoient  presqu'entièrement  couverts 
de  paillettes  d'or.  On  apperçoit  aussi  de  l'or 
natif  dans  les  argiles  ,  dans  de  la  mine  d'argent 
noire  ,  et  dans  des  minerais  communs  de 
spath  et  de  pyrites.  Il  est  renfermé  dans  des 
trous  avec  de  la  mine  d'argent  vitreuse .,  et  de 
la  mine  d'argent  d'un  blanc  plombé.  On  a  trou- 
vé un  schlich  d'or  sur  le  terreau  du  Schlanguen- 
berg ,  sur-tout  du  côté  où  les  minéraux  étoient 
à  la  surface  du  sol.  Ceci  n'offre  rien  d'éton- 
nant, parce  que  des  particules  d'or  lavées  né- 
cessairement dans  la  partie  supérieure  de  la 
montagne ,  ont  été  entraînées  sous  le  terreau. 
2°.  De  l'argent  natif,  qui  est  communément 
un  peu  aurifère.  On  le  voit  dans  des  rognons 
et  dans  des  trous,  par  gros  et  petits  morceaux, 
et  lamines  (souvent  semblables  aux  feuilles  à 
dorer  ) ,  par  feuilles  et  paillettes ,   et  enfin  en 
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argent  natif  capillaire.  Il  est  ordinairement 
dans  de  la  roche  cornée,  du  spath,  différentes 
espèces  de  spath,  des  minerais  de  cuivre  ar- 
gentins ,  des  argiles  ,  ainsi  que  dans  la  lisière 
de  la  mine.  Les  cailloux  de  pierre  cornée  qui 
sont  les  plus  riches,  ont  toujours  une  grande 
partie  de  leurs  rapports  en  petites  feuilles 
d'argent  natif,  finement  collées  sur  les  pier- 
res métalliques.  On  a  apperçu  dans  les  travaux 
supérieurs  poussés  sur  les  argiles  ,  de  l'ar- 
gent natif  en  feuilles  déposées  sur  du  vert  de 
montagne  minéralisé.  On  ne  rencontre  ja- 
mais l'argent  natif  capillaire  en  gros  filamens. 
La  poussée  de  Sérébranskoï en  a  fourni  le  plus; 
elle  est  dans  la  partie  occidentale  des  travaux  , 
près  du  principal  conduit,  et  des  travaux  de 
Schirokqfskoï  et  Andréiefskoï  situés  plus  à 
J'est,  qui  ont  été  poussés  à  trente  toises  de  profon- 
deur. Cet  argent  est  communément  mêlé  avec 
un  guhr  noir  ou  blanc ,  qui  lui  ôte  de  sa  pu- 
reté. On  a  tiré  de  la  profondeur  de  Vosné- 
senskoï  des  rognons  noirs  de  la  nature  du 
schiste  corné,  avec  de  petites  feuilles  d'argent 
natif,  qui  étoient  dans  un  schiste  noir.  On 
trouve  ,  dans  les  travaux  les  plus  profonds  , 
une  légère  croûte  d'argent  dans  des  minéraux 
de  pyrites ,  et  dans  de  la  roche  cornée ,  mais 
en  petite  quantité. 

Le  puits  de  Préobrasenskoï ',  dont  j'ai  parlé, 
a  quarante  toises  ds  profondeur.  On  a  voulu 


a   Smïïnogorskaia.  3S9 

construire,  en  1772,  près  au  nouveau  puits  de 
Sainte- Catherine  y  une  mécanique  à  pistons 
qui  devoit  servir  de  machine  hydraulique  à  toute 
la  mine.  On  a  creusé,  en  1774?  ml  nouveau 
puits,  nommé  aussi  Vosnésenskoï ,  entre  la 
quatrième  et  cinquième  lucarne.  On  est  par- 
venu à  lui  donner  une  descente  de  quarante- 
cinq  toises.,  en  grande  partie  à  travers  des  mi- 
néraux. On  a  découvert,  au  moyen  de  ce  puits 
et  des  galeries  faites  pour  trouver  de  nouveaux 
filons,  une  assez  grande  quantité  de  minerais 
qui  percent  dans  la  partie  occidentale  du  Schlan- 
guenherg. M.  Leube  m'a  mandé  qu'on  avoit 
aussi  rencontré  parmi  les  minerais  argentins 
du  Schlanguenherg,  de  l'argent  natif  en  forme 
d'épis  et  de  fil  d'argent,  qui  étoit  toujours  au- 
rifère ;  mais  on  ne  l'a  vu  que  rarement. 

3°.  Du  cuivre  natif  en  gros  et  petits  morceaux 
et  en  paillettes  de  différentes  formes.  On  ne 
le  rencontre  que  dans  la  partie  supérieure  du 
Schlanguenherg,  près  du  puits  de  la  Commis- 
sion, et  dans  celui  de  Nadeshda.  Il  étoit  dans 
des  argiles  blanches  et  vertes ,  ou  dans  la  lisière 
même,  à  la  proximité  et  dans  un  argent  vert 
enfermé  dans  des  minerais  de  spath  cuivreux. 
Ce  cuivre  contient  un  peu  d'argent.  On  l'a 
trouvé  dans  la  première  profondeur  horizon- 
tale en  petites  feuilles  très-déliées ,  collées  sur 
du  spath  ,  parmi  d'autres  minerais  de  spath  qui 
y  sont  par  nids. 

Bb  3 


3pO  fj?1*    Db'    ScHLANCUÏÎIBERft 

On  a  apperçu  beaucoup  Je  ce  cuivre  natif  dans 
les  travaux  de  Nikolaefskoï 9  et  autour  des 
puits  nos.  1  et  2,  où  se  jont  à  présent  les  grands 
travaux  à  la  surface  du  sol.  On  en  rencontre  de> 
formes  différentes  près  des  travaux  actuels,  qui 
ont  la  même  direction  horizontale  avec  les  con- 
duits de  Lougovoï ,  ainsi  que  près  de  la  qua- 
trième lucarne  à  jour  de  ces  travaux  vers  Test. 

Les  minerais  d'argent  ordinaire  ,  et  ceux  d'es- 
pèces plus  rares  ,  sont  les  suivans  : 

i°.  Des  minerais  de  spath,  où  se  trouve  mi- 
néralisé le  spath  pesant  qui  forme  le  chevet  de 
toute  la  masse  métallique  de  la  montagne.  Quel- 
ques-uns de  ces  minerais  ont  différentes  couleurs 
et  jdusieurs  rapports.  Ils  forment  la  plus  grande 
partie  de  l'exploitation.  Ils  sont  gris ,  noirâtres  , 
verdâtres  et  rouges  ;  on  en  voit  qui  ont  des  trous 
et  des  fentes  colorées  de  rouge  et  de  jaune  ; 
ces  derniers  et  les  noirs  sont  les  plus  riches.  Ils 
sont  d'une  fusion  difficile  ,  et  varient  beaucoup 
dans  leur  rapport ,  puisque  les  uns  ne  donnent 
que  trois  zolotniks  d'argent  par  pond  ,  et  d'au- 
tres en  produisent  jusqu'à  trente.  On  a  rencontré 
parmi  les  minéraux  qui  étoient  à  la  surface ,  des 
minerais  de  spath  accompagnés  d'azur,  de  vert 
de  montagne ,  et  d'une  croûte  argentine  na- 
tive ,  qui  ont  rendu  jusqu'à  soixante -dix  et 
quatre-vingts  zolotniks  d'argent.  Ils  ne  se  sont 
pas  montrés  aussi  riches  lorsqu'on  est  parvenu 
à  la  profondeur  de  six  toises.  On  a  trouvé  dans 
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ïcs  travaux  supérieurs  du  spath  spéculaire  avec 
des  pyrites  de  cuivre ,  du  vert  de  montagne  efc 
de  l'azur. 

2.0.  Des  minerais  de*  pyrites ,  en  partie  très- 
solides  ,  et  en  partie  mêlés  de  spath.  Ils  for- 
ment avec  les  minerais  de  spath  la  plus  grande 
partie  de  l'exploitation.  Ces  minerais  de  py- 
rites sont  les  plus  riches  en  or  très-foncé  en 
couleur  ,  qui  est  en  même  tems  le  plus  gros- 
sier. Ils  sont  la  plupart  d'une  fusion  très-dif- 
ficile ,  qui  augmente  à  mesure  qu'ils  sont  plus 
mêlés  de  spath  et  de  blende;  ils  fournissent 
alors  beaucoup  de  minerais  médiocres  chargés 
de  peu  de  pyrites.  Ils  rapportent  actuellement 
de  quatre  à  huit  livres  de  plomb ,  et  de  trois 
à  six,  zolotniks  d'argent  par  poud.  Mais  plus 
on  creuse ,  plus  il 3  sont  mêlés  de  blende  et 
plus  ils  s'appauvrissent;  il  y  en  a  beaucoup 
qui  ne  rendent  guère  plus  d'un  zolotnik  d'ar- 
gent ,  dans  les  grandes  profondeurs.  On  a  trou- 
vé en  revanche  à  la  profondeur  de  trente 
toises  ,  des  pyrites  qui  ont  xjonné*  jusqu'à  trente 
zolotniks  par  poud.  La  poussée  de  Sévernoï , 
et  des  travaux  voisins  ,  à  une  médiocre  pro- 
fondeur ,  a  produit  une  belle  pyrite  d'argent 
très-brillante  et  d'un  beau  violet.  Elle  est  d'une 
fusion  facile,  et  rend  de  douze  à  vingt  -  cinq 
zolotniks  d'argent. 

3°.  Une  pyrite  arsenicale ,  argentine  et  na- 
tive ,  en  petits  grains  dans  du  spath.  Elle  étoit 
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au  fond  des  travaux  supérieurs  entre  une  roche 
cornée  et  des  minerais  de  spath  gris  >  elle  a  rendu 
dix  à  douze  ,  et  même  jusqu'à  vingt  zolotniks 
d'argent.  On  rencontre  au  fond  des  travaux 
inférieurs  ,  une  pyrite  sulfureuse  ;  elle  est  ren- 
fermée dans  des  rognons  ondes  et  écaillés  ,  qui 
sont  quelquefois  d'une  grosseur  énorme.  Cette 
pyrite  produit  jusqu'à  quatorze  livres  de  soufre 
et  trois  zolotniks  d'argent  par  chaque  poud. 

4°.  Une  r^che  cornée  riche  ,  qui  doit  être 
regardée  comme  un  des  principaux  minerais. 
Son  rapport,  qui  consiste  en  vingt-cinq  zolot- 
niks d'argent  par  poud ,  est  une  mine  d'argent 
noire  ,  ou  une  mine  d'argent  tendre  et  blanche  $ 
ou  enfin  un  argent  natif  en  feuille  qui  se  dépose 
par  croûte  légère  dans  ses  fentes.  Cette  roche 
est  quelquefois  glanduleuse,  chargée  de  petits 
cristaux  de  quartz,  souvent  accompagnés  d'or 
ou  d'argent  natifs.  Elle  se  met  facilement  en  fu- 
sion-lorsqu'on  lui  donne  dans  les  essais  la  mens- 
true  fondante  usitée,  tandis  qu'elle  est  d'une 
fusion  très  -  difficile  dans  les  grandes  fontes. 
C'est  la  raison  pour  laquelle  on  n'en  mêle  que 
très-peu  dans  les  couches  de  fonte.  Les  minerais 
de  cette  roche  cornée  sont  de  plus  facile  fusion 
que  tous  les  autres ,  pourvu  qu'on  leur  donne  le 
degré  de  grillage  nécessaire. 

5°.  Les  argiles  métalliques  forment,  pour 
ainsi  dire,  les  bords  de  cette  roche  cornée,  riche 
des  filons  et  des  masses  métalliques;  ou  bien  011 
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les  rencontre  par  débris  et  dans  les  cavités, 
sur-tout  dans  les  travaux  de  la  surface  du  sol. 
Ils  sont  de  toutes  couleurs.,  ainsi  que  les  mi- 
nerais de  spath.  Il  est  probable  que  les  spaths 
qui  se  mêlent  avec  elles,  les  ont  minéralisées > 
puisqu'on  les  distingue  facilement  d'avec  les 
argiles.  Plusieurs  renferment  beaucoup  de  plomb 
et  d'argent  aurifère  ;  celle  qui  est  grise  avec 
des  fissures  noirâtres  ,  contient  jusqu'à  trente 
zolotniks  d'argent  et  une  livre  de  plomb  par 
pond.  Une  exSpèce  grosssière  qui  est  mêlée  de 
vert  et  de  bleu  renferme  vingt -sept  zolotniks 
d'argent,  et  trois  à  cinq  livres  de  plomb.  Une 
autre,  qui  est  d'un  vert  jaune,  a  le  même  rap- 
port que.  cette  dernière.  L'argile  cVun  gris 
jaune  donne  vingt-sept  zolotniks  et  demi  d'ar- 
gent ,  et  une  livre  et  demie  de  plomb.  Une 
espèce  mêlée  d'ocre  de  fer  et  d'ocre  ordinaire 
qui  produit  deux  zoloiiiks  et  demi  d'argent ,  et 
un  quart  de  livre  de  plomb  5  une  autre  ,  qui 
est  d'un  rouge  foncé,  donne  un  zolotnik  d'ar- 
gent et  une  demi  -  livre  de  plomb  3  enfin  la 
blanche,  mêlée  d'un  peu  de  gris,  produit  neuf 
à  dix  zolotniks  et  demi  d'argent ,  avec  une  livre 
de  plomb.  Celle-ci  est  la  plus  propre  à  boucher 
les  trous  des  pétards  5  on  l'emploie  aussi  de  pré- 
férence à  toute  autre.  On  transporte  aux  fon- 
deries ces  argues  pêle-mêle ,  avec  les  ocres,  et 
la  mine  de  plomb  terreuse  rouge  dont  je  par- 
lerai dans  la  suite. 
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6~°. Des  minerais  d' öcre ,  mulmeux  ,  solides., 
jaunes,  et  verdâtres,  avec  beaucoup  de  mine 
de  plomb  blanche.  On  les  rencontrent  commu- 
nément à  îa  superficie  du  sol  par  étage  et  par 
nids  entre  un  spath  et  une  roche  cornée  ;  on 
en  trouve  encore  ,  mais  en  moindre  quantité. 
Ils  sont  argentins  et  aurifères,  et  leur  rapport 
est  plus  ou  moins  considérable.  îl  existe  en 
outre  un  minerai  d'ocre  en  d ruses  très-riche, 
jaune,  vertj,  ou  noirâtre.  On  le  voyoit  dans  les 
travaux  supérieurs.  Il  rendoît  vînt-cinq  zolot- 
ïiiks  /L'argent.  On  pourroit  lui  donner  le  nom 
de  mine  d'argent  molle  de  différentes  couleurs 
on  merde-d'oie. 

L'azur  et  le  vert  de  montagne  argentins 
abondent  davantage  dans  la  roche  cornée. 

La  mine  d'argent  blanche  est  dans  des  mi- 
lierais  de  spath  ,  dans  de  la  roche  cornée , 
entre  d'autres  minerais  compactes  et  riches  , 
ainsi  que  dans  le  schiste  qui  s'attache  aux  mi- 
néraux ,  soit  dans  des  fentes  ou  en  petites 
masses  solides,  ou  par  croûtes  superficielles. 

La  mine  d'argent  d'un  cris  brun  est  souvent 
entre  la  roche  cornée  et  dn  spath.  On  en 
trouve  d'assez  solide  par  nids  et  par  rognons 
dans  les  travaux  du  fond.  On  en  voit  qui  donne 
une  livre  d'argent  par  poud  et  un  peu  de 
plomb. 

La  mine  d'argent  vitreuse  est  plus  rare ,  elle 
n'existe  que  dans  les  fentes  étroites  d'autres  mi- 
néraux riches  et  soucies. 
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On    trouve  une    mine  d'argent   noire  avec 

CD 

-une  mine  d'argent  natif  aurifère  à  la  superficie 
du  sol,  dans  du  spath  où  elle  est  par  nids. 
Elle  donne  une  livre  d'argent  et  quelquefois 
plus  dans  les  essais. 

On  apperçoit  une  craie  argentine  dans  des 
druses  couleur  dé  suie  >  très  -  riches  en 
plomb. 

On  rencontre  dans  le  Schlanguenberg  près 
de  la  roche  cornée  des  spaths  et  quartz  solides  , 
des  minerais  de  cuivre;  ils  y  sont  par  nids  et 
débris ,  et  jamais  par  gangues  ni  par  étages 
considérables.  Presque  tous  les  minerais  d'argent 
de  cette  montagne  sont  cuivreux,  et  fournis- 
sent suffisamment  de  pierres  métalliques  cui- 
vreuses dans  le  triage.  Les  vrais  minerais  de 
cuivre  consistent  dans  un  vert  de  montagne  mul- 
ineux  et  compacte,  dans  de  l'azur  bleu  foncé 
et  violet  qui  se  trouve  dans  du  spath  et  de  la 
roche  cornée  ;  dans  du  bleu  de  cuivre  ,  des  mi- 
nerais de  spath  verdatres  ,  des  pyrites  pales  et 
jaunes  ,  et  dans  toutes  sortes  d'ocrés  cuivreuses. 
On  a  trouvé  dans  les  travaux  supérieurs  de 
superbes  rognons  de  pyrites  cuivreuses  ,'  bruns , 
et  superficiellement  chargés  de  vert  de  mon- 
tagne ,  ainsi  que  du  cuivre  natif,  renfermé  dans 
des  argiles  blanches. 

Le  Schlanguenberg  fournit  différons  miné- 
raux de  plomb. 

i°.  Une  galène  à  grands  et  petits  cubes ,  en 
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rognons  renfermés  dans  une  argile  blanche  ,  qui 
est  communément  entre  la  roche  cornée  et  les 
minerais.  On  a  rencontré  de  cette  galène  dans 
du  spath  autour  de  la  profondeur  d'ïvanofs- 
koï  •  elle  contenoit  jusqu'à  seize  livres  de  plomb 
et  un  zolotnik  d'argent  par  poud.  On  trouve 
aussi  des  galènes  près  du  quartz  et  de  la  blende, 
et  mêlées  avec  des  minerais  de  pyrites.  On  a 
vu  dans  la  même  place  des  rognons  de  galène 
dans  des  argiles  ,  mais  en  plus  petite  quantité. 

2°.  La  mine  de  plomb  blanche  est  très- 
commune  dans  le  Schlaneuenbergi  et  dans  toutes 
les  mines  des  monts  Altaïsks.  Elle  abonde  sur- 
tout dans  les  minerais  mulineux  qui  sont  à  la 
superficie  du  sol.  Elle  y  est  par  druses  assez 
fortes  et  en  cristaux  de  figures  rhomboidale  et 
prismatique.,  ou  en  forme  de  drusses  de*  sé- 
lénite.  Elle  est  renfermée  dans  des  argiles  et 
des  ocres.  Plusieurs  de  ces  cristaux  sont  co- 
lorés de  vert  par  des  particules  cuivreuses.  On 
voit  beaucoup  de  cette  mine  de  plomb  blanche 
imprégnée  dans  des  minerais  de  spath,  ou 
coulée  dans  les  fentes  de  ces  mêmes  minerais, 
ou  bien  appliquée  légèrement  à  leur  super« 
iicie. 

3°.  On  a  trouvé  à  une  profondeur  médiocre 
entre  du  schiste  et  du  spath,  une  masse  trans- 
versale de  l'épaisseur  de  trois  quarts  d'afehine , 
qui  consistait  en  un  minerai  de  plomb  riche  ,  en 
forme  de  druse ,  et  remplie  d'une  matière  noire 
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Semblable  à  la  suie.  L'intérieur  de  ce  minerai 
étoit  en  grande  partie  une  mine  de  plomb 
blanche.  Ce  minerai  a  donné  quatorze  livres  de 
plomb  et  neuf  zolotniks  d'argent. 

4°.  Des  ocres  de  plomb  brunes  et  jaunes, 
et  une  molibclène  qu'on  a  rencontrées  par  étages 
énormes  ou  par  filons.  Elles  étoient  riches  en 
or  et  en  argent.  Leur  rapport  en  plomb 
consistait  principalement  en  mine  de  plomb 
blanches. 

5°.  Une  autre  molibdène  d'un  gris  clair , 
compacte  et  lourde ,  qui  est  remarquable.  Elle 
ressemble  beaucoup  à  une  pierre  calcaire.  On 
la  trouve  à  la  superficie  du  sol  dans  des  ar- 
giles plombagines.'  On  a  vu  avec  elle  des  boules 
de  plomb  d'une  singulière  structure.  Elles  étoient 
rayonnées  comme  une  zéolite  depuis  leur  surface 
jusqu'au  noyau ,  et  très-lourdes.  Elles  paroissent 
être  minéralisées. 

Le  zinc  renfermé  dans  les  minerais  du  Schlar- 
guenbergse  trouve  principalement  dans  la  blende 
noire.  Cette  blende  est  très-abondante ,  sur-tout 
dans  les  travaux  du  fond ,  où  on  la  rencontre  par 
masses  assez  fortes  j  c'est  la  raison  pour  laquelle 
on  voit  souvent  dans  les  fourneaux,  où  l'on 
fond  beaucoup  de  ces  minerais ,  une  tutie  ou 
spode  qui  seroit  très  -propre  à  la  précipitation 
du  laiton.  On  prétend  qu'il  contient  encore 
deux  zolotiiiks  d'argent  qui  a  été  subtilisé  avec 
le  zinc  ou  le  plomb. 


^S         Xjji.    DU    SCHLANGUENBERO 

Je  crois  devoir  rapporter  une  découverte  re- 
marquable faite  dansle  Schlanguenberg.  On  a 
trouvé  dans  les  travaux  entrepris  à  la  superficie 
du  sol ,  sous  des  argiles  ,  un  morceau  d'une 
grosse  dent  d'éléphant,  qui  étoit  très-changée. 
Elle  paroissoit  pétrifiée ,  ou  minéralisée  ;  elle 
étoit  encore  reconnoissable.  On  y  a  aussi  ra- 
massé un  morceau  de  fongite,  On  voit  qu'elle 
vient  originairement  de  la  mer.  M.  Leube  a 
eu  l'honnêteté  de  me  les  montrer  toutes  deux. 
Je  présume  que  Ton  rencontreroit  de  pareils 
débris ,  si  l'on  prenoit  la  peine  de  fouiller.  On 
a  fait  des  fouilles  dans  des  gangues  de  quartz 
en  druses,  à  l'angle  sud-oùest  du  Schlansuen- 
berg.  J'ai  vu  près  de  ces  fouilles ,  dans  la 
pierre  marneuse  rouge  ,  dont  toute  la  mon- 
tagne est  constituée,  des  morceaux  de  millé- 
pores  pétrifiés. 

Les  travaux  entrepris  par  les  Tschouds  dans 
le  Schlanguenberg  sont  trop  intéressans  pour 
ne  pas  les  décrire.  Les  anciens  travaux  de  cette 
nation,  dans  les  monts  Altaïsks  ,  prouvent 
combien  elle  étoit  laborieuse.  Il  paroît  que 
les  Tschouds  savoient  faire  une  différence  des 
minerais  supérieurs  d'avec  les  inférieurs  du 
Schlanguenberg.  Ils  ont  exploité  les  minerais 
d'ocre  riches  et  tendres.,  et  les  argiles  de  la 
superficie  du  sol ,  par  de  profondes  feuilles  et 
des  puits  qu'ils  ont  poussés  à  plus  de  cinq  toises 
de  profondeur.   Us  manquoient  de  moyens  et 
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d'outils  pour  pénétrer  dans  les  minéraux  solides. 
On  rencontre  dans  les  travaux  supérieurs  encore 
existans  une  excavation  qui  a  été  comblée  ; 
elle  prouve  qu'ils  ont  essayé  de  percer  dans  les 
minerais  solides  de  spath.,  et  qu'ils  étoient par- 
venus à  y  faire  une  excavation  en  forme  d'en- 
tonnoir. On  peut  certifier  ce  fait,  puisqu'on 
a  trouvé  de  leurs  outils  enterrés  parmi  les  mi- 
néraux dans  les  nouveaux  travaux.  Tous  les 
outils  de  leurs  .mineurs  étoient  de  cuivre.  On 
a  rencontré,  l'année  dernière,  à  dix  toises  de, 
profondeur ,  une  de  leurs  pioches  ,  qui  étoit 
du  môme  métal.  Ce  qui  prouve  qu'ils  ne 
connoissoient  pas  le  fer;  car  les  couteaux,  les 
poignards ,  les  pointes  de  flèches  ?  et  tous  les 
instrumens  enfouis  dans  les  anciennes  tombes 
des  Tschoucls ,  qui  existent  près  de  la  chaîne 
des  montagnes  ,  et  dans  la  lande  baignée  par  l'îr- 
tisch ,  étoient  tous  en  cuivre.  Au  lieu  de  coignée  , 
ils  se  ser voient  de  pierres  très-dures  d'une  forme 
ovale ,  autour  desquelles  ils  creusoientun  évase- 
ment  qui  servoit  sans  doute  à  fixer  une  courroie  , 
pour  en  faciliter  l'usage.  On  a  déterré  plusieurs 
de  ces  coignées  de  pierre.  On  a  trouvé  parmi  les 
minerais,  il  y  a  plusieurs  années,  le  squelette 
entier  d'un  vieux  mineur,  qui  étoit  minéralisé 
à  moitié  ;  il  avoit  sans  doute  été  enterré  dans  un 
éboulement.  Un  sac  de  cuir.,  rempli  d'une 
ocre  fort  riche  ,  étoit  à  côté  de  ce  squelette. 
Tjus  les  indices  que  l'on  a  apperçus  prouvent 
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que  ces  anciens  mineurs  fouill oient  seulement 
les  ocres ,  pour  en  tirer  l'or  qu'elles  renfermoient» 
On  a  rencontré,  entre  l'embouchure  du  conduit 
cle  Nadeshda  et  le  bocard  établi  près  du  Smeief- 

ka,les  anciens  débris  de  leurs  travaux  qui  s'é- 
tendoient  à  plus  de  cent  toises  ,  en  longeant  le 
ruisseau .  Ceci  prouve  que  ces  mineurs  y  lavoient 
le  schlisch  d'or  qu'ils  tiroient  des  ocres  et 
minerais  tendres  bocardés.  On  s'est  apperçu  que 
ces  débris  renlermoient  encore  assez  clj  métal 
pour  mériter  d'être  bocardés  de  nouveau,  et 
repassés  par  les  lavanderies.  On  en  a  déjà 
employé  une  grande  partie,  et  l'on  se  servira 
de  ce  qui  reste. 

Tous  ces  travaux  ne  donnent  aucun  éclair- 
cissement sur  l'origine  des  Tschouds  ,  appelés 
Tsciioudaki  par  les  Russes  de  Sibérie.  Ils  ne 
paroissent  pas  descendre  des  Mongols ,  ni  des 
Tatars,  puisque  ceux-ci  ont  connu  de  tout 
teins  la  préparation  et  la  fonte  du  fer ,  tandis 
qu'ils  ignorent  encore  aujourd'hui  celle  du  cui- 
vre ,  des  métaux  uns,  et  même  leur  exploita- 
tion. Il  est  a  présumer  que  cette  nation  a  été 
chassée  de  son  ancien  domicile  le  long  des  mon- 
tagnes  de  la  Sibérie  ,  et  qu'elle  a  été  entière- 
ment éteinte  par  les  migrations  des  Mongols 
et  des  Tatars.  Les  magnifiques  tombes ,  garnies 
d'or  et  de  choses  précieuses  autrefois  si  nom- 
breuses dans  les  agréables  montagnes  de  l'ihi 
séï,  prouvent  que  c'étoit  là  leur  principal  do- 
micile. 
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mïcile.  Les  outils  et  ornemens  que  Ton  trouve 
près  de  ce  fleuve  sont  mieux  travaillés  et  plus 
riches  que  ceux  que  Tori  voit  près  de  l'Irtisch. 
Ces  derniers  sont  lourds ,  grossièrement  faiis  , 
et  sans  aucun  ornement.  On  y  rencontre  fort 
peu  de  tombes  riches ,  et  la  plupart  ne  sont 
formées  que  par  des  amoncellemens ,  sans  or- 
dre ,  de  pierres  ou  de  terre.  Les  tombes  en- 
tourées de  dales  y  sont  aussi  rares  qu'elles  sont 
communes  près  de  l'Enisséï.On  n'y  trouve  d'ail- 
leurs aucunes  traces  de  bâtimens  de  pierres 
qui  puissent  faire  attribuer  leur  origine  à  cette 
nation,  Il  paroît  donc  que  ce  peuple  menoit 
une  vie  nomade  ,  qui  étoit  aussi  la  plus  propre 
à  la  recherche  des  minéraux.  On  voit  fort  peu 
de  places  dans  cette  contrée  qui  aient  échappé 
à  leur  scrupuleuse  perquisition.  Mais  je  reviens 
à  l'objet  qui  m'intéresse.  Qui  est  cette  nation? 
Qui  sont  ces  mineurs  ?  Sont  -  ce  des  Parthes 
tombés  dans  l'oubli?  Les  mineurs  Allemands, 
si  expérimentés ,  et  regardés ,  avec  raison , 
comme  les  pères  de  la  minéralogie ,  descendent- 
ils  de  ce  peuple  ?  Je  m'arrête,,  crainte  de  rn'éga- 
rer  dans   des  idées  fabuleuses. 

Je  dois  observer  que  le  bois  de  charpente 
qu'on  a  trouvé  dans  les  anciens  travaux  des 
Tschouds,  à  trois  ou  quatre  toises  de  pro- 
fondeur parmi  les  minéraux,  étoit  très-cassant, 
et  entièrement  minéralisé ,  et  devenu  même  cui- 
vreux' et  argentin.  On  a  vu  plusieurs  morceaux 
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couverts  de  cuivre  et  d'or  natif,  qui  formoïen 
une  poussière  subtile  semblable  au  schlich,  et 
une  belle  croûte  superficielle  de  pyrites. 

La  mine  du  Schlanguenberg  est  de  toutes 
les  mines  des  monts  Altaïsk  celle  qui  a  fourni 
depuis  vingt-six  ans,  les  plus  grandes  richesses 
en  minéraux.  Elle  approvisionne  en  grande 
partie  les  forges  d'argent  de  la  couronne ,  éta- 
blies près  del'Oubij  elle  entretiendra  l'exploi- 
tation de  cette  contrée  en  vigueur.  C'est  la 
première  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie  qui  ait 
donné  une  aussi  grande  quantité  de  minéraux 
à  une  si  grande  profondeur  et  avec  continuité- 
M.  Gmélin  s'est  donc  trompé,  lorsqu'il  a  avancé* 
dans  ses  Voyages ,  que  les  minerais  de  Sibérie 
ne  se  trouvoient  généralement  qu'à  la  surface 
du  sol.  On  en  voit  de  cette  espèce,  mais  il 
s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  soient  tous  de 
même.  On  U  l'espérance  d'en  découvrir  beau- 
coup d'autres  à  filons  permanens  dans  ces  con- 
trées sauvages ,  qui  n'ont  pas  encore  été  fouillées 
partout,  et  d'en  tirer  de  grands  avantages,  si 
les  travaux  sont  conduits  avec  autant  de  dex- 
térité que  ceux  du  Schlanguenberg,  et  confiés 
aux  savans  Minéralogistes  qui  en  ont  la  di- 
rection. 

Pour  donner  à  mes  lecteurs  une  idée  de  la 
richesse  de  la  mine  du  Schlanguenberg,  j'ob- 
serverai qu'elle  a  produit  annuellement ,  depuis 
1749  jusqu'en  1762,   de  deux  à  quatre  cents 


A1    SmÉÏNOGO  RSK  AI  A.  4°^ 

pouds  (1)  d'argent  aurifère  ,  et,  depuis  ij63  , 
de  cinq  à  six,  et  même  huit  cents  poucls  (2). 
Cette  mine  a  donc  fourni ,  depuis  rétablisse- 
ment des  usines  d'argent  dans  cette  contrée ., 
plus  de  dix  mille  pouds  (3)  d'argent  non  raf- 
finé ,  qui  renfermoient  plus  de  trois  cent  dix-huit 
pouds  (4)  d'or  ,  et  plus  de  neuf  mille  pouds  (5) 
d'argent  fin.  La  mine  du  Schlanguenberg  est 
la  seule  qui  ait  fourni  presque  tout  le  minerai  de 
cette  riche  production.  Cette  mine  est  encore 
dans  un  état  si  florissant ,  qu'en  en  tirant  tous  les 
ans  un  million  de  pouds  (6)  de  minerai  ,  comme 
aujourd'hui ,  on  peut  se  flatter  de  fournir  encore 
pendant  plus  de  vingt  ans  les  usines  d'une  pa-» 
reille  quantité  avec  les  seuls  minerais  décou- 
verts ,  qui  sont  en  exploitation.  Je  ne  parle  pas 
de  ceux  qu'on  peut  découvrir  en  continuant 
les  travaux  3  on  espère  en  trouver  dans  des 
fosses  qui  promettent  beaucoup  ,  telles  que 
celles  de  Séménofskoï  (7).  On  transporte  les 

(1)  De  soixante-six  à  cent  trente-deux  quintaux. 
(1)  De   cent  soixante-cinq  à  cent  quatre-vingt-dix-huit  et 
deux  cent  soixante  quatre  quintaux. 

(3)  Trois  mille  trois  cents  auintaux. 

(4)  Cent   quatre  quintaux  quatre-vingt-quatorze  livres. 

(5)  Deux  mille  neuf  cent  soixante-dix  quintaux. 

(6)  Trois  cent  trente  mille  quintaux. 

(7)  Un  nommé  Tschérépanof ,  employé  dans  les  lavande?* 
ries  d'or,  ouvrit  une  forte  veine  en.  1780  ,  en  continuité  du 
Schlanguenberg  ,    et    à   douze  verstes  de   sa  fosse.  L'on  y 
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•  minerais  aux  usines  sur  des  voitures  ;  elles  ap-^ 
partiennent  à  des  particuliers.,  qui  s'offrent, 
de  leur  propre  gré ,  ou  à  des  paysans  qui  font 
ce  transport  pour  acquitter  leur  capitation.  On 
paye  pour  voiturer  du  Schlanguenberg  aux 
usines  de  Barnaoulskoï  et  Novo  -  Pavlofskoi , 
cinq  kopeks  et  demi  par  poud  ;  mais  depuis 
la  mine  de  Sérnénofskoï ,  le  port  se  monte  à 
sept  kopeks  ,  parce  qu'elle  est  plus  loin  :  le 
chemin  d'ailleurs  est  plus  pénible.,  à  cause  de  la 
montagne. 

La  forteresse  de  Sméïnogorskaia  est  située 
»ur  le  Schlanguenberg.  Ses  remparts  forment 
un  polygone  irrégulier ,  qui  renferme  le  som- 
met de  la  montagne  et  les  travaux  supérieurs  , 
qui  se  font  à  la  superficie  du  sol.  La  plus  forte 
extension  de  cette  place  est  à  l'est  et  au  midi  : 
de  sorte  que  les  grands  travaux ,  les  entrées 
de  l'ancien  puits  de  poussée  ,  de  celui  de  Préo- 
bashenskoï  ,  du  nouveau  puits,  Ja  cinquième 
lucarne  du  puits  principal ,  plusieurs  maga- 
sins ,  forges ,  et  ateliers ,  se  trouvent  hors  de 
.l'enceinte   dans  la  partie  occidentale.  Ils  sont 


exploite ,  dans  une  gangue  quartzeuse  et  de  roche  cornée  , 
un  riche  rainerai  d'argent ,  de  plomb  et  de  cuivre  ,  mais  sans 
or.  En  1784,  Ton  n'étoit  encore  parvenu  qu'à  sept  toises  de 
profondeur.  Ce  minerai  rendoit  2,0  |  zolotniks  d'argent  ,  fix 
livres  de  plomb ,  et  quatre  livres  de  cuivre  par  poud.  La 
Peyronie. 
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entourés  [,  ainsi  que  le  faubourg  ,    de  chevaux 
de  frise  et  de  fossés.  La  forteresse  est  revêtue 
de  deux  bastions  de  pierres  sur  le  sommet  de 
la  montagne  ;  elle  en  a  deux  autres  dans  l'angle 
du  nord ,  avec  un  rempart  de  terre ,  et  un  demi- 
bastion  dans   celui   du   midi.   On  y  voit  trois 
portes  :  Tune  est  au  nord ,  la  seconde  au  nord- 
ouest^   et  la  troisième  au  sud.  Les  principaux 
bâtimens  sont  la  maison  du  général ,  celle  du 
directeur  des  mines  et  du  bureau  ;  on  garde  , 
près  de  cette  dernière  ,  des  pièces  d'artillerie  ,_ 
en  grand  nombre.    On   voit  en   outre   le   nou-, 
veau  laboratoire  où  se  font  les  essais  ,  qui  ren- ., 
ferme   une   superbe  collection    de    minéraux  \ 
l'ancien  laboratoire ,  construit  en  moellons  ,  où 
l'on  conserve    également    de  riches  minerais  \ 
l'école  9  et  l'hôpital  qui  a  un  chirurgien  aide- 
major.    La  forteresse  renferme    des    magasins 
de  sel  et  de  vivres ,  des  pavillons  pour  les  of- 
ficiers ,  des  maisons  bourgeoises ,  et  des  écu- 
ries. On  va  y  construire  une  superbe  église  de 
pierres  ;  celle  qui  existe  est  en  bois ,  et  dans 
le  plus   mauvais  état.  Le  Sméïefka,  qui  tra- 
verse la  place ,    est  resserré  par  la  digue   de 
l'ancien  bocard.    On   boit  des  eaux  de   puits  , 
qui  sont  excellentes.  Le  faubourg  s'étend  à  l'est 
et  au  nord  de  la  forteresse  jusque  dans  le  val- 
lon et  vers  la  hauteur,  qui  avoisine  le  place. 
Il   est   distribué  par  rues,  dont  l'une   a  près 
d'un   verste  ,  et  longe  la  route  de  Kolivaii. 

Ce  3 
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Il  y  a  déjà  plus  de  quatre  cents  maisons ,  et  leur 
nombre  s'accroît  de  jour  en  jour. 

Un  directeur  général  est  chargé  de  l'inspec- 
tion de  toutes  les  mines  de  ce  district  ;  il  a 
rang  de  lieutenant  -  colonel.  M.  Leube  (  1  ), 
dont  j'ai  parlé  plusieurs  fois  ,  occupe  cette 
place.  Il  a  sous  ses  ordres  des  inspecteurs,  des 
essayeurs  ,  des  maîtres  ,  et  sous  -  maîtres  mi- 
neurs ,  ainsi  que  les  commis  du  bureau  supé- 
rieur des  mines:  Le  nombre  des  mineurs  se 
montoità  huit  cent  quatre-vingt-sept,  sans  y 
comprendre  plus  de  trois  cents  hommes  occu- 
pés dans  les  lavanderies  ,  et  à  d'autres  tra- 
vaux. On  y  comptoit  aussi  quatre  à  cinq  cents 
paysans,  qui  y  travail] oient  pour  s'exempter 
de  la  capitation.  Ils  détachoient  et  trioient 
la  mine  ,  coupoient  les  bois  ,  et  on  y  faisoit 
faire  un  cours  de  Minéralogie  à  une  centaine 
de  jeunes  gens.  La  garnison  étoit  composée 
de  cent  hommes  ,  commandés  par  un  capi- 
taine *y  c'étoit  une  compagnie  du  bataillon  de 
Kolivano  -Voskrésenskoï. 

Les  spaths,  la  roche  cornée,  les  argiles,  la 
pierre  marneuse  rouge  ,  le  terreau  ,  et  autres 


(1)  Jean  Leuhe  a  été  reçu,  en  17$  1  ,  Pasteur  Luthérien  de 
l'Eglise  Allemande  de  Barnaoul  ;  il  tenoit  en  même  tems  une 
école  pour  les  langues  et  la  minéralogie.  Il  obtint,  en  1763  , 
sa  sécularisation  ,  et  fat  alors  nommé  Directeur  général  des 
mines  de  Kolivano- Voskrésenskoï. 
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inasses  ou  débris  semblables  exploités  près  des 
minéraux,  renferment  du  métal  5  mais  comme 
ils  n'en  contiennent  pas  en  assez  grande  quan- 
tité pour  compenser  les  frais  de  transport  et 
de  fonte ,  on  a  établi  à  la  proximité  cinq  bo- 
Cards  et  des  lavanderies  pour  extraire  le  schlich 
de  ces  différentes  matières.  Le  bocard  le  plus 
ancien  a  été  construit  dans  l'enceinte  de  la 
forteresse  \  il  est  entièrement  ruiné,  et  sa  di- 
gue n'existe  plus.  Il  avoit  neuf  pilons.,  et  le 
lavage  se  faisoit  dans  des  fosses.  On  en  a  cons- 
truit un  autre,  en  1748  ,  sur  le  Sméiefka,  hors 
de  la  forteresse  ,  et  vers  la  partie  occidentale 
du  Schlanguenberg.  Celui  -  ci  existe  encore  , 
et  a  neuf  pilons.  On  y  a  établi  quarante-deux 
tables  pour  laver  la  mine ,  semblables  à  celles 
des  lavanderies  d'Ekaterinbourg.  Un  canal  con- 
duit les  eaux  depuis  ce  bocard  jusqu'à  unefen- 
derie  à  la  Saxonne  ,  située  plus  loin. 

On  a  établi  trois  autres  grands  bocards  et 
lavanderies ,  à  deux  verstes  du  Schlanguenberg , 
sur  le  Korbolikha.  Il  a  fallu  construire  à  cet  effet 
une  digue  et  un  canal  qui  conduit  les  eaux  à 
sept  cents  toises  dans  leur  machine  hydraulique. 
Les  deux  machines  supérieures  ont  été  mises  en 
activité  en  1761  et  iy65  ;  mais  la  troisième  n'a 
pu  servir   qu'en  1770  (  1  )*  Chaque  bocard   a 

(i)  Cette  lavanderie  étant  tombée  en  ruines,  on  en  cons- 
truisit une  autre  en  1774,  très-vaste  et  très-considérable,  qui 
2.  été  mise  en  activité  tout  de  suite- 
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deux  lavanderies.,  construites  de  manière  qu'oïl 
peut  y  travailler  pendant  l'hiver ,   malgré   les 
grands  froids.  On  couvre  alors  les  canaux  de 
branchages  et  de  foin  ,  pour  qu'ils  ne  gèlent  pas  > 
et    on  chauffe  l'intérieur  des  lavanderies.    La 
plus  ancienne  n'est  qu'en  charpente.   On  y  a 
établi ,  ainsi  que  dans    les  autres  ,  des    tables 
à  laver  la  mine  avec  leurs  manœuvres  ,  sur  le 
modèle    de    celles  d'Ekaterinbourg  ,    dont  j'ai 
donné  la  description.  Elles  n'en   diffèrent  que 
parce  qu'on  ne  met  pas  la  mare  de  ce  qui  est 
bocardé  dans  des  entonnoirs   mouvans  ;  on  la 
lait  couler  des   auges  dans  de  longs  conduits 
de  bois  ,    où  elle  se   trouve  délayée   et  broyée 
par  un  battant  garni  de  pointes  et  de  dents  de 
fer.   J'ai  remarqué   une  disposition  différente 
dans  une  de  ces  lavanderies.    La   mare  coule 
d'une  auge  dans  des  conduits  inclinés,   à  tra- 
vers de  petits  trous  ,  dans  lesquels  on  a  placé 
des  baguettes  qu'un  battant  supérieur  fait  mou- 
voir j  et  elle  tombe  ,  par  ce  moyen ,  sur  la  ta- 
ble  de  lavage.   Ces  tables  sont  tontes   brisées 
par  étages.  Le  schlich  d'or  tombe  sur  une  toile  à 
voile  ,  et  ensuite  est  transporté  dans  un  magasin 
gardé   par  une  sentinelle.   On  le  lave  ici  à  la 
main  sur  de  petites  tables ,   et  dans  de  petites 
auges  y  on  l'épure  avec  l'aimant  $  on  sépare  le 
schlich  fin  d'avec  le  schorl ,  au  moyen  du  ta- 
mis. On  y  trie  également  le  minerai  ou  la  ma-, 
tière   bocardée  avant  de   la  baigner  dans  les 


a   Sméïnocorskaia.'  4°9 

öliges  ;  on  en  tire  quelquefois  des  particules 
d'or,  qui  pèsent  un  ou  deux  zolotniks.  Le  bo- 
card  supérieur  a  six  manœuvres  de  neuf  pilons 
chacune.  Jl  y  a  trois  de  ces  manœuvres  dans 
chaque  atelier  ,  et  soixante-douze  tables  de  la- 
vage dans  chaque  bâtiment.  Onvoyoit  autrefois, 
dans  un  de  ces  bâtimens  ,  vingt-quatre  fosses  à 
lavage,  et  quatre  grandes  tables. 

Le  bocard  du  milieu  est  plus  vaste  et  plus 
considérable.  L'un  des  bâtimens  où  Ton  tra- 
vaille l'hiver ,  renferme  cent  quatre  tables  avec 
un  conduit  et  un  battant  à  pointes  et  à  dents. 
On  avoit  établi  dans  l'autre  bâtiment,  pour 
un  essai  qui  n'a  pas  réussi ,  vingt-huit  longues 
tables  ,  où  la  mare  du  bocard  coule  dans  des 
conduits  ;  elle  s'y  trouve  lavée  et  broyée  par 
un  cylindre  garni  de  bandes  de  fer  dans  toute 
sa  longueur.  Il  y  avoit  au-dessus  plusieurs  au- 
tres petites  tables ,,  où  la  mare  est  entraînée 
par  un  croc  ,  rendu  mobile  au  moyen  d'une 
roue  et  d'une  manivelle  de  fer.  Ce  bâtiment  a  été 
brûlé  pendant  mon  séjour  au  Schianguenberg. 
Entre  ces  deux  bâtimens  ,  il  y  a  une  fenderie 
à  la  Saxonne ,  composée  de  deux  enchâsses.  Je 
remarquai  aussi  la  maison  de  L'inspecteur,  des 
casernes  pour  les  soldats  de  garde,  m  e  forge 
de  maréchal ,  et  un  atelier  de  charron.  a  fait 
communiquer  le  Kroutikha  au  ca- 

Le  troisième  bocard,    nouvel  le    ienî  H  f 

est  composé   de  deux  bâtimens,   dogit  cltfrëwi 
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renferme  plus  de  cent  tables  de  lavage.  Unit 
d'eux  est  disposé  pour  y  travailler  l'hiver.  Ce 
bocard  a  six  manœuvres ,,  toutes  si  bien  dis- 
posées ,  que  les  pilons  se  trouvent  placés  aux 
murailles  des  côtés.  Son  arrangement  est  le 
même  que  celui  de  l'autre. 

Ceslavanderies  fournissent  annuellement  une 
grande  quantité  de  schlich  d'or ,  et  beaucoup 
de  schlich  de  résidu  ,  qui  rend  de  deux  à  quatre 
zolotniks  d'argent  par  poud.  On  transporte  ces 
Schlichs  aux  forges.  Ils  ont  produit  ,  depuis 
1760  ,  cent  soixante-  onze  pouds  six  livres  de 
schlich  d'or,  quoiqu'on  n'ait  retiré  ,  dans  les  pre- 
mières années ,  que  six  pouds  ,  parce  que  le  petit 
bocard ,  établi  sur  le  Sméïefka  ,  étoit  le  seul  en 
activité.  Elles  ont  fourni  plus  de  trente  -  sept 
pouds  dans  l'année  qui  a  suivi  l'établissement 
du  troisième  bocard  ,  près  du  Korbolikha. 

Avant  de  quitter  le  Schlanguenberg,  je  dois 
observer  que  M.  Timofei-Andréief,  chirurgien 
aide -major,  a  introduit,  avec  succès,  l'ino- 
culation de  la  petite  vérole  dans  cette  contrée. 
Il  venoit  d'inoculer  quatre  cent  soixante  -  neuf 
personnes  de  tout  rang  et  de  tout  âge,  depuis 
un  an  jusqu'à  vingt ,  et  au  -  delà.  Il  n'en  est 
pas  mort  un  seul ,  quoique  dans  ce  nombre  il 
y  en  eût  quatorze  qui  étoient  affligés  de  la  pe- 
tite vérole  naturelle.  La  plupart  ont  été  ino- 
culés sur  le  Schlanguenberg  même.  Il  n'y  en  a 
eu  que  cent  trente-quatre  d'inoculés  dans  les 
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villages  voisins  ;  savoir  ,  Kolivanskaia ,  Guiîéya , 
Oustianzova  ,  Korbolikha  ,  Novaléiskaia  ,  et 
l'ancienne  forge  de  Kolivan.  Cest  le  premier 
essai  fait  en  Sibérie.  Cette  réussite  mérite  des 
encouraçemens. 

Le  1 8  février  de  cette  année,  un  tremblement  de 
terre  se  fit  également  ressentir,  à  huit  heures  du 
matin  sur  le  Schlansruenberg  ,  à  la  mine  de  Sémé- 
nofskoï,  et  dans  toute  l'étendue  des  monts  Al- 
taïsks ,  comme  on  me  l'a  affirmé  pendant  mon 
voyage  à  la  ligne  de  Kousnezkoï.  Cette  secousse 
étoit  une  espèce  de  roulis  du  sud  au  nord , 
mais  foible  sur  le  Schlanguenberg.  Je  crois 
devoir  rapporter  ici  les  observations  faites  par 
M.  JLeuhe,  Le  17  février,  veille  du  tremble- 
ment, le  mercure  étoit  dsscendu  d'nn  demi- 
pouce  dans  le  baromètre.  Il  y  eut  un  grand 
vent  du  sud  pendant  la  nuit.  Il  tomba  de  la 
neige ,  vers  les  trois  heures  du  matin ,  de  l'é- 
paisseur d'un  pied  5  elle  continua  jusqu'au  jour, 
l'air  étant  assez  doux.  Il  survint  ensuite  un 
tems  d'hiver,  qui  dura  jusqu'au  11 ,  c'est-à- 
dire,  un  ciel  couvert,  et  les  vents  variant  du 
nord  au  sud.  La  gelée  devint  très-forte  le  22, 
et  continua  jusqu'au  3  mars  :  de  sorte  que  le 
mercure  du  thermomètre  de  Delisle  ne  monta 
pas  au-dessus  de  cent  quatre  -  vingt  -deux  de- 
grés, et  descendit  jusqu'au  cent  quatre-vingt- 
seizième.  La  secousse  fut  si  forte  dans  la  mine 
de  Séménofskoï ,   située  plus  bas  dans  la  mon- 
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tagne ,  que  non  seulement  ceux  qui  étalent 
dans  leurs  maisons  la  sentirent  ,  mais  aussi  les 
mineurs  qui  travail] oient  dans  la  mine  \  tandis 
qu'on  ne  s'en  apperçut  pas  sous  terre  dans  le 
Schlanguenberg ,  et  qu'on  la  ressentit  à  peine 
dans  les  travaux  supérieurs.  Elle  ne  fit  aucun 
dommage.  On  ne  s'est  apperçu  de  rien  dans 
les  lieux  situés  au-delà  de  la  montagne  $  au  lieu 
que  le  tremblement  de  terre  du  28  novembre 
1761,  à  huit  heures  quarante  minutes  du  soir, 
s'est  fait  ressentir  dans  les  monts  Altaïsks,  près 
de  la  forge  de  Kolivanskoï ,  et  jusqu'aux  forges 
de  Barnaoul,  La  secousse  fut  si  forte  ^  qu'on  vit 
distinctement  remuer  tout  ce  qui  étoit  susjDendu 
dans  les  maisons. 

S.     XXL 

De  Sméïnogorskai  a  a  Barnaoulskoï. 

Du  17  ati  26  août. 

Kolivanskaia  ,  i\  verst.  —  Lac  de  K oliv an  , 
2  verstes.  *—  Saïrnka  -  Krasnostschékova  r 
10  v.  —Mine  de  Lokhtefskoï.  —  Kouriian- 
skaza.  28  verst. —  Lokhtefskaia  ,  3o  verst.— 
Jjougovdi-Stajiizy  2  v.  —  Biéloglasova,  1  v. 

—  Kaschina  ,  24  V-  —  Paniouschévo  y   20  v* 

—  Tschistiounki ,  2.5  v.  —  Oustkalmanka  , 
3o  v.  —  Schadrina  ,  20  v.  —  Forge  de  Bar- 
naoalskoï ,  2,5  v.  —  Travaux   des  forges  de 

-  Bamaoulskoï. 
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Je  quittai  cette  contrée  le  17  août ,  après 
avoir  fini  mes  observations  sur  le  Schlanguen- 
berg.  Je  partis  pénétré  de  reconnoissance  pour 
.le  commandant  de  ce  district ,  qui  eut  la  bonté 
de  me  communiquer  tous  les  renseignemens 
possibles.  J'avois  formé  le  projet  de  visiter, 
cette  année  ,  les  montagnes  de  Kousnezki ,  et 
d'aller  jusqu'à  l'Enisséï  5  mais  l'été  étant  passé, 
et  ne  pouvant  me  rendre  directement  à  Kous- 
nezk  ,  àcause  des  montagnes  arides,  j'aurois  été 
obligé  de  retourner  à  Tomsk.  Je  ne  serois  ar- 
rivé  alors  qu'en  hiver  à  Krasnoïarsk.  Je  nie 
rendis  donc  à  Tomsk  par  la  route  la  plus  di- 
recte ,  en  passant  par  les  forges  d'argent  de  Bar- 
naoul.  Je  vis  dans  ce  voyage  toutes  les  usines 
qui  ont  rapport  avec  les  mines  des  monts  Al- 
taïsks  ,  et  dont  je  donnerai  la  description. 

La  route  du  Schlanguenberg  à  la  forge  de 
BarnaoulskoÏ  conduit  par  le  Korbolikha,  près 
du  second  bocard  ;  il  avo^t  essuyé  un  incendie 
du  i3  au  14,  qui  avoit  consumé  la  moitié  de 
ses  bâtimens.  On  entre  après  dans  une  contrée 
garnie  de  monticules  assez  unies ,  qui  continue 
jusqu'au  ruisseau  de  Dresvianka  ,  où  l'on 
découvre  des  montagnes  granitelles  qu'on  ap- 
perçoit  jusqu'au  lac  de  Kolivan.  Elles  sont  com- 
posées d'énormes  rochers  admirablement  en- 
tassés les  uns  sur  les  autres.  Plusieiirs  repo- 
sent à  pic  sur  d'autres  rochers  ,  comme  s'ils 
ctoient  suspendus  dans  les  airs.  Le  Dresvianka 
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tombe  dans  le  ruisseau  de  Thorkofka  ,  que  l'on 
traverse  à  quelque  distance.  Celui  -  ci  se  jette 
dans  le  Korbolikha.  On  pêche ,  dans  toutes  ces 
petites  rivières  ,  remplies  de  cailloux,  des  loches 
franches  ,  et  un  petit  poisson  (  1  )  ,  qui  paroît 
appartenir  à  la  famille  des  carpillons.  Après 
avoir  passé  une  côte  pierreuse,  on  arrive  au 
ruisseau  de  Sékissofka  \  il  se  réunit  au  Pope- 
reschnaia ,  qui  se  décharge  dans  FAléï.  Le  vil- 
lage de  Kolivanskaia  est  situé  près  de  ce  der- 
nier entre  des  montagnes  peu  boisées.  Il  exis- 
toit  autrefois  près  du  lac  de  ce  nom ,  qui  est 
à  deux  verstes  au  nord-est.  On  l'a  transporté 
dans  le  lieu  ou  il  est  maintenant ,  lors  de  la 
confection  de  la  route.  On  y  compte  dix  -  sept 
maisons,  habitées  par  des  colons  d'Irkoutsk. 

Le  lendemain  ,  j'envoyai  mes  voitures  les 
plus  chargées  à  Kourianskaia  -  Derevna  ,  où 
la  contrée  devient  assez  unie.  Je  me  dirigeai 
vers  le  lac  Kolivan  et  la  petite  rivière  de  Lokh- 
tefka  ,  pour  examiner  les  mines  voisines.  Le 
lac  Kolivan  est  entouré,  de  l'ouest  au  nord- 
est  ,  par  une  haute  montagne  de  rocs  très-sau- 
vage. Les  bols  dont  elle  est  couverte  sont  assez 
clairs.  On  voit  au  contraire,  entre  l'ouest  et 
le  nord ,  une  plaine  élevée  ,  qui  s'étend  jus- 
qu'à l'Aléi.  On  y  distingue  ,  près  du  lac ,    beau- 


(i)  Çyprhius    rivularis.  Appendix  ,   n°.    m.    (    C'est  le 
golëian  des  Ichtyologistes  françois. 
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coup  cle  rocîiers  saillans  d'une  forme  singu- 
lière. Ces  rochers  sont  composés  de  fortes  cou- 
ches ,  ou  cailloux  granitelles ,  posés  les  uns  sur 
les  autres;  ils  sont  plats ,  et  diversement  in- 
clinés vers  le  sud.  Ils  paroissent  avoir  été  lavés 
et  arrondis  par  les  eaux  depuis  un  grand  nom- 
bre de  siècles.  Ce  lac  renfermoit  peut  -  être 
autrefois  la  majeure  partie  de  la  plaine  qui 
est  aujourd'hui  à  sec  ,  puisque  tout  le  district 
qui  l'entoure  est  couvert  d'un  gros  gravier  de 
granit  brisé ,  ainsi  que  le  fond  du  lac.  Sou 
étendue  actuelle  est  de  deux  verstes.  Il  reçoit 
les  eaux  du  ruisseau  de  Verklmaia-Kolivanka  , 
qui  sort  de  la  montagne ,  et  les  décharge  dans 
le  Lokhtefka  par  Nishnaia-Kolivanka.  On  n'y 
pêche  que  des  tanches  ,  des  perches ,  et  du  bro- 
chet. On  rencontre  beaucoup  de  lièvres  blancs 
parmi  les  rochers  qui  l'environnent.  Je  trouvai 
sur  ces  rochers  le  sarrasin  de  Sibérie  ,  et  l'an- 
drosace  lactée  (i) ,  qui  étoient  encore  assez  vi- 
goureuses. C'est  la  première  fois  que  je  les  ai 
vus  dans  cette  contrée. 

Je  traversai  le  Nishnaia  -  Kolivanka  ,  en. 
tirant  vers  la  montagne  de  schiste  gypseux , 
située  au  nord  -est  du  lac  ;  ses  couches  perpen- 
diculaires s'étendent  au  nord  -  ouest.  On  ren- 
contre quelques  anciennes  tombes  dans  ces  val- 
lons ;  elles  sont  entourées  d'un  cercle  de  dalles 


(i)  Androsace  lac  te  a* 
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dressées.  On  en  voit  fort  rarement  clans  la  par- 
tie occidentale  de  la  Sibérie.  J'atteignis  le  Lokh- 
tefka à  douze  verstes  ,  et  la  maison  d'un  pay- 
san, qui  garde  les  mines  du  voisinage.  Elles 
sont  situées  sur  une  colline  qui  borde  la  rive 
droite  du  ruisseau.  On  y  voit  plusieurs  puits, 
creusés  du  tems  de  MM.  JDamidof,  sur  le  bord 
escarpé  de  la  monticule ,  qui  forme  une  per- 
pendiculaire de  plus  de  soixante  toises  au-des- 
sus du  niveau  du  Lokhtefka.  On  a  fait  de  nou- 
veaux puits  et  des  fouilles  à  différentes  places 
de  sa  cime.  Les  minerais  consistoient  dans  des 
ocres  ß  et  des  gangues  de  quartz  étroites.  La 
plupart  étoient  des  minerais  de  cuivre  et  de 
plomb.  Le  quartz  y  est  veiné  d'une  galène  gros- 
sière ,  et  d'une  mine  d'argent  d'un  noir  luisant 
comme  la  poix  ;  il  est  accompagné  de  vert  de 
montagne  ,  d'un  peu  d'azur  ,  d'une  mine  de 
plomb  terreuse  rouge,  et  d'ocre.  On  a  abandonné 
les  travaux  ,  parce  que  les  minerais  cessoient  de 
donner,  Sur  cette  même  montagne  ,  à  quel- 
ques verstes  plus  loin  ,  sont  les  fouilles  de  Bé- 
rézof,  qui  ont  aussi  été  abandonnées,  par  la 
même  raison. 

Je  longeai  la  gauche  du  Lokhtefka  en  descen- 
dant.  Je  traversai  d'abord  le  ruisseau  de  Kha- 
riousof ka ,  et  après  celui  de  Kolivanka,  qui  se« 
jette  dans  le  Lokhtefka.  Je  passai  le  Kouriia  , 
bras  sans  cours  ,  qui  sort  de  ce  dernier.  Il  avoit 
à  sa  proximité  un  village  qu'on  a  transplanté  à 

cinq 
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Cinq  ou  six  verstes  plus  loin  sur  la  route  de  Bar- 
naoul,  que  je  rejoignis  ici, 

En  sortant  de  ce  village  ,  on  traverse  le  Lokh- 
tefka  ,    dont   on  s'éloigne  ensuite   à  Test.  La 
contrée  est  élevée,  garnie  de  collines  à  pentes 
douces ,  peu  couvertes  de  rochers  \  elle  décline 
sensiblement.   On  voit  encore  du   sranit    dans 
plusieurs  de  ces  élévations  5  un  schiste  rou  eâtre 
vient   après.   On   découvre,   dans   l'angle  situé 
entre  le  Tscharisch  et  le  Lokhtefka,  une  cote 
rapide  ,   garnie  de  rochers  ;  elle  est   composée 
d'une  roche  blanche  à  filon.  Cette  côte  termine 
ici  la  chaîne    de   montagnes   ,    de    sorte  qu'on, 
ne  trouve  plus   que     des  landes   glaiseuses    et 
sablonneuses.    le   sol  est  salin    dans    les    deux 
bas,  et  ces  landes  ressemblent  beaucoup  aux 
steppes  de  l'Irtisch.  11  ne  faut  pas  chercher  de 
couches  horizontales  dans   toute  la  partie  sep- 
tentrionale des  monts  Altaïsks  ,  ainsi  que  dans 
la  partie    orientale    de    l'Oural,    (e   sont  ,    en 
grande  partie,  des  montagnes  à  filons.  Les  cou- 
ches  horizontales   et   inclinées  de   ce  pays    se 
trouvent  peut  -  être  ,  au  sud  ,   dans    la  partie 
qui  nous  est  inconnue  ,   c'est-à-dire  ,  dans  les 
districts  habités  par  les  Soongars  et  les  Mon- 
gols. 

Je  changeai  de  chevaux  au  village  de  Lokh- 
tefkaia,    composé  de  quinze  maisons.    Je  tra- 
versai le  Lokhtefka  ,  qui  tombe  dans  le  Tscha- 
risch,  à  trente  verstes  de  Kouriaskaia.  En  lon- 
Tome  IV.  P  d 
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géant  la  gauche  de  ce  dernier  ,  qui  devient  ici 
une  rivière  assez  considérable ,  j'arrivai ,  au 
bout  de  deux  verstes.,  à  Lougovtn-Staiiiz ,  vil- 
lage composé  de  cinq  maisons.  Ses  habitans 
sont  de  Tougosvonova  et  de  la  rive  opposée  du 
Tscharisch.  Il  est  situé  dans  un  vaste  fond  qui 
borde  cette  rivière.  Le  relais  de  poste  est  à  deux 
verstes  de-là  sur  une  hauteur.  On  atteint ,  à  un 
verste  ,  un  hameau  de  trois  maisons.  Il  est  aussi 
dans  un  fond  ;  j'y  passai  la  nuit. 

On  quitte  le  Tscharisch ,  pour  prendre  la  route 
de  l'Aléï,  qui  traverse  une  lande  élevée.  On 
rencontre  par -tout  un  terrain  fertile,  où  les- 
grains  ne  réussissent  cependant  pas  dans  les 
années  sèches  ,  et  sur  -  tout  lorsque  les  prin- 
tems  ressemblent  à  celui  de  cette  année  ;  les 
plants  deviennent  alors  sauvages.  Le  mauvais 
labourage  en  est  presque  la  seule  cause  ;  et  il 
n'est  pas  possible  d'y*  remédier ,  vu  l'excessive 
paresse  des  paysans  de  Sibérie.  Je  vis  plusieurs 
plantes  d'automne  en  fleurs ,  parmi  lesquelles 
je  remarquai  un  silène  (  1  )  ,  assez  rare  ,  une 
sarrette  (2),  et  de  jolis  astragales.  J'y  trouvai 
des  bouleaux  épars,  et  quelques  tombes  ;  on 
prétend  qu'elles  abondent  sur  la  rive  droite  du 

(1)  Silène.  Il  m'a  paru  être  une  variété  du  silène  nutansm 
(z)  Senatulti.  Elle    ressemble,  en  petit,   à   la   plante  dé- 
peinte dans  le  Flora  Sibirica  II,  tab,  17,  quoique  ce  soit 
«ne  espèce  particulière. 
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Tscharisch.  On  pourr  oit  croire  >  en  les  voyant, 
qu'elles  sont  formées  d'amoncelemens  de  terre  } 
on.  assure  qu'elles  sont  construites   de   tas  de 
pierres,  couverts  de   terre  ,   quoiqu'il  n'y  ait 
pas  une  seule  pierre  dans  la  lande   à   plus  de 
trente  vers  tes  à  la  ronde.  Des  personnes  dignes 
de  foi  m'ont  dit  qn'on  a  déterré  dans  ces  tombes 
des  ossemens  humains  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire.  L'Alei  s'apperçoit  de  très-loin  ,  parce 
que  le  sol  est  éle\ré.  On  traverse  ce  flauve  près 
de  Kaschina  ,  village  à  clocher,    qui  renferme 
vingt  habitations  ,    et  une  maison   pour  l'ins- 
pecteur.   Son  église  sert  de  paroisse  à  plus  de 
cent  villages.    J'y  changeai  de  chevaux;   j'en- 
voyai mes  grosses  voitures  à  la  forge  de  Novo- 
Pavlofskoï  par  la  route  la  plus  directe  ,  qui  est 
de  cent  cinq  verstes.  Cette  forge  est  donc  à  deux 
cent  trente-un  verstes  du  Schlanguenberg.    Le 
chemin  traverse  les  villages  de  Karimova  ,  vingt- 
cinq  verstes  ,  Parschova ,  vingt  verstes ,  et  de 
Ban&aoulskaia ,   trente   verstes.    Je  pris,   pour 
m'y  rendre,   la  route  de  Barnaoul  /êjvâ  Ci3toi^ 
l'Aléï  jusqu'à  su»-  embouchure.  On  3îtfo$£  u.  a- 
bord  ,  sur  la  droite  ,  des  eaux  stagnantes  5  elles 
forment  un  lac  dans   un  .vaste  fond  :  ce  lac, 
qui  a  la  figure  d'un  arc,  est  appelé  Glo^bokoé 
(  le  profond  ).    Les  places    salines   deviennent 
plus  fréquentes  dans  la   lande.    Le   sol  est  en- 
tièrement salin  à  dix  verstes  de -là,  près  d'un 
ruisseau  marécageux  sans  nom.    La  contrée, 
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qui  est  basse ,  offre  beaucoup  de  plantes  sa- 
lines connues.  La  lande  est  la  même  jusqu'au 
ruisseau  de  Goref  ka ,  où  elle  s'élève.  On  atteint 
le  village  de  Paniouschévo.  J'en  partis  vers  la 
nuit ,  pour  me  rendre  à  Tschistiounki.  Ce  vil- 
lage est  situé  au  -  delà  du  ruisseau  du  même 
nom  ,  et  près  d'un  petit  lac  ,  à  cinquante  toises 
de  l'Aléï.  J'atteignis  Oustkalmanka  vers  l'aube 
du  jour.  On  découvre ,  avant  d'y  arriver,  l'em- 
bouchure de  l'Aléï  dans  l'Obi.  La  côte  élevée  , 
qui  borde  l'Aléï,  se  termine  ici  en  forme  de 
bosse  ;  on  l'appelle  Aléiskaia-Griva  (  1  )  (la 
bosse  d'Aléiskaia).  Le  village  d'Oustkalmanka 
est  situé  près  d'un  gros  ruisseau  du  même  nom  , 
qui  tombe  dans  l'Obi  au-dessous  de  l'Aléï.  Il 
est  à  deux  verstes  du  premier  :  ce  qui  procure 
d'excellens  poissons.  La  pêche  de  l'esturgeon 
se  fait  ici  ,  en  été,  de  la  même  manière  que 
près  de  l'Ir tisch.  On  se  sert,  en  hiver,  d'un 
attirail  particulier,  appelé  ici  Karaksché.  Il 
consiste  dans  une  tringle  de  fer  de  cinq  à  six 
pouces  de  longueur  sur  un  doigt  d'épaisseur, 
au  hôtit'4e  Jfiquçllç  Qjx  a  soudé  trois  crochets 
fort  courbes  ,  qui  sont  opposés.  Un  trou  est  à 
l'autre  extrémité  5  on  y  fixe  un  croc  à  une  corde 
(Povöü)  de  quinze  à  vingt  toises  de  long.  Les 


(1)  Le  mot  griva  signifie,  en  langue  Russe,  la  crinière 
d'un  cheval.  On  se  sert  aussi  de  ce  mot  pour  défîgner  une 
longue  montagne  en  bosse ,  ou  en  dos  d'âne. 


1'    B    A    AN    A    OÜL.8K    Ol.  fo\ 

paysans  se  rendent  par  troupes  sur  la  glace  ; 
ils  font  des  trous  dans  les  endroits  profonds , 
et  dans  les  lieux  où  l'esturgeon  hiverne.  Ils  y 
jettent  leurs  crochets  qu'ils  haussent  et  bais- 
sent à  volonté.  Les  poissons  pris  annoncent  , 
par  leurs  poids  ,  qu'il  est  tems  de  les  retirer. 

On  traverse  le  Kalmanka  sur  un  bac  :  le  sol 
devient  montagneux  et  inésal ,  à  cause  de  la 
quantité  de  vallons  qui  se  dirigent  vers  l'Obi. 
Les  bois  de  bouleaux  épars  augmentent.  On 
passe  le  petit  ruisseau  de  Marof  ka ,  et  celui 
d'Antropikha  à  six  verstes  de  Schadrîna.  J'ap- 
perçus  le  petit  village  de  Bouranova,  près  de 
l'embouchure  de  ce  dernier  poste.  Le  ruisseau 
de  Schadrina ,  est  situé  dans  un  fond ,  près 
d'un  bras  de  l'Obi;  on  se  disposoit  aie  trans- 
porter sur  la  hauteur.  La  contrée  devient  tou- 
jours plus  montagneuse  ,  et  la  forêt  de  bou- 
leaux augmente  jusqu'à  la  montagne  sablon- 
neuse de  la  forêt  de  pins  de  Barnaoul  (  Bar- 
:ssAoulskoï-Bor  )  ,  qui  s'étend  à  travers  la 
lande  jusqu'à  FIrtisch.  On  passe  sur  sa  cime , 
qui  est  superbement  boisée  jusqu'à  la  digue  des 
forges  de  Barnaoul  ,  que  j 'atteignis  vers  le  soir. 
Je  fus  incommodé  pendant  tout  le  jour  de  la 
fumée  de  ces  usines ,  qui  exhale  au  loin  une 
odeur  arsenicale. 

Le  professeur  Falk ,  arrivé  la  veille  à  cette 
forge  ,  étoit  venu  d'Omsk  à  travers  les  lan- 
des   de  Barabini.    Je  le   trouvai  malade  ,   et 

Dd  3 
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gardant  le  lit.  Ne  pouvant  rester  que  peu  de 
jours  à  Barnaoulskoï ,  je  rédigeai  mes  observa- 
tions pendant  la  nuit,  afin' d'employer  le  jour 
à  visiter  les  travaux,,  et  de  jouir,  le  reste  du 
tems,  de  l'agréable  société  du  chevalier  d'Yhr- 
mann.  Ce  général  -  major  est  le  commandant 
en  chef  des  mines  et  forges  de  Kolivano  Voskré- 
senskoï. 

Si  la  mine  du  Schlanguenberg  est  importante 
par  la  richesse  des  minéraux  qu'elle  renferme, 
les  forges  de  Barnaoul  le  sont  autant,  à  cause 
de  leur  situation  et  de  leur  étendue.  On  y 
fond  et  on  y  raffine  la  plus  grande  partie  de 
l'argent  aurifère  du  Schlanguenberg.  ^lles  ont 
été  établies  par  M.  JDéniidof,  conseiller  d'état, 
pour  éviter  la  disette  des  bois  dont  on  étoit 
menacé  près  de  Kolivan.  On  abandonna  les  an- 
ciennes usines ,  parce  que  les  forêts  étoient 
entièrement  détruites.  On  a  fondu  et  préparé  , 
pendant  un  certain  teins ,  dans  les  forges  de 
Barnaoul ,  tout  le  minerai  cru ,  jusqu'en  1763, 
époque  de  l'établissement  des  usines  de  Novo- 
Pavlofskoï  et  de  Sousounskoï.  Ces  dernières 
ont  été  construites  pour  donner  plus  d'exten- 
sion aux  travaux.  Celles  de  Barnaoul  furent 
d'abord  composées  de  six  fourneaux  de  fonte  , 
d'un  fourneau  d'affinage,  et  de  trois  foyers  à 
grillage.  Pendant  l'activité  des  usines  de  Ko- 
livan, on  n'envoyoit  aux  autres  que  les  miné- 
raux de  médiocre  qualité.  Le  transport  étoit 
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plus  coûteux  5  mais  ,  en  revanche  ,  le  bois 
plus  à  proximité,  et  à  meilleur  compte.  On 
a  voit  formé  le  projet  de  transporter  le  minerai 
par  eau  sur  l'Aléï  et  le  Tscharisch  ;  mais  on 
n'a  pu  naviguer  sur  le  premier,  à  cause  de  ses 
nombreuses  sinuosités  ,  et  parce  que  ses  eaux 
sont  trop  basses.  La  navigation  sur  le  Tscha- 
risch n'offroit  que  de  foibles  avantages.  D'ail- 
leurs les  frais  de  transport  des  minerais  sont 
médiocres,  en  comparaison  du  profit  de  l'ex- 
ploitation ,  quoique  les  minéraux  du  Schlan- 
guenberg  rapportent  moins  que  dans  les  com- 
mencemens. 

On  n'est  plus  forcé  de  recourir  aux  actions 
pour  fournir  aux  frais  des  travaux  :  de  sorte 
que  l'or  et  l'argent  exploités  de  cette  mine  sont 
pur  gain. 

On  a  construit  la  forge  de  Barnaoul  près  d'un 
réservoir  formé  par  des  lacs  qui  communiquent 
les  uns  aux  autres ,  et  qui  lui  ont  donné  leur 
nom.  Elle  est  située  à  la  proximité  de  l'em- 
bouchure de  ce  canal  dans  l'Obi.  La  digue  de 
la  forge  a  deux  cent  trente-deux  toises  de  long 
sur  treize  de  large.  L'étang  ou  réservoir,  qui 
s'étend  entre  les  collines  sablonneuses  de  la 
forêt  de  Barnaoul,  reçoit  toutes  les  eaux  de 
la  lande.  Elles  sont  si  abondantes  ,  qu'elles  ne 
tarissent  jamais,  et  qu'on  pourroit  encore  éta- 
blir d'autres  forges.  Celle  de  Barnaoul ,  et  tous 
les  bâtiuiens  qui  en  dépendent ,   avoisinent  la 
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digue.  Ils  sont  construits  en  bois,  et  entourés 
(Tun  mur  ,  qui  est  coupé  ,  près  de  la  chaussée, 
par  la  chancellerie.  Elle  a  été  bâtie  nouvelle- 
ment avec  beaucoup  de  goût.  Les  préposés  des 
forges  et  mines  et  les  caissiers  y  résident.  Une 
école  et  le  corps  -  de  -  garde  s'ont  à  côié.  On  a 
pratiqué  deux  entrées  principales  dans  ce  mur. 
Les  usines  consistent  en  deux  fonderies.  Celle 
qui  est  à  la  droite  de  l'étang  renferme  dix-huit 
fourneaux  courbes  sous  deux  cheminées.  On 
y  fond  le  minerai  pauvre  et  la  matte  de  plomb. 
Il  y  a  trois  fourneaux  de  réverbère  ,  qui  res- 
semblent aux  fourneaux  d'affinage  -f  ils  servent 
à  la  séparation  de  la  ileur  d'argent.  On  trouve 
un  foyer  de  purification  à  l'une  des  extrémités 
de  cette  usine  ,  ainsi  qu'un  foyer  de  forge  et 
un  bocard  de  six  pilons  à  cylindre.  Ce  dernier 
sert  aux  travaux  des  essais.  On  a  construit  , 
près  des  fourneaux  à  fonte  ,  un  petit  fourneau 
de  liquation  ,  avec  des  soufflets  à  bras.  Entre 
les  deux  usines ,  est  une  fenderie  à  la  Hollan- 
doise  à  deux  enchâsses  sur  une  seule  roue ,  un 
moulin  à  gruau ,  un  moulin  à  polir ,  un  bo- 
card pour  la  brasque ,  et  un  autre  pour  briser 
la  pierre  à  chaux. 

Les  autres  bâtimens  ,  situés  au  -  delà  de  la 
digue,  sont,  i°.  la  maison  des  essais,  où  l'on 
voit  six  fourneaux  de  Crammer ,  et  tous  les  ou- 
tils et  ustensiles  nécessaires.  Elle  est  distribuée 
en  plusieurs  appartemens.  On  fait  les  essais 
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dans  les  uns  j  on  renferme  dans  les  autres  les 
pierres  métalliques  ,  les  coupelles  ,  les  vases  , 
les  matras,  &c.  2.0.  La  maison  du  bureau  des 
usines  ,  où  est  un  fourneau  d'essais  pour  le 
directeur  général  des  forges.  3°.  Une  romaine 
pour  peser  les  minerais,  le  plomb  ,  &c.  4°-  Une 
forge  pour  fabriquer  les  gros  ustensiles  ,  et  un 
fover  pour  les  serruriers.  5°.  L'atelier  où  Ton 
fait  les  soufflets,  avec  une  petite  maison  où  on 
lave  et  sèche  la  cendre  destinée  à  la  fabrication 
de  la  potasse  pour  la  verrerie.  6°.  Une  usine 
en  charpente ,  qui  ren  ferai  oit  quatre-vingt- 
douze  grilles.  Mais  on  a  construit  en  place  un 
bâtiment  pour  le  grillage  du  minerai.  Ce  su- 
perbe et  nouvel  établissement  est  dû  à  M.  Hahn. 
J'en  parlerai  dans  la  suite.  On  y  trouve  encore 
l'ancien  bâtiment  de  la  chancellerie  ,  qui  est 
derrière  le  nouveau.  On  se  propose  de  le  démo- 
lir et  d'y  substituer  un  bâtiment  en  pierres  pour 
les  archives  et  le  trésor  de  la  forge ,  avec  une 
plate-forme  pour  placer  les  modèles.  Le  trésor 
actuel ,  construit  en  pierre  ,  est  derrière  la 
vieille  chancellerie.  Il  renferme  la  caisse  et  le 
magasin  où  Ton  dépose  l'argent  non  raffiné. 

On  remarque  ,  près  des  usines  ,  qui  sont  h 
l'extrémité  méridionale  de  la  digue,  un  ma- 
gasin à  fourrage  ,  des  écuries  ,  et  des  an  gars  , 
où  l'on  serre  les  harnois  des  chevaux ,  le  gou- 
dron ,  le  charbon.,  l'argile ,  la  chaux ,  Sec.  ; 
un  autre  angar  pou?  laisser  sécher  les  bois  des- 
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tinés  à  la  fabrication  des  soufflets  ,  un  corps- 
de-garde,  le  bureau  où  les  paysans  déchargent 
le  charbon  en  hiver.  On  voit  aussi,  sur  la  digue 
tin  angar  pour  y  retirer  tous  les  ustensiles 
et  outils.  Le  magasin  des  vivres  et  approvi- 
sionne mens  ,  construit  depuis  peu  ,  est  au- 
dessous  des  usines,  et  près  du  canal. 

I/hotel  du  gouverneur,  nouvellement  bâti , 
à  l'extrémité  septentrionale  de  la  digue  est 
très  -  beau  ;  il  domine  sur  l'étang  de  la  forge. 
On  construit  ,  dans  les  lignes  qui  bordent  le 
district  des  usines  au  nord  du  ruisseau  de 
Barnaoui ,  des  maisons  pour  loger  l'état -ma- 
jor et  les  officiers  supérieurs.  On  y  voit  aussi  le 
bâtiment  de  la  police ,  la  cour  de  justice  pour 
la  bourgeoisie  (  Semskaia-Isba  ) ,  la  douane  , 
l'hôpital.,  qui  est  sous  la  direction  d'un  chirur- 
gien -  major  ,  une  pharmacie  avec  un  jardin 
botanique  ,  et  des  magasins  ;  d'autres  magasins, 
et  des  casernes  pour  la  garnison. Les  maisons 
particulières ,  qui  bordent  la  Barnaoulka  ,  se 
montent  à  mille  T  et  forment  plusieurs  rues. 
Laplus  grande  partie  est  construite  sur  sa  rive 
gauche  ou  septentrionale.  On  n'y  trouve  que 
deux  églises  de  bois  :  la  plus  ancienne  -est  sur 
la  droite  ,  et  l'autre  sur  la  gauche  du  ruis- 
seau. On  en  bâtit  une  en  pierres  dans  le  nou- 
veau goût  ,  qui  sera  fort  belle.  J'ai  appris  qu'elle 
étoit  achetée  depuis  mou  départ ,  et  qu'on  se 
proposoit  d'en  construire  une  pareille  dans  le 
S  çhlanguenberg. 


A      B    A    R    N    A    O    TT    L   S    K   O  ï.  4*7 

La  chancellerie  supérieure  de  ces  mines  et 
usines  dépend  immédiatement  de  l'impératrice 
et  de  son  cabinet.  Sa  Jurisdiction   s'étend   sur 
toutes  les  mines  des  monts  Altaïsks,  et  les  usines 
situées  sur  l'Obi  ,  ainsi  que  sur  les  officiers  et 
les  personnes  employées  aux  mines  et  aux  forges  , 
qui  sont  toutes  exemptées  de  service  :  leur  nom- 
bre est  toujours  complet ,  par  des  espèces  d'en- 
rôlement. Elle  s'étend  aussi   sur  près  de  qua- 
rante mille  paysans  des  districts  de  Tomsk   et 
de  Kousnezk ,    qui  sont   obligés   de  venir   tra- 
vailler aux  mines  et  usines.  Ils  sont  déchargés 
de  lacapitation  ,  et  si  bien  payés  ,  qu'un  grand 
nombre  d'entre  eux  s'offrent    volontairement. 
Comme  quelques-uns  de  ces  paysans  viennent 
de  très-loin,  ils  reçoivent  une%omme  pour  leur 
route.    On    taxe   facilement  ce   qui  revient    à 
chacun  d'eux  pour  la  route ,  au  moyen  de  l'ex- 
cellente carte  due  aux  seins  de  M.  &  Y hrmann  9 
général-major,  chargé  du  gouvernement.. 

L'administration  des  usines  de  Barnaoul  est 
composée  d'un  inspecteur  général  des  mines  , 
de  deux  directeurs ,  d'un  administrateur  géné- 
ral des  forges  y  d'un  affinem* ,  de  trois  sous- 
administrateurs,  d'un  essayeur,  de  trois  con- 
ducteurs des  mines,  et  deux  secrétaires;  ils 
sont  aussi  membres  de  la  chancellerie  et  du 
comptoir  des  mines.  Les  officiers  de  ce  dépar- 
tement ont  un  grade  de  plus  que  ceux  attachés 
aux  autres  mines.  L'inspecteur  général  a   le 
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rang  de  lieutenant-colonel,  les  directeurs  celui 
de  major,  l'administrateur  général  des  forges 
celui  d'aide -major,  et  Paffineur  celui  de  capi- 
taine. Le  chirurgien  major  de  l'hôpital  a  sous 
ses  ordres  un  chirurgien  aide-major  ,  et  quatre 
garçons  chirurgiens.  On  entretient  à  ces  forces 
un  ministre  protestant  ,  par  des  Allemands, 
qui  y  sont  employés  \  il  réside  à  Barnaoul.  Le 
bataillon  de&oiivano-Voskrésenskoï  ,  levé  pour 
la  sûreté  de  ces  mines ,  est  commandé  par  un 
major.  Il  est  composé  d'une  compagnie  de  dra- 
gons et  de  trois  compagnies  d'infanterie,  qui  sont 
sur  le  même  pied  ,  et  jouissent  de  la  même  solde 
que  les  régimens  de  campagne.  On  compte 
dans  ces  forges  quatre  cents  mineurs,  y  com- 
pris les  maîtres.* Plus  de  cent  soixante  jeunes 
gens  suivent  l'école  qu'on  y  établit  ;  on  leur 
enseigne  la  Lecture,  l'Ecriture ,  l'Arithmétique  , 
et  la  Géométrie. 

Je  passe  aux  travaux  de  ces  forges.  Les  dé- 
tails que  je  donne  m'ont  été  communiqués  par 
M.  Hahn  ,  inspecteur  général  de  ces  mines  et 
usines.  On  y  fond  la  plus  grande  partie  du  mi- 
nerai qu'on  exploite  ici  ;  on  y  purifie  et  fond 
aussi  une  partie  des  minéraux  qu'on  y  apporte 
des  autres  forges.    L'affinage  de  l'argent  se  fait 

ici. 

Les  fourneaux  ,  qui  servent  à  la  première  fonte 
des  minerais  ,  ont  neuf  à  dix  pieds  de  hauteur 
sur  trois  et  demi  de  largeur  et  deux  de  pro- 
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Fondeur.  Ceux  qui  servent  à  fondre  la  matte 
de  plomb  n'ont  au  contraire  que  huit  pieds  de 
haut.  Dans  la  première  fonte  >  on  fait  les  cou- 
ches de  différentes  manières  ,  selon  la  nature 
et  la  qualité  des  minerais.  On  observe  une  pro- 
portion plus  ou  moins  grande  dans  les  différentes 
espèces  ,  pour  que  la  fusion  se  fasse  mieux. 

On  divise  les  minerais  du  Schlanguenberg 
en  quatre  principales  espèces  ;  savoir ,  en  mi- 
nerais marneux ,  en  minerais  de  spath ,  eu 
minerais  de  pyrites  ,  et  en  roche  cornée. 
Presque  tous  ces  minerais  sont  de  fusion  dif- 
ficile, excepté  les  minéraux  qu'on  exploite  à 
3a  superficie  du  sol.  Ces  derniers  se  mettent 
en  fusion  sans  aucun  mélange.  Comme  ils  ne 
forment  qu'une  très-petite  partie  de  l'exploi- 
tation ,  Ton  distribue  les  couches  de  la  fonte 
de  manière  que  les  minerais  aigres  s'aident 
mutuellement  dans  la  fusion  ;  on  les  divise  de 
nouveau  selon  leur  contenu.,  de  manière  que 
la  matte  crue  ,  retirée  de  la  fonte  ,  ne  soit 
pas  d'un  trop  foible  rapport  en  argent.  Les 
minerais  de  pyrites  servent  d'alliage  aux  mi- 
nerais de  spath,  qui  sont  très-aigres  et  secs; 
ce  sont  ceux  qui  abondent  le  plus  dans  ces 
usines.  On  y  ajoute  fort  peu  de  roche  cornée 
et  de  pierre  marneuse  rouge ,  à  cause  de  leur 
fusion  difficile  ;  mais  on  n'exploite  que  très- 
peu  de  ces  deux  dernières  espèces.  Voici  l'ar- 
rangement d'une   couche  de  cent  pouds.    On 
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met  environ  quarante-cinq  pouds  de  minerais 
de  spath  avec  trente  pouds  de  minerais  marneux, 
vingt  pouds  de  pyrites,  et  près  de  cinq  pouds 
de  roche  cornée  riche.  On  y  ajoute  pour  fondant 
cent  vingt  pouds  de  scories  de  matte  crue, 
quinze  pouds  de  pierre  calcaire  vierge  ,  ou 
plus  ou  inoins  selon  la  qualité  du  rainerai  de 
pyrites,  et  enfin  quinze  à  vingt  pouds  d'ar- 
gile pour  séparer  la  matte  crue.  On  choisit 
de  préférence  l'argile  tirée  de  l'embouchure  du 
Barnaoul  dans  l'Obi,  parce  qu'elle  est  sèche  et 
sans  mélange  de  sable.  On  tire  de  cette  couche  de 
fonte  de  douze  à  dix -huit  pouds  de  matte 
crue ,  qui ,  lorsque  le  minerai  est  riche  ,  con- 
tient à  la  première  fonte  de  cinquante  à  soixante- 
dix  zolotniks  d'argent  par  pond,  et  elle  peut 
passer  tont  de  suite  au  grillage.  Lorsque  la 
matte  crue  n'est  pas  aussi  riche,  à  cause  de  la 
pauvreté  du  minerai,  on  a  soin, de  la  fondre 
de  nouveau  ,  ou  de  la  repasser  au  fourneau 
avec  d'autres  minerais  secs,  pour  ménager  le 
plomb  qu'on  tire  à  grands  frais  de  Nertschinsk. 
On  ajoute  alors  sur  vingt  pouds  de  matte  crue 
pauvre,  cent  pouds  de  minerais  secs  qui  ne 
contiennent  pas  de  pyrites  ;  et  pour  fondant  cent 
vingt  pouds  de  scories ,  et  vingt  pouds  d'argile. 
On  tire  de  cette  seconde  couche  de  fonte  de 
vingt-deux  à  vingt-cinq  poiuls  de  matte  crue, 
qui  contient  soixante  à  soixante-dix  zolotniks 
d'argent  par  poud. 
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On  bocarde  cette  matte  crue ,  et  on  îa  trans- 
porte ensuite  au  grillage.  Cette  opération  se  fai- 
soit  autrefois  avec  des  grilles  ordinaires.  Elle  oc- 
casionnoit  une  si   forte  vapeur  arsenicale ,  que 
les  habitans  de  Barnaoul  étoient  fort  sujets  à 
la  phthysie  ,  à  laquelle  sont  exposes  ceux  qui 
travaillent   aux   mines    et   à   l'arsenic.  On  y  a 
remédié  par  la  construction  des  nouveaux  four- 
neaux inventés  par  M.  Hahn.   On  ne   ressent 
plus  aucune   vapeur  arsenicale,  et  les  ouvriers 
ne  sont  plus  exposés  à  ses  effets  pernicieux;  la 
fumée  de  cette  usine  s'élevant  davantage,  ne 
peut  plus  les  incommoder.    Le  grillage  se  fait 
parfaitement  et   très  -  promptement    dans   ces 
fourneaux,    et    on   n'y   consume   pas    plus  de 
bois.   Ils  m'ont  paru  si  intéressans  ,    que    j'en 
donne  le  dessin  planche  XXIX.  La  ligure  2  re- 
présente le  profil  de  ce  fourneau  5  la  figure  3 
le  montre  sans  cheminée ,  afin  de  faire  voir  ses 
divisions  et  compartimens  ;    la    figure  4  offre 
son   diamètre  ,   avec   les  voûtes  des  foyers  des 
grilles  et  du  tuyau  commun  de  la  fumée,  ainsi 
que  le  foyer  à  brasier  et  à  cendres.  Lu  figure 
5  montre  le  plan  horizontal  d'un  pareil  four- 
neau double  à  quatre  foyers  de  grille.  La  lettre 
a  désigne  les  voûtes  qui  sont  sous  les  foyers  à 
grillage  ,  pour  donner  issue  aux  vapeurs  par 
le  bas.  La  lettre  b  est  le  cendrier  qui  se  trouve 
entre  deux  fourneaux.    La  lettre  ç  désigne  les 
foyers  de  grillage ,  dont  la  lettre  d  représente 


177*  •  D  E  Smîêïnog  o  R  £K  AIÄ 
les  deux  angles  de  devant  qui  sont  é mousses 
-afin  que  rien  ne  s'y  arrête  en  tournant  la  matte 
crue.  La  lettre  e  est  la  grille  5  on  y  allume  le 
feu  avec  des  fagots  et  des  branchages  \  la  flamme 
frappe  comme  dans  un  fourneau  à  réverbère 
au-dessus  des  foyers  ce ,  couverts  de  matte 
crue.  La  lettre  f  offre  les  ventouses  par  où 
passe  la  fumée  5  la  forme  de  ces  ventouses 
est  marquée  lettre  m ,  figure  3 ,  par  des  lignes 
ponctuées;  la  lettre  g  désigne  les  registres  (1)  ; 
la  lettre  h  ,  la  porte  de  fer  qui  bouche  la  gueule 
de  la  fournaise  et  des  foyers.  La  lettre  i  re- 
présente la  voûte  commune  des  deux  foyers  \ 
k  la  voûte  de  la  cheminée  dont  les  murs  d'appui 
//sont  désignés  dans  la  figure  4  par  des  lignes 
ponctuées.  La  lettre  o  est  la  voûte  à  vapeurs 
située  au  -  dessous  de  l'ouverture  des  foyers  ; 
elle  pose  sur  des  espèces  de  chenets  n?i.  La 
lettre  p  est  la  cheminée  sous  laquelle  deux 
foyers  se  trouvent  réunis. 

Ces  forges  renferment  six  fourneaux  de  cette 
espèce  qui  forment  donc  douze  foyers.  On  y 
grille  dans  quatre  jours  plus  de  mille  pouds 
de  minerai  5  cette  quantité  est  beaucoup*  plus 
considérable  que  celle  fournie  autrefois  parles 
quatre-vingt-dix  grilles  5  on  étoit  alors  obligé 


(r)  Registre,  en  termes  de  chimie,  se  dit  de  certaines 
ouvertures  qui  sont  au  fourneau  qu'on  bouche  &  qu'on  dé- 
bouche ,  selon  les  degrés  de  chaleur  qu'on  veut  donner. 

d'entretenir 
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S'entretenir  le  feu  pendant  trente-six  à  quarante 
jours  pour  perfectionner  le  grillage.  On  rie 
donne  qu'un  feu  modéré  pendant  les  premières 
vingt-quatre  heures  ,  afin  que  le  minerai  prenne 
seulement  une  couleur  foncée.  On  augmente 
ensuite  le  degré  du  feu  pendant  vingt-quatre 
heures  de  manière  à  faire  prendre  à  la  pierre 
une  couleur  rouge.  On  continue  encore  l'action, 
du  feu  le  troisième  jour  3  on  le  porte  le  qua- 
trième au  degré  nécessaire  pour  faire  prendre 
au  minerai  une  couleur  blanche.  On  a  soin 
de  retourner  la  pierre  métallique  soir  et  matnio 
Deux  fourneaux  n'exigent  qu'un  homme  qui 
retourne  le  minerai ,  charge  le  fourneau,  pousse 
le  feu  ,  et  finit  le  grillage.  La  matte  crue  est 
entièrement  purifiée  et  propre  à  être  mise  en 
fonte  à  la  fin  du  quatrième  jour. 

On  prend  en  première  fonte  sur  cent  pouds 
de  matte  crue  grillée,  trente  pouds  de  plomb 
de   Nertschinskoï  avec  cent  cinquante    pouds 
de  scories,  et    vingt  pouds  d'argile  à  brique«; 
Lorsqu'on  a  des    argiles    qui   ont   servie    on: 
prend  quarante  pouds  de  celle  qui  a  été  em- 
ployée aux    foyers    détruits,   ou    soixante   de 
celle    des    fourneaux    de    réverbère  $     on    l'y 
ajoute  au  lieu  de  plomb.  Quatre    couches  de 
pareille  fonte ,  travaillées    dans  un  seul  four- 
neau, rendent  de  quatre-vingt-seize  à  cent  pouds 
de  matte  de  plomb,    qui   contient   de  quatre-4 
vingts  zolotniks  à  une  livre  quarante  zolotoüs 
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d'argent  par  poud  ,  et  de  quatre-vingt-seize  % 
deux  cents  pouds  de  pierre  de  plomb.  On  tra- 
vaille cette  pierre  en  mettant  sur  cent  pouds  de 
cette  matière  métallique ,  trente  pouds  de  plomb^ 
et  deux  cents  pouds  de  scories  du  travail  pré- 
cédent qui  sont  encore  riches  en  argent.  Cette 
opération  rend  de  25  à  28  pouds  de  matte  de 
plomb  épuré s  et   cent  soixante-dix  pouds  de 
pierre  de  plomb.  Ce  plomb  purifié  ne  contient 
communément  que  soixante-dix  à  quatre-vingts 
^olotniks  d'argent.  On  refond  de  nouveau  cette 
pierre 5  on  ne  met  plus  sur  cent   pouds,  que 
cinq  pouds  de  plomb  et  deux  cents  pouds  des. 
ècories  de    la    fonte    précédente.     Ce    travail 
produit  de  vingt -cinq  à  quatre-vingts  pouds 
de   matte  de  plomb  épuré ,  qui  renferme  de 
soixante  à  soixante-dix  zolotniks  d'argent,  et 
cent    cinquante   pouds   de   pierre    de   plomb«. 
Comme  cette  pierre  est  devenue  fort  cuivreuse 
et  compacte  ,  il  est  difficile  d'en  tirer  l'argent 
qu'elle  contient  encore  5   on  la  met  dans   les 
fourneaux  à.  grillage ,  et  on  opère  sur  elle  de 
la,  même  manière  que  sur  la  matte  crue.  On  la 
reprend  ensuite  dan&  l'usine  ,  et  on  en  fait  des 
couches  de  fonte  de  cent  pouds,  avec  vingt-cinq 
pouds  de  plomb ,  et  cent  cinquante  pouds   de 
scories.  Cette  troisième  fonte  procure  de  vingt- 
quatre  à  vingt-sept  ponds  de  matte  de  plomb, 
épuré,  et  quarante  à  soixante  zolotniks  d'ar- 
gent. On  remet  dans  le  fourneau  de  fonte  lô 
reste  dç,  cette  pierre  de  plomb ,  qui  est  çom^ 
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jSnunéinent  la  moitié  de  la  conclie ,  pour  en  ex- 
traire tout  le  plomb  qui  y  est  renfermé.  Cette 
dernière  opération  produit  encore  près  de  trois 
pouds  de  plomb  sur  cent  ;  le  rapport  en  argent 
est  le  même  que  celui  de  la  matte  de  plomb 
épuré  de  l'opération  précédente.  Les  Métal- 
lurgistes Russes  nomment  cette  dernière  fonte  > 
Goioukha.  On  obtient  une  pierre  métallique 
cuivreuse  qui  rend  par  poud ,  neuf*  à  dix 
livres  de  cuivre  en  rosette  et  dix  à  onze  zo- 
lotniks  d'argent.  On  ne  s'est  jamais  occupé 
de  l'affinage,  parce  qu'on  n'a  point  de  plomb, 
à  proprement  parler.  Je  ferai  mention  de  l'usage 
avantageux  qu'on  fait  de  cette  pierre  métallique 
cuivreuse  et  argentine  ,  dans  ma  description  des 
forées  de  Soussouirskoï. 

1  Les  trente  fourneaux  de  ces  deux  usines 
$ont  tous  en  action  pendant  vingt  -  quatre  à 
Vingt-cinq  jours  ,  époque  où  le  feu  ne  cesse 
pas.  On  fait  alors  dans  chaque  fourneau ,  vingt- 
■une  ou  yingt-deux  fontes  d'alliage  $  et  pour  la 
fonte  de  la  matte  de  plomb ,  on  y  travaille 
sept  couches  de  fonte  avec  tous  leurs  chaii- 
gemens.  On  double  les  fourneaux  avec  une 
pierre  granitelle  de  la  montagne  de  Kolivan  | 
elle  est  d'un  grain  un  peu  plus  fin  qu'on  ne 
la  rencontre  communément.  Le  Tomsk  ou  le 
Tschoumis  fournissent  l'argile  nécessaire ,  ainsi 
■que  la  pierre  calcaire  pour  la  fonte  ^  2  la  matte 
crue, 
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Il  y  a  trois  fourneaux  de  réverbère  pour  ld 
séparation  de  la  matte  de  plomb  épuré.  Deux 
sont  toujours  en  action ,  et  quelquefois  les  trois  , 
selon  l'abondance  de  la  provision.  On  met  la 
quantité  nécessaire  de  matte  de  plomb  épuré, 
selon  son  contenu  ,  pour  que  la  masse  d'argent 
de  coupelle  pèse  six  à  sept  pouds.  Il  faut 
pour  cela  de  deux  cent  cinquante  à  cinq  cents 
pouds  de  matte  de  plomb  épuré.  On  en  met 
d'abord  cent  soixante  'pouds  sur  le  foyer ,  et 
on  ajoute  le  reste  peu-à-peu.  L'argent  forme 
fleur  au  bout  de  deux  ou  trois  fois  vingt-quatre 
heures.  Les  masses  d'argent  de  coupelle.,  quelque 
fortes  qu'elles  soient,,  se  montrent  presqu'aussî 
pures  que  de  l'argent  purifié.  Elles  contiennent 
de  quatre-vingts  à  quatre-vingt-quinze  zolot- 
îiiks  d'argent  fin ,  et  on  peut  calculer  sur  cinq 
zolotniks  d'or  fin  par  poud.  Ces  masses  d'argent 
de  coupelle  ont  un  archine  en  carré.  On  les 
laisse  dans  les  usines  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait 
douze.  On  les  transporte  ensuite  dans  l'usine 
des  serruriers  pour  les  nettoyer  entièrement*' 
On  les  pèse ,  en  ajoutant  le  timbre  d'un  numéro; 
et  leurs  poids  j  et  on  y  creuse  des  essais.  On 
les  coupe  en  deux  lingots  pour  pouvoir  les 
manier  plus  facilement.  On  les  remet  ensuitei 
au  trésor.  J'ai  vu  livrer  le  a3  août  sept  cent 
cinquante  -  un  pouds  ,  vingt  -  six  livres  ,  et 
eoixante-treize  zolotniks  (1)  d'argent  de   cou*; 

(ï)  Deux  cent  cjuarantc-huit  quintaux  et  fu  livres 
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pelle.  L'essai  fesoit  espérer  vingt  pouds,  dix 
livres  et  quinze  zolotniks  (  i  )  d'or  fin.  On 
comptait  en  livrer  cette  année  une  plus  grande 
quantité  qu'en  1770  ^  époque  où  Ton  a  obtenu 
mille  treize  pouds  (2)  d'argent  de  coupelle.  On 
envoie  ordinairement  cet  argent  sous  escorte 
à  la  capitale  pendant  l'hiver. 

On  consomme  année  commune  dans  les  forges 
de  Barnaoul  trois  mille  vannes  de  charbon. 
Vingt  toises  carrées  de  bois  fournissent  de 
soixante-quatre  à  soixante-dix,  même  jusqu'à 
quatre-vingt-dix  vannes  ;  chacune  revient  à  la 
forge  de  vingt -cinq  à  vingt-six  kopeks.  On  y 
emploie  chaque  année  de  treize  à  quinze  cents 
pouds  (3)  de  plomb.  On  avoit  fondu  cette  année 
dans  les  quinze  fourneaux  destinés  à  la  matte 
crue  y  deux  cent  vingt-un  mille  pouds  (4)  de 
minerai. 

Je  passe  aux  établissemens  situés  au-dessus 
d©  l'étang  de  la  forge ,  qui  sont  en  quelque 
manière  hors  de  l'enceinte  de  Barnaoul.  Des 
fours  à  chaux  avoisinent  la  digue  5  on  y  em- 
ploie la  roche  calcaire  qu'on  tire  près  du 
Tschoumischu    Ces   fours    sont    des   fosses   où 


(1)  Six  cent  soixante-dix  livres  deux  onces. 

(i)  Trois  cent  trente -quatre  quintaux  vingt-neuf  livres. 

(3)  Quatre  mille  deux  cent  quatre-vingt-dix  à  quatre  mille 
neuf  cent  cinquante  quintaux. 

(4)  Soixante- douze  mille  neuf  cent  trente  quintaux. 
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Ton  entretient  un  feu  pendant  cinq  semaines 
de  suite  pour  brûler  la  chaux.  On  voit  une  petite 
fonderie  de  cloches  sur  une  élévation  située  au-- 
dessus de  ces  fours.  Plus  loin ,  et  sur  la  gau* 
che  de  l'étang,  est  un  cimetière  pour  les  Alle- 
mands ]  à  quelque  distance  une  tuilerie  où  se 
fournissent  les  habitans  de  Barnaoul.  Les  tuiles 
employées  aux  forges  et  bâtimens  de  la  cou- 
ronne ,  se  tirent  d'une  autre  qui  est  à  deux 
verstes  de  l'étang.  Celle-ci  a  une  étendue  dé 
cent  toises  outre  l'emplacement  de  huit  four*» 
neaux.  On  y  cuit  de  quarante-cinq  à  cinquante 
mille  briques ,  au  moyen  d'un  feu  que  l'on 
entretient  pendant  trois  ou  quatre  jours  au 
plus.  La  terre  qu'on  y  emploie  se  tire'de  plu- 
sieurs éminences  sablonneuses  situées  dans  les 
lieux  mêmes.  Elle  est  d'une  assez  bonne  qua* 
lité. 

On  voit  un  peu  plus  haut.,  et  près  de  l'é- 
tang, une  verrerie,  où  l'on  a  construit  une 
machine  à  feu,  inventée  par  JPolsounofy  an^ 
cien  afiineur,  qui  se  donne  pour  mécanicien. 
Cette  verrerie  a  été  établie  par  M.  Cristiani  > 
conseiller  du  département  des  mines.  On  y  fait 
du  verre  commun  et  du  verre  cristal  assez  blanc 
et  assez  pur ,  qui  se  fêle  aisément  à  l'air.  Cette 
verrerie  renferme  un  four  de  fusion  avec  quatre 
pots,  un  fourneau  à  recuire  le  verre,  deux 
fours  à  fritte ,  et  un  foyer  pour  couper  le 
^erre  à  carreaux.  On  tire  le  sable  de  la  bruyère 


A    B  A  a  k  A  o  v  %  s  t.  ot        435 

pour  la  fabrication  du  verre  commun.  Apre» 
l'avoir  lavé ,  on  met  deux  pouds  de  potasse  sur 
deux  pouds  et  demi  de  sable.  On  se  sert ,  pour  le 
verre  cristal ,  d'un  quartz  blanc  que  Ton  tire 
des  montagnes  de  Kolivan  ,  et  d'une  manganèse 
qui  vient  des  environs  du  poste  avancé  de  Biis- 
kaia.  On  met  sur  trois  pouds  de  sable  de  quartz 
tamisé ,  deux  pouds  de  salpêtre ,  cinq  livres 
de  minium  ,  et  douze  zolotniks  de  manganèse* 
On  n'emploie  point  de  soude,  quoiqu'il  seroit 
possible  de  s'en  procurer  beaucoup  avec  les 
plantes  salines  qui  croissent  sur  les  bords  de* 
lacs  salins  situés  entre  l'Obi  et  Plrtisch.  On  fa- 
brique dans  un  angar  les  pots,  les  tuyaux 
et  plateaux  5  on  emploie  à  cet  effet  une  argile 
qui  résiste  au  feu.  La  verrerie  est  déposée  dans 
■ïin  magasin. 

La  machine  à  feu  est  à  la  proximité  5  elîe  a 
.deux  cylindres .,   et  elle  est  construite  d'après 
le  dessin  de  celle  des  Anglais ,  qui  est  connue. 
On  devroit  en  employer  de  semblables  pour 
faire  aller  les  soufflets  de  forge ,  ce  seroit  un 
moyen  d'établir  de  petites  fonderies  dans  des  pays 
boisés  qui  manquent  d'eau.  On  n?a  pas  encore 
-pu  faire  aller  cette  machine,  parce  qu'il  n'a 
4pas  été  possible  de  se  procurer  de  bons  cylin- 
dres \  les  pistons  qu'on  a  essayé  de  faire  en  cuir  , 
en  liège,  et  en  écorce  de  bouleau,  n'ont  pas 
pu  servir.  Malgré  ces  défauts  et  d'autres  sem- 
blables, on  a  construit  une  petite  fonderie  aves 
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trois  fourneaux  à  près  de  cinquante  toises  d'ici.' 
Le  travail  y  a  commencé  le  3o  juillet  1766, 
mais  il  a  été  abandonné  six  semaines  après ,  à 
cause  des  réparations  qui  demandoient  trop  de 
tems.  Cette  machine  de  voit  faire  agir  des  soufflets 
de  quatre  toises  de  long,  qui  sont  voisins.  Le 
vent  des  soufflets  se  recueilloit  dans  une  caisse 
ou  réservoir  ;  il  étoit  conduit  dans  la  forge  par 
xni  tuyau  de  bois ,  et  il  communiquoit  à  chaque 
fourneau  par  des  tuyaux  particuliers.  Six  trous 
de  registres  avec  un  bouchon  sont  placés  à  l'ex- 
trémité du  conduit  du  vent ,  pour  faire  cesser 
■l'action  des  soufflets,  en  ôtant  la  communication 
au  vent.  Le  peu  de  solidité  de  cette  mécanique 
a  forcé  de  cesser  les  travaux  de  la  forge  à  chaque 
réparation;  le  grand  nombre  de  personnes  qu'i 
auroit  fallu  y  employer  ,  a  engagé  à  s'en  tenir 
eux  premiers  essais.  Si  cette  machine  étoit 
portée  à  sa  perfection,  comme  celle  des  Anglois, 
elle  auroit  plus  de  solidité,  et  demanderont 
moins  de  bras.  Je  suis  cependant  persuada 
qu'elle  ne  seroit  pas  fort  avantageuse  ici ,  parce 
que  l'effet  des  soufflets  a  trop  d'uniformité; 
d'ailleurs  il  n'a  pas  assez  de  force  pour  donner 
au  feu  l'action  nécessaire  à  la  fonte  des  mé- 
taux qui  sont  fort  aigres  et  de  difficile  fusion. 
C'est  ce  qui  a  fait  découvrir  qu'il  étoit  resté  dans 
les  scories  jusqu'à  deux  zolotniks  d'argent  par 
poud,  tandis  qu'il  n'en  reste  qu'un  demi-zolotnik 
quand  l'opération  se  fait  avec  les  soufflets  ordi- 
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jnaires.  Il  me  semble  qu'il  seroit  plus  commode 
et  moins  dispendieux  de  Faire  aller  les  soiifflets 
avec  des  chevaux,  que  par  une  mécanique  aussi 
chère. 

Près  de  l'étang,  à  quelque  distance  de  la 
•verrerie ,  est  située  une  maison  de  campagne 
nommée  Ciîarjlottentshal.  Elle  appartient  au 
général  d' Yhrmann.  On  trouve  de  l'autre  côté  de 
l'étang ,  une  brasserie  à  la  couronne  $  les  ha- 
bitans  ont  la  permission  d'y  brasser.  Il  est  ri- 
goureusement défendu  de  vendre  et  débiter  des 
liqueurs  spiritueuses  ;  elles  ne  sont  permises 
que  les  jours  de  grandes  fêtes  et  dans  certaines 
occasions.  On  emploie  ce  moyen  pour  empêcher 
l'ivrognerie,   vice  si  commun  en  Sibérie. 

Quoique  Barnaoul  soit  au  nord,,   l'air  y  est 
plus  tempéré.,  et  les  étés  y  sont  plus   chauds 
que  dans  les  contrées  situées  plus  au  sud  dans 
la  montagne.  Tous  les  légumes ,  et  même  les 
artichaux,  y  réussissent  très-bien;  les  choux- 
ileurs  n'y  viennent  pas.  Les  arbouses  ou  me- 
lons d'eau  mûrissent  de  bonne  heure  dans  les 
jardins  ouverts  ,  et  y  sont  assez  bons.  Je  pré- 
sume que   ceci  est  dû  au  sol   de  la  contrée  , 
qui  est  élevée  ,  sablonneuse  et  abritée  par  la 
forêt  qui  est  très-sèche.  Le  seul   désagrément 
qu'on  y  éprouve ,   est  la  mauvaise  eau  ;  celles 
de  Barnaoulka  et  de  la  plupart  des  puits  ont- 
un  goût  très  -  saumâtre.  C'est  une  preuve  que 
le  fond  du  terrain  est  généralement  salin  ,  ainsi 
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que  toute  Ja  plaine   qui  s'étend    entre   l'Obi  ^ 
l'irtisch,  et  les  monts  Altaïsks. 

S.     X  X  I  I. 

Db  Barnioîilskoï  jl  Logos  ta  xÎévos» 

Du  26  août  au  4  septembre. 

Staniz-Tschaschi ,  26  verst.  *—  Forge  de  Novo- 
Pavlofskoï*  —  Schéhololikha  y  2.2  verstes.  — — 
Idolova  ,  19  verst.  —  Méretskaia,  10  verst. 
—-Forges  de  Nishnéi-Sousounskaia .,  22  verst. 
— -  Description  des  monnoies  de  Sibérie.  -**« 
Schipounova  ,  02  verst.  —  Karassiéva ,  20  v. 
—  Besménova ,  3o  verst.  — -  Talmenskoé  , 
3o  v.—Oneszmova,2.6  v.  — Medvédiza ,  39  v. 
« — Bélofskaia  y  \5  y.—Logostdiévoé ,  35  v. 

Je  quittai  Barnaoul  le  26  août,  en  regrettant 
de  ne  pouvoir  y  séjourner  davantage.  Je  di- 
rigeai ma  route  vers  la  forge  d'argent  de  Novo- 
Favlofskoï ,  qui  est, située  près  de  l'Obi.  Deux 
routes  y  conduisent  $  l'une  longe  l'Obi  en 
passant  par  de  nombreux  villages  $  l'autre  tra- 
verse la  lande  qui  est  habitée.  Je  préférai  cette 
dernière  qui  est  la  route  ordinaire  de  poste. 
Elle  perce  la  forêt  de  pins  sablonneuse  pendant 
plusieurs  verstes  j  elle  se  dirige  ensuite  à 
travers  une  contrée  montagneuse  garnie  de 
bois  de  bouleaux,  et  arrosée  par  quelques  lacs, 
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On  passe  près  du  lac  Tschaschi  à  vingt  verstes 
4e  Barnaoul  $  on  rencontre  à  six  verstes  plus 
loin ,  dans  la  lande ,  un  relai  de  poste ,  qui 
•n'est  habité  qu'en  été.  Il  est  situé  près  d'une 
mare  ;  son  eau  paroît  de  loin  couleur  de  sang. 
Je  ne  vis  plus  de  plantes  en  fleurs  dans  la 
lande,  que  Taster  (1),  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  la 
chrysocome  biilore  (2)  ;  cette  dernière  couvroit 
plusieurs  places  qui  sembloient  être  entièrement 
bleues.  Plusieurs  espèces  d'armoises, celle  a  feuil- 
les de  lavande  (3) ,  et  l'armoise  santonique  (4) 
sont  très-communes  près  de  l'Obi  :  j'y  trouvai 
aussi  en  fleurs  l'anémone  d'automne  bleue  9 
dont  j'ai  fait  mention.  On  entre  dans  une  bruyère 
sablonneuse ,  boisée  de  pins ,  près  de  Novo- 
Pavlofskoï.  Elle  est  connue  sous  le  nom  de 
Kasmalinskoï-Bor.  L'anserine  à  barbe  (5)  y 
abonde  \  j'ai  rencontré  près  d'elle  une  saute- 
relle (6)  que  je  n'ai  jamais  vue  ailleurs.  J'avois 
déjà  apperçu  cette  plante  et  cet  insecte  dans 
la  forêt  de  Barnaoul 5  mais  ils  n'y  étoient  pas 
aussi  abondans.  J'y  trouvai  un  mulot  (7)  et  plu- 


(1)  Aster,  Flore  Sib.  II,  t.  7^?,  f.  1. 

(2)  Chrysocoma  biflora. 

[    (3)  Artemisia   elende  s  cens,  Gmélin  ,    Flor»    Sibir.  Il , 
j>ag.  13  t  ,  tabL  64,  fig.   1. 

(4)  Artemisia  santonica, 

(?)  Chenopodium  aristatum, 

(6)  Gry llus  barabensis.  Appendix  ,  n°.  187. 

(7)  Mus  barabensis.  Appendix,  n°.  14,  .         . 
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sieurs  champignons  remarquables ,  entr'autreÄ 
ïa  vesce-de-loup  étoilée  (  1  )  et  une  espèce 
particulière  d'érinace  (2).  J'y  vis  le  merisier 
sauvage  >  et  plusieurs  autres  arbustes  fleurir 
pour  la  seconde  fois. 

La  forge  de  Novo-Pavlofskoï  est  située  près 
du  ruissean  de  Kasmala  ,  à  quinze  verstes  de 
son  embouchure  dans  l'Obi.  Elle  se  trouve  au 
milieu  de  la  bruyère  sablonneuse  et  monta- 
gneuse ,  boisée  de  pins  ,  qui  longe  le  Kasmala , 
et  s'étend  vers  le  fleuve  ,  ainsi  que  le  Barnaoul- 
skoï  -  Bor  ;  elle  ressemble  à  l'étroite  forêt  de 
Semipalati ,  qui  se  dirige  vers  l'Irtisch.  On  a 
construit  cette  forge  en  1763,  parce  qu'on  se 
proposoit  alors  de  laisser  tomber  les  usines  de 
Kolivano.  Sa  digue  a  été  achevée  le  3o  août  de 
la  même  année  ;  mais  on  n'a  commencé  à  y 
fondre  le  minerai  qu'au  mois  d'octobre  de  l'an- 
née suivante.  L'étang,  qui  est  fort  étendu ,  a 
beaucoup  d'eau.  La  digue  a  quatre-vingt-huit 
toises  de  long  sur  quarante  de  large.  On  en 
voit  une  autre  plus  petite  à  sa  proximité.  Celle- 
ci  borde  la  rive  gauche  de  l'étang ,  et  sert  de 
rempart  à  un  bas-fond.  A  l'époque  de  cet  éta- 
blissement ,  on  avoit  formé  le  projet  d'y  trans- 
porter l'état-major  et  la  fonderie  de  Barnaoul. 
C'est  la  raison  qui  avoit  fait  choisir  la  "place 

» .i.iii  I  "  I  BB.M«^'  I 

(1)  Lycoperdon  stellatum. 

(%)  Hydnum»  Appendix,  n°.  41p» 
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élevée,  située  dans  l'angle  formé  par  F  étang 
et  le  Fountof  ka  ,  pour  y  construire  un  penta- 
gone régulier  en  pierres ,  qui  étoit  déjà  tracé«' 
Mais  ce  projet  a  été  abandonné.  Le  Fountofka 
se  jette ,  à  droite ,  dans  le  Kasmala.  On  a  re- 
noncé à  faire  de  Pavlofskoï  une  forge  de  la  plus 
grande  importance ,  parce  qu'on  a  prévu  que 
les  bois  y  manqueroient  plutôt  qu'àBarnaouL 
Les  bâtimens  sont  en  bois ,  et  entourés  d'un 
mur  de  charpente,  contre  lequel  on  vient  de 
construire  la  maison  des  bureaux.  Celles  des 
particuliers  et  des  officiers  des  forges  sont  au 
nombre  de  cent  vingt-cinq.  Elles  sont  situées 
autour  d'une  vaste  place  carrée ,  où  croît  l'axy- 
ris  couchée  (1).  Les  boutiques  sont  au  centre*' 
L'église ,  bâtie  sur  une  élévation  hors  de  l'en« 
ceinte ,  est  construite  en  bois ,  et  assez  consi- 
dérable. Les  usines  longent  la  digue.  On  y  voit 
une  vaste  fonderie  avec  vingt- cinq  fourneaux; 
Ils  ont  été  construits  successivement.  On  en  a 
fait  six  en  octobre  1764 ,  six  en  mars  1765,  six 
autres  en  1766;  on  a  ajouté  les  six  derniers 
en  octobre  176p.  Ils  avoient  d'abord  la  forme 
de  hauts  fourneaux  5  mais  comme  on  avoit  beau- 
coup de  peine  à  y  charger  les  minerais ,  on  les 
a  changés  ,  et  on  ne  leur  a  laissé  que  quatre 
pieds  d'élévation.  Des  dix  -  huit  anciens  four« 
neaux  ,  il  y  en  a  toujours  six  sous  une  même 


(1)  Axyris  prçssrata^ 
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cheminée  ;  mais  on  a  donné  aux  six  der- 
niers trois  tuyaux  à  fumée.  On  a  pratiqué  pour 
cela  ,  entre  ces  fourneaux ,  deux  rangs  de  foyers 
à  calcination ,  Fun  au-dessus  de  l'autre.  Ceux 
du  bas  sont  pratiqués  de  manière  que  Faction 
du  feu  agit  des  fourneaux  sous  une  plaque  de 
fer ,  et  grille  les  cinquante  pouds  de  minerais 
qu'on  y  met.  Cette  opération  se  fait  en  quatre 
ou  cinq  jours.  Les  foyers  supérieurs  se  trou- 
vent entre  les  voûtes  à  fumée  des  fourneaux  , 
qui  se  communiquent  librement  au-dessus  :  de 
sorte  que  la  vapeur  de  la  flamme  perce  par  tous 
ces  espaces  vers  le  tuyau  du  milieu  ;  on  ferme 
celui  -  ci ,  tandis  qu'on  ouvre  les  autres  pour 
retourner  la  matte  crue  ,  ou  la  refroidir.  On  a 
eu  recours  à  cette  nouvelle  invention,  afin  de 
ménager  le  bois  ;  mais  différens  inconvénient 
ont  forcé  de  l'abandonner.  On  risquoit  d'abord 
d'incendier  la  charpente  ,  qui  tient  aux  soufflets 
derrière  le  fourneau.  D'ailleurs,  les  ouvriers 
étoient  horriblement  incommodés  des  vapeurs 
d'arsenic  ,  de  soufre  ,  et  de  plomb.  Je  passerai 
les  autres  sous  silence,  puisque  ceux-ci  sont 
suffisans.  Je  dois  dire  cependant  qu'il  se  dépo-  . 
soit  dans  ces  espaces  beaucoup  de  suie  de  plomb  , 
qui  renfermoit  depuis  un  demi  jusqu'à  deux 
solotniks  d'argent  par  poud. 

On  a  construit ,  près  des  fonderies ,  un  bâ- 
timent pour  les  bureaux,  une  forge ,  un  petit 
bocard  pour  piler  le  charbon,  et  un  magasin 
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pour  la  matte  crue.  Près  de  la  digue  sont  une 
îenderie  à  la  Saxonne ,  un  atelier  à  soufflets  p 
le  magasin  où  sèche  le  bois  destiné  à  leur  fa- 
brication y  le  laboratoire  des  essais  7  l'écoîe  ,  un 
hôpital,  la  maison  du  chirurgien  aide-major, 
des  magasins,  et  des  écuries.  Il  y  a  sur  la  placé 
une  romaine ,  et  plusieurs  ponts  élevés  pour 
•verser  avec  commodité  le  charbon  qu'on  y  ap- 
porte sur  des  charriots.  La  tuilerie  est  un  peu 
au-delà  du  Kasmala  ;  son  fourneau  contient  près 
<je  vingt  milliers. 

Les  travaux  de  ces  usines  consistent  unique- 
ment à  fondre  la  matte  crue  ;  on  n'y  emploie 
que  les  minerais  les  plus  pauvres  du*Schlan- 
guenberg,  qui  renferment  de  deux  à  cinq  zo- 
lotniks  d'argent  par  poud.  La  plus  grande  par- 
tie de  ces  minerais  consiste  dans  des  pyrites  t 
aussi  met-on  facilement  en  fusion  la  roche  cor- 
née et  les  minerais  marneux  ;  mais  on  n'obtient 
qu'une  pauvre  matte  crue  ,  parce  que  ces  py- 
rites ne  donnent  elles  -  mêmes  que  vingt  ou 
yingt-quatre  livres  de  matte  crue  par  poud.  On 
se  sert  ordinairement  pour  fondant  d'une  ar- 
gile à  tuile  et  du  sable  commun ,,  auquel  on  joint 
uine  si  petite  quantité  de  pierres  à  chaux ,  qu'on 
n'en  a  pas  employé  plus  de  deux  mille  pouds* 
l'année  précédente,,  quoiqu'il  y  ait  eu  six  cent 
onze  mille  pouds  de  minerais  de  fondus.  On  met 
pour  une  couche  de  cent  pouds  de  minerais  jus- 
qu'à deux  pouds  et  demi  de  scories  riches ,  des  dé- 
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bris  argileux  de  fourneaux ,  et  autres  matières- 
semblables  ;  il  faut  de  quatorze  à  vingt-quatre 
heures  pour  consommer  la  fonte  d'une  pareille 
couche  de  matte  crue.  On  fait  une  seconde  fonte 
de  cette  matte  crue  avec  mélange  ou  alliage  f 
parce  qu'il  faut  que  cette  matte  crue ,  pour  être 
livrée  à  Barnaoul ,  contienne  au  moins  trente 
zolotniks  d'argent  par  poud.  Cette  fonte  d'affi- 
nage n'est  perfectionnée  que  dans  vingt-huit  à 
trente  heures. 

Cette  matte  crue  est  transportée  par  terre  à 
Barnaoul  5  le  charroi  coûte    deux  kopeks  par 
poud.   On  ne  paye  pas  davantage  le  transport 
du  minerai  employé  ici ,  parce  que  le  lieu  d'où, 
on  le  tire  n'est  pas  plus  éloigné  de  la  forge  que 
Barnaoul.   La  pierre  employée  au  doublage  des 
fourneaux  se  tire  de  Kolivan  ,  et  de  plusieurs 
montagnes  situées  près  duSoussoun,  qui  sont 
plus  à  la  proximité.  Cette  dernière  paroît  être 
une  roche  constituée  d'un  mélange  de  caillou 
et  de  pierre  ollaire.  Elle  soutient  très -bien  le 
feu.  On  en  tire  aussi  du  ruisseau  de  Bolschaia  , 
qui  tombe  dans  le  Tschoumisch.  Comme  il  étoit 
iacile  de  prévoir  que  le  Kasmalinskoï  -  Bor  ne 
fourniroit  pas  long  -  tems  du   bois ,  si  l'on  en 
tiroit  tout  celui  qui  se  consomme  ici  9  on  n'en 
prend  qu'un  tiers  dans  cette  forêt  :  le  reste  se 
tire  des  forêts  situées  au-delà  de  l'Obi ,  près  du 
Tschoumisch  et  de  l'Inia.  Le  panier  ou  la  vanne 
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de  charbon  ,  rendue  aux  forges  ,  ne  revient  qu'à 
Yingt-un  kopeks. 

On  se  propose  de  faire  un  essai  avec  les  mi-* 
nerais  de  pyrites  des  fosses  de  Schirokofskoï  et 
de   Streschiné  ,    qui   font   partie    du    Schlan- 
guenberg  ,  parce  qu'ils  contiennent  cinq  zolot- 
niks  d'argent  sur  six  livres  de  plomb  parpoud. 
C'est  ce  qui  a  détermine  à  les  fondre  avec  de  la 
pierre  de  plomb.  On  commençoit  déjà  à  griller 
des  tas  de  ces  minerais  \  on  grille  ici  de  cette  ma- 
nière la  matte  crue  que  l'on  fond  avec  alliage. 
La  fumée  est  si  pernicieuse  et  infecte  tellement 
l'air  >  qu'un  grand  nombre  de  poules  et  autres 
volailles  périssent  souvent  au  milieu  des  con- 
vulsions. Le  petit  village  d'Ourifskaia  existoit 
autrefois ,  à  un  verste  au-dessous  de  ces  usines  , 
et  sur  la  gauche  du  Kasmala  ;  mais  l'insalubrité 
de  l'air  a  obligé  les  habitans  d'abandonner  cette 
contrée  depuis  l'établissement  de  la  forge. 

Ces  usines  sont  dirigées  par  un  administra- 
teur ,  un  sous  -  administrateur ,  et  un  juré 
mineur.  Le  nombre  des  ouvriers  se  monte  à  deux 
cents. 

On  a  construit  à  Novo  -  Pavlofskoï ,  depuis 
mon  départ,  huit  fourneaux  à  grillage  nouvel- 
lement inventés  par  M.  Hahn  ,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  vu.  On  jouit,  par  ce  moyen  ,  d'un 
air  plus  salubre. 

J'envoyai  en  avant  mes  grosses  voitures,  le 
28  août  5  elles  prirent  directement  la  route  du 
Tome  IV.  F  f 


4^o  *77i»  *>E  BarnàottlskoT 
■village  de  Kasmala ,  situé  près  de  l'Obi,  à  quinze 
verstes  de  Novo-Pavlofskoï.  On  traverse  cette 
rivière  sur  un  bac  à  quelque  distance  du  vil- 
lage, et  on  atteint  la  route  ordinaire  du  Tomsk  y 
après  avoir  passé  les  villages  d'Oust  -  Tschou- 
misch,  quatorze  verstes,  Schischkina ,  quinze 
verstes  ,  et  Kaschkaragaï,  vingt  verstes.  Mes 
voitures  dévoient  m'attendre  à  Talmenskoï  , 
village  à  clocher,  situé  à  quinze  verstes  plus 
loin.  J'avois  résolu  de  visiter  les  forges  de  Sou- 
souni ,  nouvellement  établies  près  de  l'Obi,  où 
Ton  fabrique  la  monnoie  de  Sibérie.  On  compte 
soixante-douze  verstes  de  Novo-Pavlofskoï  à  ces 
usines. 

On  ne  voyage  pas  très-loin  dans  la  forêt  de 
pins  de  Kasmalinskoï.  Elle  conduit  dans  une 
lande  semblable  à  celle  que  j'avois  parcourue 
auparavant-  Certaines  places  très-vastes  ne  ren- 
ferment pas  un  seul  arbre.  Le  sol  est  tout  cou- 
vert du  petit  aster  bleu ,  qui  portoit  des  fleurs 
bleues  ,  blanches  ,  et  d'un  violet  clair.  Je  ren- 
contrai ,  dans  les  endroits  élevés,  des  tombes 
de  terre.  Je  changeai  de  chevaux  au  village 
de  Schébololischa,  composé  de  vingt-cinq  mai- 
sons :  les  unes  sont  construites  dans  un  fond 
qui  fait  face  à  l'Obi ,  près  du  ruisseau  qui  lui 
a  donné  son  nom  ;  les  autres  sont  situées  sur 
le  rivage  élevé  du  fleuve.  Je  traversai  le  ruis- 
seau  à  peu  de  distance  du  village ,  et  à  douze 
verstes  plus  loin  le  Koutschouk  ,  sur  lequel  est 
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un  moulin.  Un  petit  village  est  établi  un  peu 
plus  bas  vers  l'Obi.   Ici  on  longe  le    bord  du 
fleuve  y  et  on  descend  ,  bientôt  après  ,  dans  un 
fond  vers  le  village  d'Idolova ,  situé  sur  un  de 
ses  bras.    A  neuf  verstes  de-là,  on  traverse  le 
fleuve  ,    et  on  atteint ,    de    l'autre   côté  de  sa 
rive  ,  le  village  de  Méretti.  Plusieurs  prames , 
de  diverses  grosseurs  ,  servent  ici  à  faire  passer 
l'Obi  aux  minerais  qu'on  transporte  du  Schlan- 
guenberg  à  Sousounskoï.  Un  violent  vent  de 
sud-ouest    duroit   depuis   la  nuit  ;    comme  il 
s'appaisoit  un  peu ,   je  profitai  de  ce  moment 
pour  traverser  le  fleuve.  Je  le  passai  assez  vite  , 
malgré  les  grosses  vagues  et  le  vent ,  qui  étoit 
encore   assez  fort.   L'Obi ,  appelé   Oumar  par 
les  Tatars  ,  est  plus  large  ici  que  l'Irtisch  dans 
ces   contrées  inférieures  ;  il  est  déjà  aussi  con- 
sidérable que  le  Volga  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur. Les  villages  de  Berdskoï  et  de  Tschaou- 
skoï  sont  très -avantageusement  situés  sur  Y  Obi  : 
leurs   habitans  jouissent  de  la  chasse ,    de   la 
pèche ,  et  de  toutes  les  commodités  nécessaires 
pour  l'agriculture   et  l'entretien  des  bestiaux. 
Ils  vendent  leurs  grains  aux  forges  impériales  , 
et  dans  les  forteresses  de  l'Irtisch.   La  campa- 
gne est  très-fertile ,  quoiqu'on  ne  trouve  de  la 
terre    noire    qu'à  un    empan   d'épaisseur.     Le 
sol ,  composé  d'une  glaise  marneuse  ,   est  très- 
favorable   aux   grains  ,     et    si   fertile  ,    qu'en 
laissant  reposer  les  champs  ,  une    année  sur 
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trois ,  on  peut  récolter  pendant  plus  de  vingt 
ans  sans  leur  donner  aucun  engrais.  Ces  terres 
ont  produit  d'excellent  froment  pendant  sept 
années  de  suite,  à  l'époque  de  la  population 
de  cette  contrée.  On  en  sème  aujourd'hui, 
deux  ans  de  suite ,  dans  les  champs  nouvelle- 
ment labourés.  Les  paysans  de  l'Obi  étoient 
autrefois  fort  riches  en  bestiaux  $  ils  élevoient 
sur-tout  beaucoup  de  chevaux  :  ce  qui  se  fait 
encore  dans  la  contrée  de  Kousnezk.  Ces  che- 
vaux étoient  d*excellentes  races  ,  fort  robustes  , 
et  très  -  propres  au  travail.  Mais  depuis  quel- 
ques années  ,  l'épizootie  ,  si  commune  près 
de  l'Irtisch  ,  s'est  manifestée  dans  cette  con- 
trée. Elle  a  fait  beaucoup  de  ravages  parmi  les 
bêtes  à  cornes  >  il  y  a  cinq  ans.  On  est  dans 
l'habitude  de  laisser  aller  les  chevaux  dans  les 
bois  par  troupeaux  nombreux ,  et  sans  aucun, 
garde.  J'en  ai  rencontré  qui  n'avoient  pour 
conducteur  qu'un  étalon  :  et  ,  malgré  cela,  il 
leur  arrive  rarement  de  s'égarer.  Des  chevaux 
sauvages  habitent  la  vaste  lande  inhabitée  qui 
s'étend  entre  l'Obi  et  FIrtisch  ;  on  les  appelle 
DiTSCiiiÉ.  Les  paysans  leur  font  la  chasse ,  et 
pour  en  approcher ,  ils  se  couchent  à  plat  ven- 
tre. Il  est  très -difficile  d'en  tuer ,  quoique  les 
étalons  s'avancent  vers  eux ,  pour  voir  ce  qui 
se  passe.  La  plupart  sont  bruns  ,  roux  ou  isa- 
belle.  La  chasse  des  écureuils  est  bien  plus 
avantageuse.  On  en  rencontre  beaucoup  dans 


X     L'OG  OST  A  Y  ë  voi  4^3 

les  forêts  de  ce  district ,  et  sur  -  tout  dans  les 
bruyères  deBarnaoul  et  de  Kasmalinski.  Ils  sont 
très-gros  et  d'une  grande  beauté  :  le  poil  est  blan- 
châtre. Leurs  fourrures ,  connues  sous  le  nom  de 
petit -gris  de  Téléouti  ,  se  transportent  à  la 
Chine.  Elles  se  vendent  aujourd'hui  presque 
aussi  cher  que  les  fourrures  d'hermine. 

Lorsque  les  paysans  de  l'Obi ,  de  l'Irtisch  3 
et  du  Tom,  veulent  se  rendre  aux  forteresses 
pour  y  vendre  leurs  farines  et  fourrages  ,  ils 
prennent  ordinairement  leur  route  le  long  du 
Karassouk ,  qui  baigne  la  contrée  située  entre 
l'Obi  et  l'Irtisch;  ils  côtoient  aussi  le  Bourla, 
ruisseau  de  la  lande ,  qui  se  perd  à  quelque 
distance  de  l'Obi.  Ils  choisissent  quelquefois  le 
chemin  qui  longe  le  Kasmala.  On  compte  par 
ces  chemins  cinq  à  sept  cents ^Verstes  jusqu'à 
l'Irtisch.  Il  faut  marcher  près  de  deux  jours  dans 
des  contrées  qui  manquent  d'eau. 

Je  partis  de  Méréti  avant  l'aube  du  jour  ,  le 
29  août.  Ce  côté  de  l'Obi  est  garni  de  superbes 
forêts  de  bouleaux  et  de  vastes  bois  d'arbres  à 
résine  ,  contigus  les  uns  aux  autres  ,  lorsqu'on 
avance  dans  le  pays.  Je  passai  ,  à  quelques 
verstes  >  la  petite  rivière  de  Kokoui  ,  et  à  onze 
verstes  le  ruisseau  de  Slésianka.  Je  traversai , 
plus  loin ,  le  Sousoun  supérieur  ,.  rivière  asses 
considérable.  J'arrivai  de  très-bonne  heure  à  la 
forge  de  Sousounskoï  ,  qui  est  située  près  dia 
Sousoun  inférieur. 
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Cette  forge  a  été  construite  en  1764.  On  ne 
l'avoit  d'abord  disposée  que  pour  la  fonte  delà 
matte  crue  ;  mais  ,  en  1767  ,  on  y  a  formé  tous 
les  établissemens  nécessaires  à  la  fabrication 
de  la  monnoie ,  et  par  conséquent  à  la  fonte  et 
à  Taffinage  de  la  pierre  métallique  cuivreuse  , 
qui  forme  le  résidu  des  fontes  d'alliage  de  Bar- 
naoul.  L'étang  n'a  pas  un  verste  de  long  5  il 
forme  beaucoup  de  baies  et  d'îles..*  La  petite 
rivière,  qui  coule  du  nord-est  au  sud  -  ouest 
vers  l'Obi ,  en  formant  un  grand  nombre  de 
sinuosités,  abonde  en  eau  ;  elle  en  fournit  plus 
que  la  quantité  nécessaire  aux  différens  travaux 
des  usines  et  de  la  monnoie.  La  digue  a  cent 
dix  toises  de  longueur  sur  douze  d'épaisseur. 
Une  feriderie  à  la  Saxone  ,  d'une  simple  en- 
châsse ,  est  prè%  de  la  rivière  ,  séparée  du  ca- 
nal. La  fonderie  ^  construite  le  Ion?  de  la 
digue  9  renferme  huit  fourneaux  courbes  sur 
une  même  ligne  :  six  avoient  été  construits  en 
forme  de  hauts  fourneaux  5  mais  on  les  a 
changés,  à  cause  de  leur  incommodité,  et  on 
11e  les  a  élevés,  comme  les  autres,  qu'à  cinq 
pieds  et  demi  au-dessus  du  foyer.  L'autre  partie 
des  usines  renferme  un  fourneau  d'affinage , 
quatre  fourneaux  courbes  ,  et  deux  fourneaux 
à  rosette  ;  on  vient  d'en  démolir  un  ,  pour 
mettre  à  sa  place  un  fourneau  d'affinage.  On 
a  résolu  d'en  construire  un  troisième  dans  l'u- 
sine voisine ,   parce  qu'elle  ne  renferme  qu'un 
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bocard  à  neuf  pilons  pour  le  charbon ,   qu'on 
veut  replacer  dans  un  angle  de  la  grande  forge. 
Ces  fourneaux  d'affinage   doivent    servir  pour 
une  nouvelle  opération  ,  dont  on  s'est  assuré 
par  les  essais  \  elle  consiste  à  réduire  ,  dans  une 
seule  cuite  ,  la  pierre  métallique  cuivreuse  en 
rosette,  au  moyen  de  la  gradation  du  feu  ;  et 
par  conséquent  on  ne  sera  pas  obligé  de  fondre 
auparavant  la  pierre  métallique  cuivreuse    en 
cuivre  noir.  Le   cuivre  au   contraire    acquiert 
le  doux  nécessaire ,    après  l'affinage  fait  dans 
ces  fourneaux  ,   au  moyen  de  deux  feux  qu'on 
lui  donne  sur  les  foyers  à  rosette  :  de  cette  ma- 
nière ,  l'opération  est  bien  plus  courte,  et  mé- 
nage beaucoup  de  cuivre  et  de   bois.  On  met 
dans  un  fourneau  d'affinage  jusqu'à  trois  cents 
pouds  de  pierre  métallique  cuivreuse  $  on  com- 
mence par  un  feu  très-doux ,   qu'on  augmente 
pendant  trois  jours  jusqu'au  plus   fort  degré. 
Ce  travail  produit  de  soixante  à  soixante  -  dix 
pouds  de  cuivre  pur  ,  et  une  riche  scorie  qu'on 
fait  repasser  au  fourneau  d'affinage.  Les  four- 
neaux de   fonderie ,    employés    autrefois    à  la 
fonte  du  cuivre,,  ne  serviront  plus  qu'à  fondre 
la  matte  crue  ,    à  moins  qu'on  ne  les  emploie 
à  fondre   des  minerais  de  cuivre  argentin  des 
monts  Altaïsks ,  pour  augmenter   les   travaux 
de  la  monnoie  :   ce  qui  est  assez  probable. 

La  manière  de   fondre  ici  la  matte  crue  est 
beaucoup  plus  simple  que  celle  de  BarnaouL 

Ff4 


4^6  ^ll1*  be  BarnAouisKoï 
On  ne  prend  pour  une  couche  de  minerai  de 
cent  pouds,  que  douze  pouds  de  sable  commun 
mêlé  d'un  peu  d'argile  ,  et  trente  pouds  de 
"vieilles  scories,  outre  les  riches  scories  de  la 
fonte  précédente.  On  emploie  aussi  quelque- 
fois pour  fondant  une  ocre  grossière  ,  qui  ren- 
ferme cinq  à  six  livres  de  fer  sur  cent  livres 
de  matière.  Il  s'y  rencontre  quelquefois  du  bois 
minéralisé.  Cette  ocre  se  tire  du  Souboun.  Ce3 
couches  de  fonte,  étant  moins  considérables > 
on  en  fait  la  fusion  complète  en  seize  ou  vingt 
heures,  et  quelquefois  en  quatorze.  La  pierre 
du  doublage  des  fourneaux  résiste  si  bien  au 
feu  ,  qu'ils  peuvent  être  en  activité  pendant 
trente  ou  trente-trois  jours.  Cette  pierre  vient 
des  bords  du  Sousoun.  On  mêle  ou  l'on  allie 
les  minerais  ensemble  ,  selon  leur  qualité  et 
leur  rapport ,  afin  de  rendre  la  fusion  plus  fa- 
cile y  et  pour  ne  pas  retirer  une  très  -  grande^ 
quantité  de  matte  crue  trop  pauvre.  Quatre- 
vingt-cinq  pouds  de  minerais  de  pyrites  et  de 
spath,  mêlés  avec  quinze  pouds  de  minerais 
rnarneux  et  de  roche  cornée  ,  donnent  une  très- 
bonne  fonte.  On  allie  avec  d'autres  minerais 
3a  matte  crue  retirée  des  minerais  ordinaires  dé 
pauvre  ou  médiocre  qualité  ,  en  valeur  de  qua- 
torze à  vingt  pouds ,  et  en  rapport  de  vingt 
zolotniks ,,  et  un  peu  plus  5  c'est-à-dire,  qu'on 
•y  ajoute  une  couche  de  vingt  pouds  de  minerai 
pauvre  et  sec ,  ou  bien  on  lui  donne  pour  fon- 
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clant  le  résidu  des  fontes  précédentes^  au  lieu 
de  sable.  On  obtient  par-là  quarante  pouds  de 
matte  crue  enrichie  ,  qui  rapporte  jusqu'à  qua- 
rante zolotniks  d'argent;  on  l'envoie  ,  par  eau  , 
à  Barnaoul  ,  pour  y  être  séparée ,  et  on  en 
rapporte  la  pierre  métallique  cuivreuse ,  dont 
j'ai  parlé.  Il  n'y  avoit  alors  ici  que  vingt  mille 
pouds  de  matte  crue  affinée  (i) ,  et  autant  de 
cuivre  en  rosette  dans  le  magasin  construit  près 
de  l'usine.  On  voit ,  à  côté  ,  un  vaste  bâtiment  9 
qui  sert  au  grillage  du  minerai.  Il  renferme 
trente-six  grilles,  qui  ont  servi  jusqu'à  présent 
à  griller  la  pierre  métallique  cuivreuse.  Le 
bâtiment  des  bureaux  est  près  de  la  fonderie  , 
ainsi  que  les  angars  pour  le  charbon  pilé.  La 
maison  des  essais  de  cuivre  et  de  fer  est  encore 
à  sa  proximité.  Il  y  a  deux  fourneaux  d'essai , 
deux  de  calcination,  et  un  à  ventouses.  On  y 
voit  aussi  une  forge,  l'atelier  des  soufflets ,  une 
romaine ,  l'hôpital ,  l'école ,  et  la  maison  du 
chirurgien  aide-major.  Tous  ces  bâtimens  sont 
entourés  d'un  mur  de  charpente  garni  de  pa- 
lissades. 

On  a  construit  une  monnoie  ,  en  1  j6S  ,  près 


(i)  On  a  cherché  à  épurer  encore  davantage  cette  matte 
crue,  au  moyen  du  fourneau  d'affinage,  et  de  quarante-huit 
heures  de  feu  ;  il  s'en  est  détaché  beaucoup  de  scories;  et 
l'essai  a  prouvé  qu'on  pouvoit  l'affiner  jusqu'au  résidu  d'une 
livre, 
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des  bâtimens  de  la  forge  ;  on  y  emploie  le  cui- 
vre tiré  des  usines  d'argent,  pour  frapper  les 
monnoies  de  la  Sibérie  ;  ce  cuivre  contient  de 
l'or  et  de  l'argent.  Ces  monnoies  ont  cours  de- 
puis Tobolsk  jusques  dans  les  contrées  les  plus 
orientales.  On  avoit  amassé  ici,  depuis  l'épo- 
que où  l'on  y  a  travaillé  l'argent ,  plus  de  trente 
mille  pouds  de  cuivre  ,  qui  renférmoit  deux 
pouds  et  demi  d'argent  et  trois  pouds  d'or.  La 
séparation  n'auroit  pu  s'en  faire  qu'à  grands 
frais ,  parce  que  le  transport  du  plomb  des 
forges  de  Barnaoul  ici  est  fort  cher.  Sa  majesté 
impériale  a  ordonné  en  conséquence  ,  en  17^3, 
de  frapper  une  monnoie  courante  pour  la  Si- 
bérie ,  avec  ce  cuivre ,  ainsi  qu'avec  tout  celui 
qui  proviendrait ,  dans  la  suite  ,  des  travaux 
de  cette  forge.  Le  prix  en  a  été  fixé  d'après 
sa  valeur  intrinsèque.  On  en  a  frappé  des  grives 
(  G  r  i  v  n  A  )  de  la  valeur  de  dix  kopeks  ,  des 
demi  -  grives  ou  pièces  de  cinq  kopeks  ,  des 
Grochs,  qui  valent  deux  kopeks,  des  Dénou- 
schki  ou  demi  -  kopeks  ,  et  des  Polouschki  ou 
quart  de  kopek.  Elles  ont  les  armes  de  la  Si- 
bérie pour  empreintes.  Une  partie  de  cet  ar- 
gent sert  à  la  solde  des  troupes  de  la  Sibérie  ; 
le  reste  à  l'entretien  des  mines  et  usines  de 
Kolivano  -  Voskrésenskoï.  On  a  fixé  la  fabrica- 
tion annuelle  à  deux  cent  cinquante  mille  rou- 
bles. Cette  opération  a  été  commencée  dans  les 
usines  de  N  iinéi  -  Sousounskoï  ;  mais  la  fabri- 
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cation  de  ces  monnoies  n'a  été  bien  établie  qu'en 
1766  et  1767 ,  parce  qu'elles  ont  été  réduites  en 
cendres  le  14  juin  1765. 

La  cour   de  la  monnoie   est    entourée  d'un 
ostrog  (1)  élevé,    qui  forme  un  carré.  On  voit 
un  corps-de-garde  à  la  porte  de  cette  enceinte. 
Cette  cour  renferme  une  caisse  ,  un  corps-de- 
garde  y   un  magasin  à  charbon  ,    une  forge  à 
ancres  ,  qui  contient  un  grand  marteau  ,   deux 
foyers,   une  forge  avec  des  soufflets  à  bras.,  où 
l'on  fait  les   gros   in  Strumen  s  ,   un   atelier  de 
serrurier ,    pour  forger  les  poinçons ,   les  ma- 
trices, &c.  ,  une  fonderie  ,  près  de  laquelle  est 
un  moulin   pour  tourner   et  fabriquer  les  cy- 
lindres ,  et  enfin  le  grand  bâ timent  où  l'on  bat 
monnoie.  Il  est  situé  sur  la  même  ligne  que  la 
forge.  La  fonderie  a  quatre  foyers  ,  dont  deux 
de  chaque  côté.   On  y  fait  l'alliage  ,   et  on  y 
fond  le  cuivre  dans  des  moules  de  fer.   Il  y  a 
un  fourneau  pour  brûler  les  scories  ,  et  un  autre 
pour  fondre  les  déchets  de  cuivre.,  qui  s'amassent 
dans  l'année. 

Le  bâtiment  de  la  monnoie  est  distribué  en 
quatre  parties.  La  première  renferme  trois  mar- 
tinets (  Koskovotschnaia  )  ,  et  deux  fourneaux 
pour  faire  rougir  et  laminer  le  cuivre.  La  se- 
conde contient  trois  flattoirs  (  Plostschtlnaia)., 
pour  donner  aux  lamines  de  cuivre  l'épaisseur 

(1)  Voyez  le  Glossaire. 
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désignée  par  l'oukaz  ,  an  moyen  de  deux  cy- 
lindres. On  y  voit  encore  une  fournaise  propre 
à  ce  travail ,  et  deux  rangs  de  machines  pour 
donner  le  cordonnet  aux  pièces  de  monnoie 
qu'on  fait  tourner  à  la  main.  On  va  en  cons- 
truire une  autre  d'après  un  nouveau  modèle , 
que  l'eau  fera  aller;  on  y  joindra  un  tour 
pour  polir  les  pièces  monnoyées  ,  parce  que 
celui  qui  existe  dans  la  troisième  partie  va  à 
la  main.  Cette  troisième  partie  (Proresnaj a  ) 
renferme  huit  machines  à  forger,  qu'un  bat- 
tant et  une  vis  sans  fin  mettent  en  action. 
Elles  servent  à  couper ,  hors  des  laminer ,  les 
pièces  rondes  de  la  grandeur  nécessaire.  La 
quatrième  partie  (  Pestschatnaia)  contient  six 
machines  adonner  l'empreinte,  deux  servent 
pour  les  pièces  de  dix  et  de  cinq  kopeks ,  et  les 
autres  pour  la  petite  monnoie.  L'eau  fait  aller 
toutes  ces  machines. 

Le  cuivre  monnoyé  ici  doit  contenir,  en  va- 
leur intrinsèque,  seize  roubles  par  poud  ^  et 
huit  roubles  soixante -cinq  kopeks  d'or  et  d'ar- 
gent, ou  bien  trente  -  un  zolotniks  d'argent 
aurifère  par  poud.  Il  faut  déduire  trente  -  cinq 
kopeks  de  main  -  d'œuvre ,  et  autres  frais  par 
poud  ;  de  manière  qu'on  monnoie  vingt-cinq 
roubles  de  valeur  intrinsèque  par  poud.  On  ne 
compte  aux  ouvriers  qu'un  quart  de  livre  de 
déchet  par  poud  dans  la  fonte ,  et  trois  quarts 
dans  le  monnoyage.  L'empreinte  de  toutes  ces 
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niönnoies  est  la  même.  Elle  présente  d'un  côté 
le  chiffre  cle  l'impératrice  (  E.  IL  )  ,  surmonté 
d'une  couronne  ,  et  entouré  cle  palmes  et  de 
lauriers  ;  on  voit  sur  le  revers  un  écusson  cou- 
ronné ,    soutenu  par  deux  martres   zibelines  $ 
la  valeur  de  la  pièce  et  l'année  sont  marquées 
dans  le  champ  de  l'écusson  ;  on  lit  autour  cette 
légende  :   Sibirskaia  -  Moneta  (  monnoie  de 
Sibérie).  On  en  a  monnoyé  ,  en  1766  et  1767, 
pour  278,950  roubles;   en  1768  ,  pour  170, 85cj 
roubles;    en    1769.,    pour  200,070   roubles   5 
en   1770,    pour  250,107   roubles  :    ce  qui  fait 
en  tout    899,913    roubles    (  4>479>565  livres). 
On    de  voit      encore    monnoyer     cette     année 
a5o,ooo  roubles.   Cet  établissement  est  fait  de 
manière  qu'on  pourroit  y  monnoyer  des  som- 
mes beaucoup    plus  considérables.   Il  sufiiroit 
d'y  employer  les  riches  minerais  de  cuivre  des 
monts  Aitaïsks;  quoiqu'ils  ne  contiennent  qu'un 
ou    deux   zolotniks  d'argent  >    ils   fourniroient 
cependant  un  cuivre  plus  riche  en  argent  que 
celui  des  mines  de  Tourianskoï.    On   fond  ce 
dernier  dans  les  usines  de   M.  Pochodhaechin  > 
négociant  de   Verkotourié.  On  a  fait  un   essai 
sur  deux  mille  pouds  de  ce  cuivre,  en  1765  ;  le 
poud  étoit  estimé  cinq   roubles.  L'usage   en  a 
été  discontinué ,  parce  que  ce  cuivre  ,  composé 
d'un  mélange  de  minerai,    étoit  beaucoup  plus 
pauvre  que  celui  de  Kolivan. 

Après  l'incendie  des  usines  de  Sousounskoï  , 
on  a  construit,  à  la  hâte  ,  derrière  remplacer 


462  t-771'  I)E  B  a  rn  aou  lskoÏ 
ment  actuel ,  une  monnoie  en  charpente.  Des 
chevaux  faisoient  aller  les  machines.  On  l'a  dé- 
molie pour  construire  l'hôpital  à  sa  place.  La 
maison  du  comptoir  est  sur  la  droite  du  Sou- 
soun ,  près  de  la  digue  ,  et  hors  de  l'enceinte 
des  usines.  On  y  a  construit  un  magasin  en 
pierres ,  voûté  ,  où  l'on  dépose  l'argent  qui  se 
fabrique  à  la  monnoie.  Plus  loin  ,  sont  d'autres 
magasins  et  le  corps-de-garde  ;  les  casernes  des 
officiers  et  les  écuries  sont  sur  une  autre  ligne. 
Les  maisons  particulières ,  qui  montent  à  deux 
cents  ,  se  trouvent  au-dessous  des  usines  ,  sur 
la  droite  du  Sousoun ,  et  sur  la  gauche  de 
l'étang  de  la  forge  ;  elles  forment  des  rues  régu- 
lières et  assez  larges.  Elles  figurent ,  avec  les  bâ- 
timens  de  la  couronne  et  l'église ,  un  carré  long 
régulier,  qu'on  vient  d'entourer  de  chevaux 
de  frise.  Presque  toutes  les  maisons  ont  un 
puits  ,  dont  les  eaux  sont  très-bonnes.  La  tui- 
lerie, située  àl'ouest,  est  environnée  de  superbes 
prairies.  Ona  abattu  la  forêt  autour  de  Sousoun- 
skoï  :  ce  qui  rend  la  situation  de  cette  forge  fort 
agréable. 

Un  affineur  étoit  alors  chargé  de  la  direction 
de  ces  usines  ;  il  venoit  de  remplacer  un  direc- 
teur des  mines.  La  monnoie  étoit  confiée  à 
un  administrateur  général  des  forges.  Les  ou- 
vriers étoient  au  nombre  de  deux  cents.  On  y 
a  ajouté  ,  depuis  mon  départ ,  trois  fourneaux 
à  fonte  ,  et  la  monnoie  a  été  mise  sous  la  direc- 
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don  de  la  chancellerie  supérieure  des  mines  et 
usines. 

La  forge  de  Niinéi-  Sousounskoï  est  de  toutes 
les  usines  impériales  ,  établies  près  de  l'Obi  , 
la  plus  riche  en  forêts  ;  on  n'y  manquera  jamais 
de  bois.  Une  grande  partie  de  ces  forêts  con- 
siste en  bouleaux  et  peupliers  ,  sur  -  tout  près 
de  l'Irtisch  5  on  trouve  cependant  de  belles  fo- 
rêts de  pins  de  plus  de  soixante  verstes  carrés 
à  quelque  distance  de  l'Obi ,  sans  compter  les 
vastes  bois  qui  existent  plus  loin  ,  en  descendant 
ce  fleuve.  Toutes  ces  forêts  foumiroient  à  de 
nouvelles  usines. 

Je  me  suis  procuré ,  à  Sousoun ,  des  tuyaux 
de  pierres  de  tuf  \  ils  se  forment  autour  des 
branches  et  des  racines  qui  tombent  dans  le 
ruisseau  de  ce  nom.  Ils  ressembloieirÇ  assez  à 
ceux  du  ruisseau  de  Griasnouscha. 

Je  quittai  Niinéi  -  Sousounskoï  le  3o  août 
après-dîner.  L'approche  de  l'automne  ,  le  tems 
froid  et  pluvieux  qui  survint,  me  firent  accé- 
lérer la  continuation  de  mon  voyage.  Je  fus 
obligé  de  faire  des  détours,  et  de  prendre  des 
chemins  de  traverse  pour  gagner  la  route  d' Omsk. 
Je  suivis  d'abord  un  mauvais  chemin ,  qui  n'est 
frayé  que  par  les  voitures  de  charbon  ;  il  longe 
le  Niinéi  -  Sousoun ,  et  traverse  une  forêt  de 
pins  marécageuse  vers  le  village  de  Schipou- 
nova.  Ce  bois  est  entremêlé  de  mélèzes  clans 
plusieurs  places.  Schipounova  est  à  trente-deux 
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verstesdelaforge ,  et  à  trente-cinq  d'après  l'an- 
cienne démarcation. 

Le  Sousoim  prend  sa  source  à  environ  vingt 
verstes  au-dessus  du  village.   Je  traversai   le 
ruisseau  de  Kholodnaia  ,  et  m'éloignai  du  Sou- 
soun.  Je  continuai  ma  route ,  à  l'est,  pendant 
la  nuit 5    la  contrée  devient  plus  ouverte,   et 
on  ne  rencontre  plus  que  des  bois  de  bouleaux 
épars.  Je  passai  le  Sousoun  supérieur  près  de 
sa  source,  et  traversai  le  ruisseau  cl' Arapischa , 
qui  tombe  dans  l'Inia.   J'atteignis  le  petit  ha- 
meau de  Karassiéva ,   composé  de  quatre  mai- 
sons,  où  je  changeai  de  chevaux.  Je  fus  obligé 
de  faire  un  grand   détour  pour   passer  l'Inia  , 
qui  prend  son  cours  vers  l'Obi.  Ses  eaux  étant 
très- grandes  ,  et  ses  rives  fort  escarpées  ,  je  fus 
obligé  d'aller  joindre  le  pont  ,  près  duquel  on 
a  établi  un  petit  village  cette  année.  Les  sources 
du  ruisseau   d'Iélofka   me   forcèrent   de    faire 
encore  déplus  grands  détours.  Elles  sont  dans 
des    fonds  garnis  de  bois   et  d'épaisses  brous- 
sailles.,  appelées  ici  Sogri.  Ce  ruisseau  arrose 
une    contrée    élevée  ,  couverte   de   bouleaux  à 
hautes  tiges ,   et  de  superbes  prairies.  J'y  ren- 
contrai toutes  les  plantes  de  bois.,   et  les  her- 
bages communs  à  toute  la  Sibérie  ,   le  varaire 
noir  (î),  IVorobe  en  forme  de  gesse  (2),  l'hé- 


(1)    Vcratrum  nigrum. 
(î)  Orobus  luihyroidcj* 

mérocale 
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ïnérocale  ou  lis  asphodelle  jaune  (  1  ) ,  et  plu- 
sieurs espèces  de  pédiculaire  (  2.  ) ,  étoient  re- 
eonnoissables  par  les  vestiges  qui  existaient. 
Le  sol  est  fertile  et  humide  par  places,  à  cause 
de  l'abondance  des  sources.  La  route  fut  très- 
pénible  ,  parce  que  j'étois  obligé  de  voyager  sans 
chemin  frayé  :  la  journée  se  passa  sans  que  nous 
pussions  trouver  de  route  en-delà  de  l'Iélofka. 
J'atteignis ,  vers  le  soir  ,  le  village  de  Besmé- 
nova ,  situé  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de 
Talmenka.  Ce  village  composé  de  huit  maisons  > 
n'est  qu'à  trente  verstes  de  Karassiéva  ,  en  droite 
ligne. 

Je  continuai  ma  route,  pendant  la  nuit,  vers 
Tamenskoï^  village  à  clocher,  situé  près  de 
l'embouchure  de  Talmenka ,  dans  le  Tschou- 
inisch.  Le  chemin  est  fort  pénible ,  à  cause  de 
beaucoup  de  bas-fonds,  de  petits  ruisseaux  , 
et  de  sources.  Je  n'aurois  pas  eu  autant  de 
trajet  à  faire  pour  gagner  la  route  de  Tomsk  , 
s'il  y  eût  eu  un  chemin  frayé  à  travers  la  forêt 
montagneuse  ,  qui  est  composée  de  superbes 
pins,  vers  le  Tschoumisch.  Le  village  de  Tal- 
menskoé  est  au  milieu  de  la  foret.  Je  rejoignis 
mes  voitures  ,  et  continuai ,  dans  la  matinée  > 
ma  route  vers  Tomsk.  Je  trouvai  ,  près  du 
Tschoumisch  ,  beaucoup  d'ortie  -  chanvre  ,  ou 

«■  "    '  1         ■  «i         1  1  ,  1        .  1     ig.  1  1 

-    (ï)  Hemerocdllls  flava,  \ 

(2)  Pedi culare s. 
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ortie  à  feuilles  découpées  (1).  Elle  s'est  proba- 
blement reproduite  ici  par  la  graine  qu'appor- 
tent les  eaux  de  la  rivière  $  les  paysans  assu- 
rent que  cette  plante  n'existe  que  depuis  peu  de 
teins  dans  ces  contrées ,  et  sur-tout  près  d'Oust- 
Tschoumisch. 

On  ne  rencontre  guère  que  des  forêts  de  bou- 
leaux jusqu'à  la  petite  rivière  d'Ouliberd  ;  on 
trouve  sur  ses  bords  des  pins  et  des  mélèzes. 
Je  changeai  de  chevaux  au  village  d'Onésimova, 
situé  à  sa  proximité.  Je  traversai  ensuite  une 
contrée  assez  élevée ,  garnie  de  forêts  peu 
épaisses ,  et  arrivai  au  village  de  Medvédiza  , 
situé  sur  le  ruisseau  du  même  nom,  où  je 
passai  là  nuit.  Ce  ruisseau  se  jette  dans  le  Berd 
avec  celui  de  Schipounischa  ,  tandis  que  l'Ouli- 
berd,  qui  tombe  dans  le  Talmenka ,  se  dirige 
vers  le  Tschoumisch. 

On  rencontre  de  superbes  campagnes  jusqu'à 
Bélofskaia,  Ce  village  *  arrosé  par  le  petit  ruis- 
seau de  Vidrischa,  est  à  quinze  verstes  de  Med- 
védiza. Les  campagnes  sont  couvertes  d'excel- 
lens  champs ,  où  les  grains,  et  même  le  froment, 
rapportent  trente  pour  un  pendant  vingt  années 
de  suite. 

La  belle  contrée,  située  entre  l'Obi  et  le 
Tom  ,  est  ausi  fertile  $  il  est  malheureux  qu'elle 
soit  couverte ,  en  grande  partie ,  de  forêts  de 

(ï)   Urtica  cannabina» 
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bouleaux  et  fort  peu  habitée.  Un  nombre  con- 
sidérable de  souris  ravageoient  les  champs.  Elles 
se  tenoientpar  troupes  sur  les  meules  -j  les  pay- 
sans n'a  voient  pas  encore  pu  rentrer  leur  ré* 
coite  p  à  cause  de  l'humidité  de  la  saison  :  aussi 
Toyoit-on  germer  beaucoup  de  grains  dans  les 
épis.  Les  souris  des  champs ,  les  plus  communes 
ici  ,  sont  les  jaunes ,  avec  une  raie  noire  le  long 
du  dos  ,  et  de  toutes  jaunes  d'une  espèce  fort 
petite  (1).  Elles  sont  indigènes  dans  cette  con- 
trée ,  et  se  trouvent  aussi  par  -  tout'  dans  les 
forêts  de  bouleaux.  On  dit  que  celles  de  la 
grande  ,espèce  abondent  tellement  dans  cer- 
tains districts  du  gouvernement  de  Kasan  , 
qu'elles  ravagent  tout  jusques  dans  les'  maisons* 
Il  existe  deux  autres  espèces  de  souris  des 
champs  en  Sibérie;  j'en  ferai  mention  ailleurs , 
en  parlant  d'autres  espèces.  Elles  ressemblent 
toutes  deux  à  la  souris  de  terre  à  courte  queue  : 
l'une  est  cependant  beaucoup  plus  grande  ,  et 
ses  oreilles  sont  entièrement  cachées  ;  l'autre 
a  le  dos  de  la  couleur  des  renards,  \ 

De  fortes  collines  s'élèvent  au-delà  de  Béiof- 
•s-kaia  ;  après  les  avoir  passées ,  011  atteint  la 
Tivière  de  Bercl,  qui  est  considérable.  Ses  hautes 
•rives  sablonneuses  sont  garnies ,  par  places  9 
■de  belles  forêts  de  pins  \  elles  en  sont  entière- 
ment boisées  près   de  sa  source.   En  longeant 


(1)  Mus agrarlus ,  et  minutus. 
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cette  rivière ,  j'avois  encore  quinze  verstes  ât 
faire  pour  me  rendre  à  Logostaïévoé  ,  village 
à  clocher.  Je  descendis  de  voiture  à  cinq  verstes 
de  ce  lieu,  pour  cueillir  des  graines  de  plantes. 
Je  m'appuyai  avec  tant  de  force  en  y  remon- 
tant, que  je  me  démis  l'omoplate  droite/  j'y 
ressentais,  depuis  le  commencement  de  l'été, 
une  foiblesse  et  un  gonflement  occasionnés  par 
un  refroidissement,  Elle  s'enfla  aussi  -  tôt ,  et 
j'essuyai  d'horribles  douleurs.  Il  me  fut  impos- 
sible de  porter  le  bras  en  avant ,  et  de  le  lever. 
J'eus  beaucoup  de  peine  à  atteindre  le  village. 
Je  fus  obligé  d'y  séjourner  le  lendemain,  ne 
pouvant  soutenir  le  cahot  de  la  voiture.  Je 
continuai  ma  route  le  3  septembre,  quoique 
souffrant  beaucoup.  Je  fus  obligé  d'avoir  mon. 
bras  en  écharpe  jusqu'à  l'hiver,  sans  pouvoir 

m'en  servir. 

5.     XXIII. 

De  LogoStaïévoê  a  Tschernorietschinskaia^ 

Du  4  au  21  septembre. 

Mostovaia  y  i5  verst.  —  Tsc/iom,  18  verstes.  — ■ 
Novaia-Vassina  9  3i  verstes.  —  Kousmen* 
skaia  ,  3i  verst.  —  Popéreschnaia  ,  27  verst. 
—  Varouschina.  —  Kaltaï ,  22  verstes.  — ^ 
Bives  du  Tom.—  Ville  de  Tomsk.  —  Sélo* 
Sémilouschnoé ,  29  verst, .—  Tourountaïéva  , 
38  verst.  —  Massalofka ,  i3  v.  —  Ischim- 
t 


1'  Tschernorietschinskaia;  4^9 
skaia ,  9  verst.  —Kollion  ,  22  verst.  —  Pest- 
schanaia ,  Zj  verst. — Bérékoul ,  12  verst. 
-—  Kiiskoé  y  34  verst.  —  Souslova  f  24  verst. 
—  Teschinskaia ,  28  verst.  —  Kitatskaia  f 
32  verst.  —  Bogotohkoé ,  34  verst.  —  Kras- 
norietschinskaia  ,  29  verst.  —  Atschinskoç  > 
©8  verst.  —  T scher norietschinskaia  >   32  v. 

Le  4  septembre  ,  je  traversai  le  Berti  sur  un 
bac  près  du  "village.  On  trouve  un  vaste  fond 
de  l'autre  côté,  qui  rend  le  chemin  fort  boueux 
et  très  -  mauvais.  De  -  là  ,  on  passe  dans  un 
pays  élevé  5  il  s'y  trouve  des  places  garnies  de 
rocs  ,  où  l'on  voit  à  découvert  des  couches  de 
schiste.  On  traverse  le  Tschom  près  du  village 
de  Mostovaia  ;  on  découvre  une  montagne  qui 
s'élève  et  s'étend  en  pente  douce  \  elle  est  en- 
tièrement constituée  de  couches  dressées  d'un 
schiste  vcrdâtre.  Cette  montagne  est  la  dernière 
éminence  de  la  chaîne  qui  s'étend  de  Kousnezk  • 
c'est  un  bras  de  la  chaîne  des  hautes  monta- 
gnes situées  entre  le  Tom  et  le  Tschoumisch. 
Le  Berd  et  les  ruisseaux  qu'il  reçoit  y  ont  leurs 
sources.  On  passe  ces  collines  au-delà  du  ruis- 
seau de  Kamenka ,  à  travers  une  superbe  forêt 
d'arbres  à  résine  ,  mêlés  de  mélèzes  et  de  cè- 
dres ,  qui  couvre  'toute  la  montagne.  Je  tra- 
versai le  petit  ruisseau  de  Borovouscha  dans 
cette  forêt  5  il  vient  de  la  droite  ,  et  va  tomber 
dans  le  Tschom ,   qu'on  rejoint  près  du  petit 
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village  qui  porte  son  nom.  On  Fappelle  aussi 
Bxsgolosso-va.  J'y  passai  la  nuit. 

On  entre  ici  clans  de  superbes  campagnes 
boisées  de  bouleaux;  on  passe,  an  bout  de 
dix  verstes  y  le  ruisseau  d'Agafbnova;  c'est  le 
dernier  de  ceux  qui  se  réunissent  au  Tschom. 
Son  cours  se  dirige  vers  le  Berd.  On  voit,  à 
dix  verstes  plus  loin  ,  sur  la  droite  ,  Dolganova, 
hameau  composé  de  deux  maisons.  Le  ruis- 
seau de  Karaskoundous  (i)  coule  dans  le  voi- 
sinage 5  il  tombe  dans  PIsili ,  petite  rivière  que 
f  atteignis,  à  trente -deux  verstes  de  Besgoios- 
sova,  près  du  village  de  Novaia-Vassina ,  où  je 
pris  des  relais  pour  arriver  à  Plnïa. 

On  voit  peu  de  bouleaux  dans  la  campagne 
au-delà  de  PIsiii  ;  on  y  rencontre  des  placés 
marécageuses  ;  elles  sont  un  peu  saumâtres  , 
quoiqu' élevées  ,  et  il  y  croît  beaucoup  de  ré- 
glisse. L'hémérocale  jaune  (2)  devient  tou- 
jours plus  commune.  Je  lui  trouvai  encore 
quelques  fleurs.  Les  paysans  lenommeritTiÉPAiA* 
Trava  (3);  ils  en  font,  ainsi  que  les  Tatars 
de  minces  et  légers  paillassons  pour  mettre  sous 
la  selle  de  leurs  chevaux.  J'y  vis  aussi  la  cîia- 
taire  à  feuilles  découpées  (4).  Elle  avoit>  comme 


(i)  Castor  noir, 
(a.)  Hemerocallis  flava.. 
{},)  Herbe  chaude. 
(4)  Nepcta  snùltlfidâ* 
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celle  que  j'ai  rencontrée  près  de  l'Enisséï, une 
odeur  de  lavande  si  forte  et  si  pénétrante  , 
qu'elle  porte  à  la  tête  ;  elle  rend  ivre^  pour  peu 
qu'on  la  respire  ,  après  avoir  écrasé  sa  feuille 
entre  les  doigts.  Celle  des  monts  Altaïsks  n'a 
pas  une  odeur  aussi  forte  ni  aussi  agréable. 

Je  traversai,  dans  cette  plaine  ,  le  ruisseau^ 
de  Karaoulnaia  ;  on  y  voyoit  anciennement  un 
poste ,  avant  que  ces  contrées  fussent  aussi  peu- 
plées. Il  avoit  été  construit  afin  d'empêcher  les 
voituriers ,  qui  alloient  chercher  du  sel  aux 
lacs  de  Karassouki  pour  le  transporter  àTomsk , 
de  faire  la  contrebande.  On  passe  devant  le  vil- 
lage de  Gorelka  ,  situé  sur  l'Isili,  qu'on  laisse 
sur  la  gauche.  Je  joignis  ensuite  le  Pöskakofka, 
ruisseau  assez  considérable  \  et  plus  loin  ,  le 
Malaia-Isili ,  qui  se  jette  dans  l'Iniaj  ainsi  que 
l'autre.  Je  fus  obligé  de  traverser  une  forte 
cote  avant  d'arriver  à  cette  dernière  5  je  l'at- 
teignis  près  du  village  de  Kcusmen  ,  au  -  des- 
sous du  ruisseau  de  ce  nom  ,  qui  y  a  son  em- 
bouchure. 

Le  ruisseau  de  Kousmen  fut  le  premier  que 
je  traversai  le  lendemain  au  matin.  On  a  tracé 
un  nouvean  chemin  pour  se  rendre  d'ici  à  Tisch - 
kitim  ;  il  est  très-pénible ,  parce  qu'il  n'est  pas 
encore  frayé  ,  et  mon  accident  me  le  faisoit 
encore  trouver  plus  mauvais.  Je  passai  les  Alis- 
seaux  de  Tschesnokof ka ,  Masischa  >  et  Popé- 
reschna ,  qui  tombent  dans  l'Ischkitim.  Je  chan« 
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geai  de  chevaux.au  village  de  PopéreschnaïaJ 
Je  continuai  ma  route  le  long  de  lTschkitirn  , 
et  traversai  le  ruisseau  de  Skàkalka^  qui  s'y 
décharge.  Je  passai  après  l'Ischkitim,  près  du- 
quel je  rencontrai  des  villages.  Je  découvris 
aussi  tôt  après  le  Tom ,  que  je  côtoyai  jusqu'à 
la  ville  de  ce  nom.  Ce  fleuve  est  bordé  de  su- 
perbes villages  ,  et  sur-tout  sa  rive  droite.  On 
rencontre  dans  tous  les  fonds  beaucoup  de  chasse- 
punaise  (i). 

Je  traversai ,  sur  le  soir ,  les  deux  ruisseaux 
de  Sourga  et  de  Tala,  près  desquels  est  un 
village.  Ils  se  jettent  dans  le  Tom.  De  superbes 
campagnes  s'élèvent  près  de  ce  fleuve;  elles 
ont  probablement  fait  donner  le  nom  de  Tala 
à  l'un  de  ces  ruisseaux.  J'atteignis  leBoulanda, 
ruisseau  considérable  >  derrière  le  petit  village 
de  Slousischina,,  situé  près  de  Piatkova  ,  où 
je  passai  la  nuit.  Il  s'éleva  pendant  la  nuit  un 
vent  de  nord  froid ,  qui  fut  suivi  de  neige  et  de 
gelée. 

On  côtoie  le  Tom  de  très-près  ;  on  est  obligé 
de  marcher  sur  ses  rives  basses ,  parce  que  le 
terrain,  plus  élevé  ,  est  entrecoupé  de  trous 
fort  profonds.  Le  lit  du  fleuve  est  pierreux.  Je 
*em arquai  de  très  -  jolies  carnioles   parmi  ses 


(i)  Cimicifuga.  Voyez  ,  dans  mes  illustrations  des  genres, 
une  nouvelle  figure  de  cette  plante  ,  avec  des  détails  séparés, 
planche  487.  Lam, 
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fcailloux  5  j'en  ai  vu  plusieurs  à  Tomsk.  En 
sortant  du  village  d'Ankoudina  ,  je  traversai  la 
petite  rivière  de  Lébiaschié  >  dont  le  lit  est 
également  pierreux,  mais  avec  ses  eaux  fort 
basses.  Je  passai  près  de  Tomilova,  le  Tsché- 
bour ,  ruisseau  considérable,  et  ensuite  le  Kér- 
nok  ,  qui  Test  beaucoup  moins,  Je  traversa1 
le  village  de  Téléguiaiéva  }  j'atteignis ,  vers 
midi,  celui  de  Varouschina  ,  où  est  un  relai  de 
poste. 

Le  chemin  qui  mène  de  Tobolsk  à  Tomsk  i 
et  dans  les  contrées  éloignées  de  la  Sibérie  ,  se 
réunit  ici  à  la  route  de  Barnaoul.  Je  fus  obligé 
d'attendre  long-tems  pour  avoir  des  chevaux  % 
parce  que  Pépizootie  en  avoit  fait  périr  beau- 
coup. Elle  y  avoit  été  apportée  de  Tomsk  par 
les  voituriers  qui  transportent  les  eaux-de-vie. 
Ce  délai  m'empêcha  d'arriver  à  Tomsk  :  le 
chemin  d'ailleurs  est  fort  pénible.  Il  passe  par 
une  l'orêt  de  pins  et  de  cèdres  montagneuse  , 
qui  longe  le  fleuve;  elle  est  remplie  de  bas- 
fonds  considérables ,  et  il  faut  traverser  les 
ruisseaux  de  Malaia  et  Bolschaia-Tscherna,  de 
Kousmen ,  et  de  Kourléïak  ;  le  cours  des  deux 
premiers  est  fort  rapide.  Je  passai  la  nuit  à 
Kaltaï ,  village  habité  par  des  Tatars  MahonVé- 
tans.  * 

On  compte  six  à  sept  cents  familles  de  ces 
Tatarsr  à  Tomsk ,  et  dans  les  environs.  Ils  s'ap- 
pellent Tschari.    Leurs  religion ,  mœurs  ,-  et 
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costumes  ressemblent  beaucoup  à  ceux  des  Ta- 
tars de  Kasan.  Leurs  femmes  portent  (  contre 
la  coutume  des  autres  femmes  Tatares  ) ,  une 
calotte  par-dessus  leur  voile  ou  Tastar  3  cette 
calotte    n'a   point   d'ouverture  au  -  dessus  du 
crâne  ;    mais  elle  couvre  au  contraire  toute  la 
tête.  Les  fdles  portent  ces  mêmes  calottes  sur 
leurs  cheveux  découverts  ,  qu'elles  divisent  en 
trois  tresses  ou  davantage.  Ces  Tatars  choisis- 
sent le  bord  d'une  forêt  pour  enterrer  leurs 
morts.  Ils  bâtissent  au-dessus  de  leurs  tombes 
des  cabanes  de  charpente  si  solides ,  que  leurs 
cimetières  ressemblent  de   loin  à  des  villages. 
Ils  ont  dans  leurs  maisons .,  et  sur  -  tout  dans 
leurs  appartemens  d'été ,   des   cheminées  à  la 
Baschkire.  Ce  sont  d'excellens  agriculteurs.  Ils 
payent  avec  plaisir  la  capitation  depuis  qu'on 
les  a  exemptés  de  la  fourniture  des  chevaux  de 
relais  à  Tomsk.  Ils  prennent,  au  lieu  de  thé, 
la  racine  de  la   tormentilîe    (  1  )  ,    qui  rougit 
l'eau  ;   cette  infusion  est  fort  astringente.    Ce- 
lui dont  les  Tatars  de  Kasan  font  usage  ,   est 
bien  plus  agréable  au  goût.  Ils  prennent  pour 
cela  les  tiges  et  racines  du  rosier  sauvage  ,  qu'ils 
coupent  par  petits  morceaux. 

J'ai  vu  des  Tatars  et  des  paysans  de  la  Si- 
bérie  faire  usage  ,  en  guise  de  thé  ,  de  plusieurs 
autres   plantes ,    telles   que   l'argentine    fruti- 
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(i)   Tormentilla  erecta* 
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queuse  (  i)  ,  connue  sous  le  nom  de  Kotjril- 
skoï-Tschaï  (2),  clans  les  contrées  éloignées 
de  la  Sibérie  5  l'argentine  des  montagnes  (3) , 
^qu'ils  appellent  Polévoï-  Tschaï  (4)-  Us  f°nt 
bouillir  la  plante  dans  son  entier  avec  la  fleur, 
de  la  même  manière  que  le  phlomis-tubéreux  (5) 
dont  j'ai  parlé. 

Pavois  vingt-cinq  verstes  à  faire  pour  me 
rendre  à  Tomsk.  Je  traversai  deux  gros  ruis- 
seaux ,  le  Choum  et  le  Tschernaia ,  et  passai 
devant  plusieurs  villages,.  Comme  le  Tom  est 
très-large,  on  le  traverse  sur  des  prames  à  trois 
ou  quatre  verstes  au-dessus  de  la  ville.  On 
voit  de  l'autre  côté  une  montagne  assez  étendue 
qui  forme  sa  rive  escarpée.  Elle  présente  de 
loin  une  muraille  noire  ,  qui  me  fit  désirer  de 
l'observer  de  près.  Cette  rive  continue  pendant 
plusieurs  verstes  en  remontant  ;  elle  paroît 
être  une  des  dernières  éminences  des  mon- 
tagnes à  gangues  qui  prolongent  la  ciiaîne  des 
hautes  montagnes  de  Kousnezîc,  et  une  rami- 
iîcation  des  montagnes  dont  j'ai  parlé,  qui 
file  au  nord-ouest  dans  cette  contrée  ,  située 
entre  le  Tom  et  le   Tschoulim.    On  découvre 


(1)  Potentllla  fruticosa. 
(i)  Thé  des  Kourils. 
{})    "Potentllla  rupestris, 
(4)  The  des  prairies. 
[f)-PhtomJs  tuberosa. 


4j6  177!'  *>E  LooosTAÏÉvoé 

une  pierre  à  rémouleur  d'un  grain  fin  ,  dans 
la  partie  la  plus  élevée  du  rivage  5  elle  se 
trouve  par  couches  épaisses  ,  dressées  ,  qui 
ont  aussi  leur  direction  au  nord-ouest.  Les 
blocs  de  cette  pierre  sont  composés  de  couches 
noires  et  jaunâtres,  cimentées  ensemble  comme 
le  grès  de  Turquie  ordinaire  ;  elle  pourroit 
donc  être  employée  à  sa  place,  puisqu'il  est 
étranger  au  pays.  Un  schiste  à  aiguiser  tient 
au  sud  à  ces*  couches  de  pierres  de  rémouleurs  ; 
il  est  d'abord  gris  et  compacte ,  et  ensuite  noi- 
râtre ,  fort  vitriolique ,  et  par  feuilles  très-fines. 
Sa  position  et  sa  direction  sont  presque  les 
mêmes  que  celles  de  la  pierre.  Ces  couches  de 
schiste  se  terminent  par  une  argile  noire  et 
bleue,  remplie  de  pyrites,  et  très-vitriolique  ; 
elle  est  de  la  qualité  du  schiste  lorsqu'elle  en 
approche  ,  tandis  qu'elle  perd  beaucoup  de  sa 
nature  argileuse  en  s'en  éloignant;  elle  se 
trouve  variée  par  une  argile  d'un  jaune  d'ocre 
ou  blanche.  Elle  s'étend  sans  interruption  à 
plus  de  deux  cents  toises  ,  et  il  en  sort  différen- 
tes sources  vitrioliques.  L'argile  noire  est  la  plus 
abondante  ;  on  pourroit  l'employer  à  du  vitriol 
et  à  de  l'alun.  Les  habitans  de  Tomsk  ramassent 
en  été  la  croûte  de  vitriol  qui  se  forme  abon- 
damment après  cette  argile ,  qu'on  doit  regarder 
comme  une  vraie  mélantérie  (1).  Ils  en  tirent, 
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(1)   Mêlante ria. 
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par  l'ébullition  ,  un  vitriol  jaune  impur  qui 
ressemble  à  du  sable  durci ,  et  qui  se  vend  de 
soixante  à  quatre-vingts  kapeks  le  poud,  pour 
le  vrai  vitriol  citrin  de  la  Sibérie ,  connu  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  Kamennoé-Maslo  (i). 
J'en  parlerai  dans  la  suite  (2).  L'argile  jaune  est 
aussi  un  peu  vitriolique  ;  on  y  rencontre  des 
rognons  de  pierre  d'ocre  gypseuse  ,  qui  devient 
rouge  dans  la  calcination.  Elle  est  fort  recher- 
chée  par  les  teinturiers  et  fabricans  de  toiles 
et  d'étoffes  de  Tomsk ,  qui  sont  en  grand  nombre* 
Cette  même  argile  jaune  est  entremêlée  de 
couches  et  de  nids  d'une  autre  argile ,  qui  est 
en  partie  un  peu  impure  et  tirant  sur  le  bleu,, 
et  en  partie  très-pure  et  blanche  comme  la 
neige.  Cette  dernière  a  la  qualité  et  la  pro- 
priété de  la  terre  à  porcelaine.  Les  habitans  de 
Tomsk  s'en  servent  pour  blanchir  les  poêles  * 


(1)  Beurre   de  pierre. 

(i)  M.  Gmelin,  dans  une  note  de  ses  Voyages  en  Sibérie  y 
-part.  111  y  section  460,  a  tort  de  reprocher  au  baron  de 
Strahlenberg  d'avoir  dit  qu'on  retire  à  Tomsk  de  l'alun  jaune 
d'une  terre  mouillée,  après  l'avoir  fait  bouillir.  Quoique 
l'alun  jaune  ,  qui  provient  de  cette  opération ,  diffère  beau- 
coup du  vrai  alun  citrin,  on  le  vend  cependant  pour  tel.  On 
doit  prendre  garde  de  s'y  tromper  ,  et  de  l'employer  dans  les 
arts.  On  ne  recueille  pas  assez  d'alun  citrin  pour  pouvoir  en 
fournir  à  Tomsk  et  aux  autres  villes  de  la  Sibérie.  On  n'en 
vend  qu'à  Krasnoïarsk ,  et  même  beaucoup,  parce  qu'on  en 
lécolte  dans  le  voisinage  de  cette  ville. 
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les  appartemens  ,  et  à  d'autres  usages  do- 
mestiques. Il  faut  fouiller  presque  jusqu'au 
niveau  du  fleuve  pour  avoir  la  meilleure.  Ce 
qui  me  parut  de  plus  remarquable ,  ce  sont  les 
empreintes  de  corps  marins  que  j'observai  dans 
le  schiste  vitriolique  noir  dont  j'ai  parlé.  J'y 
remarquai  très-distinctement  des  escares  folia- 
cées (1)  et  des  petites  pétoncles  ou  cammites. 
Les  feuilles  et  les  couches  de  ce  schiste  sont 
dressées  perpendiculairement.  C'est  une  preuve 
qu'elles  ont  été  originairement  formées  sous  l'eau 
dans  une  direction  et  par  couches  horizontales. 
Elles  ont  donc  été  jetées  successivement  hors 
du  sein  de  la  terre  par  quelque  violente  se- 
cousse 9  et  dressées  perpendiculairement  dans 
sa  surface  ;  et  elles  sont  enfin  devenues  mon- 
tagnes de  gangue. 

Tomsk  est  située  sur  la  rive  droite  du  Tom 
à  près  de  quarante  vers  tes  de  son  embouchure 
dans  l'Obi.  Elle  est  sur  am  terrain  très-inégal 
et  varié  par  des  éminences  et  des  fonds.  Elle 
longe  le  fleuve  du  sud  au  nord.  Il  reçoit  au 
midi  un  canal  qui  vient  d'un  lac.  C'est  ici  que 
demeurent  la  plupart  des  Tatars.  L'Ousshéïka  , 
petit  ruisseau  qui  se  joint  à  celui  d'Igoumof ka  , 
sépare  cette  portion  méridionale  de  la  ville  et 
la  plupart  des  Iourtens- Tatars  d'avec  l'autre 
partie  qui  est  bien  plus  considérable. Le  lac 
Vessélischnoï  qui  est  au  nord  se  décharge  dans 

(i)  Eschara  foliacta.  Flu s  ira  foliacé a.  L. 
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le  Tom.  Il  s'élève  à  peu-près   dans  le    milieu 
de  la  ville  une  éminence  assez  considérable  qui 
s'étend  du  nord  au  midi  vers  rOuscliéïka.  Le 
Kreml ,  forteresse   construite  il  a    cent  trente 
ans ,  est  presqu' entièrement  ruinée.  Il  y  a  quatre 
tours ,   deux  portes  et  un  clocher.  On  voit  dans 
son  enceinte  l'église  principale  qui  est  en  bois, 
la  chancellerie  ,  un  bâtiment  ou  sont  les  ar- 
chives ,  et  un  autre  pour  le  trésor  ,  le  magasin 
des  pelleteries  qui  se  donnent  en  tribut ,  un 
corps-de-garde  ruiné ,  et  une  cave  qui  appartient 
à  la  ville  ,  où  l'on  distribuoit  autrefois   de  la 
bière;  on  y  donnoit  aussi  des    divertissemens 
aux  Tatars  ,  lorsqu'ils  apportoient  leur  tribut» 
Plusieurs  maisons  bourgeoises ,  celle  du  Voie-' 
vode ,  la  prison ,    et   le  corps-de-garde  de   la 
place   sont   sur   la  montagne  ;  la  partie  orien- 
tale de  la  ville  renferme  l'église 'de  la  Résuiv 
rection  ,  une  chapelle  qui  domine  sur  la  cam- 
pagne ,    et    les   magasins    de   sel.    La  portion 
la  plus  considérable  de  la  ville  est  au  bas  de 
la  montagne    le  long  du  fleuve  ;  une  grande 
partie  et  trois  églises  ont  été  réduites  en  cendres 
il  y  a  un  an.  Rien  n'est  aussi  irrégulier  que 
les  rues  et  les  maisons  de  Tomsk  ;  les  rues  sont 
étroites,  tortueuses,    et    aboutissent  les  unes 
dans  les  autres.  Les  maisons  ne  sont  point  ali- 
gnées  et   débordent.  La  plupart  ne   sont  que 
de   misérables  cabanes.  Toutes  les  ruines  qui 
existent,  prouvent  que  cette  ville  si  peuplée 
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étoit  entièrement  bâtie  de  même.  On  vient  d'or- 
donner aux  habitans  qui  font  rebâtir  les  places 
incendiées ,  d'aligner  les  maisons  et  les  rues , 
et  de  choisir  une  meilleure  construction.  Comme 
on  a  rebâti  les  maisons  incendiées ,  les  caves 
qui  sont  à  découvert ,  et  les  décombres  offrent 
un  spectacle  affreux.  La  partie  inférieure  de 
la  ville  est  si  boueuse  que  les  voitures  s'y  en- 
foncent jusqu'au  moyeu.  L'incendie  de  la  douane 
a  ruiné  beaucoup  d'habitans  qui  y  avoient  toute 
leur  fortune.  On  voit  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  basse-ville.,  un  couvent  d'hommes p 
un  de  femmes,  et  l'église  de  l'Annonciation; 
celle  de  la  Vierge  est  dans  sa  partie  septen- 
trionale. Tomsk  renferme  une  maison  de  ville, 
une  cour  de  justice  et  une  prison ,  un  bail- 
liage qui  ressortit  à  la  chancellerie  des  mines 
•de  Kolivano-Voskrésenskoï,  et  une  douane  pour 
la  vente  des  eaux-de-vie.  Ce  sont  ces  caves  qui 
fournissent  l'eau-de-vie  à  une  grande  partie 
de  la  Sibérie,  et  sur-tout  aux  territoires  de 
Tomsk  et  de  Kousnezk.  Les  approvisionnemens 
viennent  des  fabriques  d'eau -de- vie  établies 
près  duTobolet  de  l'Iset.  Les  bateaux  abordent 
xlans  la  partie  inférieure  de  la  ville ,  parce  que 
le  Tom ,  près  de  l'embouchure  du  lac  Vessé- 
lischnoï,  est  rempli  de  bancs  de  sable  ,  et  a 
des  places  où  les  eaux  sont  très -basses.  Ou 
compte  un  grand  nombre  de  ïlaskolniks  parmi 
les  habitans  de  Tomsk.  Ils  ont  leur  cimetière 

hors 
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hors  de  la  ville,  ainsi  que  les  Tatars.  On  voit 
encore  celui  des  prisonniers  suédois. 

•  Le  commandant  de  Tomsk  a  sous  ses  ordres 
ceux  de  Krasnoïarsk  et  d'Oudinsk.  Il  y  avoit 
alors  une  partie  du  bataillon  de  la  garnison 
de  cette  place.  La  chancellerie,  quoique  dé- 
pendante de  Tobolsk,  a  dans  son  ressort  le 
territoire  le  plus  peuplé  de  la  Sibérie,,  après 
celui  de  cette  capitale.  Le  commerce  fait  vivre 
la  plus  grande  partie  des  îiabitans  de  Tomsk. 
On  n'y  trouve  d'autres  manufactures  que  des 
tanneries  de  cuir  de  Russie ,  et  des  imprimeries 
en  étoffes.  Je  n'ai  jamais  vu  de  lieux  où  l'ivro^ 
gnerie  soit  aussi  générale  qu'ici.  Ce  vice  est  suivi 
de  deux  m  aux  presque  inséparables,  la  débauche 
avec  les  femmes  et  les  maladies  vénériennes. 
Ces  dernières  ravagent  malheureusement  toutes 
les  villes  de  la  Sibérie  5  elles  font  un  tort  con- 
sidérable à  la  population  ,  parce  qu'elles  de- 
viennent plus  générales  et  plus  destructives. 
On  manque  d'ailleurs  de  médecins  et  de  chi- 
rurgiens pour  les   guérir. 

Tomsk  est  très-avantageusement  située  pour 
le  commerce ,  à  cause  de  la  communication 
des  rivières ,  c'est  pourquoi  celui  de  Sibérie  s'y 
fait  généralement.  Le  pain  et  la  viande  y  sont 
à  très-bon  marché.  Le  Tom  et  l'Obi  fournisssent 
une  si  grande  quantité  de  poissons,  qu'on  peut 
en  approvisionner  plusieurs  autres  places  pen- 
dant l'hiver.  Il  seroit  à  désirer  que  les  uabitans 
Tome  IF.  H  h 
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lussent  plu«  actifs  et  moins  ivrognes  ,  pout 
mieux  jouir  et  profiter  d'aussi  grands  avan- 
tages. 

Depuis  trois  ans.,  époque  où  le  commerce 
de  la  Chine  a  repris  vigueur,  presque  toutes  les 
maisons  de  Tomsk  sont  infectées  de  la  petite 
blatte  jaune  d'Asie  (1)  dont  j'ai  déjà  parlé. 
On  la  distingue  ici  de  la  petite  blatte  ou  blatte 
brune  ordinaire,  par  le  nom  de  Prouskié- 
Tarakani;  celle-ci  n'est  pas  aussi  abondante* 
Celle  d'Asie  est  venue  avec  les  marchandises 
des  négocians  qui  commercent  sur  les  frontières 
de  la  Chine. 

Les  écureuils  abondoient  cet  automne  dans 
toutes  les  forêts  situées  entre  l'Obi  et  le  Tom. 
On  avoit  observé  pendant  l'été  qu'ils  y  arrivoient 
en   foule   des  montagnes    situées  au   sud  -  est 
vers  le  territoire  de  Tomsk.  C'étoit  une  émi- 
gration générale.  Les  environs  de   la  ville   en 
fourmilloient.  Une  chose  incroyable,  c'est  qu'ils 
venoient  se  retrancher  dans   les    maisons  dé- 
sertes de  la  ville  ,  et  dans  le  clocher  de  la  for- 
teresse. Les  jeunes  gens  les  attrapoient  vivans, 
et  on  les  vendoit  à  vil  prix.  J'en  ai  vu  de  plu- 
sieurs espèces.  Ceux  d'un  brun  obscur  étoient 
communément  très-gros.  Ceux  d'un  fauve  ti- 
rant sur  le  noir,  et  ceux  de  couleur  entièrement 
foncée  ,  étoient  plus   petits  que  les  écureuils 


(i)  Blattei  asiatica,  Appendix,  n°.  i8i, 
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Ordinaires.  On  rencontre  ces  derniers  dans  les 
montagnes  de  la  partie  supérieure  de  l'Enisséï. 
On  m'a  assuré  qu'on  ayoit  déjà  yu  de  pareilles 
émigrations  de  ces  animaux.  Elles  ne  peuvent 
avoir  d'autres  causes  que  le  défaut  de  nourriture 
dans  les  contrées  qu'ils  abandonnent.  On  prétend 
les  avoir  vu  passer  par  troupeaux  le  Tom  à 
la  nage. 

Les  neiges  qui  tomboieiit ,  rendoient  le  tems 
et  les  chemins  toujours  plus  mauvais.  Je  con- 
tinuai ma  route  le  1 1 .  En  sortant  de  la  ville , 
on  entre  dans  une   forêt   montueuse  qui   con- 
tinue presque  sans  interruption  à  la  rivière  de 
Ki  à  l'est.    Elle   est   coupée  par  beaucoup   de 
marais  et  de  fonds  humides ,  sur  lesquels  on   a 
fait  des  ponts    fort    étroits.    Cette  contrée  ne 
manque   point   de    bois  à   résine,   sur -tout    à 
droite  vers  la  montagne  et  près  du  Tschoulim 
qu'on  découvre  de  très-loin  au  nord.  Les  places 
sablonneuses  sont  boisées  de  pins ,  les  monta- 
gnes ,  de  mélèses  et  de  pinastres  ,  les  places  ma- 
récageuses et  les  fonds,  de  sapins  et  de  cèdres. 
Le  reste  du  pays ,  couvert  de    peupliers ,   de 
trembles  et  de  bouleaux,   est   coupé    par   des 
places  ouvertes.  Les  contrées  plus  élevées  offrent 
un  pays  fertile  et  d'excellentes  prairies;  mais  les 
champs  nouvellement  défrichés   sont  fort  hu- 
mides ,  parce  que   les  bois  sont  encore  trop 
contigus.  Ces  vastes  forêts  abondent  en  gibier. 
On  trouve  dans  toute  leur  étendue  ,  des  che- 

Hh  % 
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vreuils ,  des  écureuils  ,  des  loups  et  beaucoup 
d'ours. 

A  vingt-quatre  verstes  de  Tomsk ,  on  passe 
devant  le  Simovié  de  Sourova ,  qui  est  composé 
de  plusieurs  maisons.  On  atteint ,  à  cinq  verstes 
de  là,  Sémilouschnoé ,  village  à  clocher  où  je 
passai   la  nuit.   Il  est   situé  sur  le  Kamenka , 
gros  ruisseau  qui  tombe  dans  le  Tom.  Ce  Si- 
movié   est   habité  par   des  paysans  qui  y  de- 
meurent depuis  long-tems,  et  par  de  nouveaux 
colons  qu'on  trouve  dispersés  dans' les  villages 
situés  sur  la  route  de  Tomsk  à  Krasnoïarsk.  Je 
traversai ,  à  quatorze  verstes  et  près  du  village 
de  Kakléiéva,  le  ruisseau  de  Maïgaii ,  et  celui 
de  Takmas ,  auprès  du  village  de  Krestinina. 
Les   mäutais  chemins  ne  nous  permirent  pas 
d'aller  plus  loin  qu'au  village  de  Touroutaiéva  , 
situé  au  milieu  d'une  forêt  de  sapins ,  près  du 
ruisseau    de  Kaschma  qui    tombe  dans  l'Iaia. 
On   y  a   fait  une  digue  pour   faire   aller  un 
moulin. 

Je  traversai  le  lendemain,  à  quelque  distance 
de  Touroutaiéva  ,  le  petit  ruisseau  d'Gssinofka 
et  la  petite  rivière  de  Kitak,  près  du  village 
de  Massalofka.  A  neuf  verstes  de*  là  ,  et  au- 
dessous  du  village  d'Ischmiskaia ,  je  passai 
l'Iaia,  rivière  considérable  et  très-rapide,  dont 
le  cours  se  dirige  ensuite  au  nord  vers  le  Tschou- 
lim.  Des  Tatars ,  qui  ont  la  même  origine  que1 
ceux  de  Tschoulimskaia ,  habitent  ses  bords  et 
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ceux  des  ruisseaux  qui  s'y  déchargent.  La  plu- 
part ont  embrassé  le  Christianisme.  Je  pris  ici 
des  chevaux  de  relais  pcair  aller  coucher  à 
Kollion  ou  Klion  ,  où  est  un  relai  de  poste. 
Ce  village  est  composé  de  vingt  maisons  toutes 
habitées  par  des  colons.  C'est  la  résidence  d'un 
commissaire  qui  dépend  de  la  Chancellerie  du 
commandant  de  Tomsk.  Ce  commissaire  a  l'ins- 
pection sur  toutes  les  colonies  nouvellement 
établies  sur  le  territoire  de  Tomsk ^  le  long  de 
la  route  de  Krasnoïarsk.  On  voit  beaucoup  de 
forêts  de  cèdres  dans  cette  contrée ,  et  plus 
loin,  dans  les  fonds  marécageux  qui  bordent 
la  route  des  deux  côtés.  Le  village  est  situé  près 
du  lac  marécageux  Bolschaia-Kollion.  Il  est  en- 
tièrement  sec  en  certain  teins.  On  est  obligé 
de  se  procurer  l'eau  de  très-loin,  parce  que 
les  puits  ne  donnent  que  des  eaux  marécageuses 
très-troubles.  Il  est  probable  qu'on  transportera 
ce  village  plus  loin,,  pour  avoir  de  bonnes  eaux. 
Une  petite  colonie,,  composée  de  dix  maisons, 
est  près  du  Kollion.  Elle  est  obligée  de  fournir 
avec  le  village  les  chevaux  de  poste  nécessaires. 
Elle  est  située  près  du  petit  Kollion,  et  on  y 
souffre  la  même  disette  d'eau. 

On  prend  la  route  faite  il  y  a  dix  ans , 
lorsque  les  Tatars  de  Tschoulim  ont.  été  af- 
franchis de  la  fourniture  des  chevaux  de  relais» 
Ce  chemin  est  plus  boueux  et  plus  mauvais 
que    Tanclen.  A  trente   verstes  de    Klion,   je 
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passai  un  Simovié ,  et  traversai  le  petit  ruis- 
seau de  Sokolischa.  Nous  passâmes  peu  après 
un  large  marais ,  sur  lequel  on  a  jeté  un  mauvais 
pont.  Il  reçoit  le  ruisseau  d'Jélof  ka ,  appelé 
aussi  Kexdet.  Je  rencontrai  plus  loin  plusieurs 
autres  ponts  à  moitié  pourris  et  entièrement  né- 
gligés, sur  lesquels  je  fus  obligé  de  passer  pour  tra- 
verser les  marais.  Je  n'ai  jamais  vu  d'aussi  mau- 
vais chemins  qu'aujourd'hui.  On  pourroit  les 
rendre  bons  par  des  digues  de  fascines;  la  route 
seroit  alors  praticable  et  solide.  En  sortant  de  la 
colonie  de  Pestschanaia ,  nouvellement  établie 
sur  le  ruisseau  du  même  nom,  je  trouvai  une 
hauteur  sablonneuse,  sèche,  et  agréablement 
boisée  de  pins.  J'entrai  peu  après  dans  une  forêt 
de  bouleaux  remplie  de  fonds  marécageux , 
sur-tout  aux  environs  de  la  petite  rivière  et  du 
village  de  Bérékoul ,  où  je  couchai.  On  trouve 
dans  cette  contrée  et  dans  toute  la  partie  orien* 
taie  et  montagneuse  de  la  Sibérie  ,  beaucoup 
de  corneilles  de  l'espèce  ordinaire  ,  presque 
toutes  noires  ;  elles  ont  à  peine  quelques  plumes 
grises  sur  le  dos.  Celles-ci  et  les  corneilles  en- 
tièrement noires  (1) ,  qui  sont  très-communes 
en  Sibérie  pendant  l'hiver ,  se  jettent  par  trou- 
pes de  plus  de  vingt,  sur  les  poules,  et  les  mettent 
en  pièces. 

Le  village  de  Bérékoul  est  composé  de  vingt 

(i)  Corpus  corone* 
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maisons.  Il  est  situé  sur  le  ruisseau  de  ce  nom 
qui  tombe  dans  Plldebet.  Les  colons  qui  l'ha- 
bitent ,  sont  obligés  de  fournir  les  chevaux  de 
poste.  Le  chemin  devient  ici  plus  supportable. 
On  rencontre  encore  des  fonds  escarpés  et  des 
marais  avec  des  ponts  étroits  ;  ils  s'étendent 
vers  les  rivières  et  ruisseaux  qui  se  jettent  dans 
le  Tschoulim.  La  plus  grande  partie  du  sol  qui 
forme  la  route ,  est  un  terrain  élevé ,  boisé  de 
bouleaux  et  fertile  ,  sur-tout  en  belles  plantes. 
J'y  remarquai  la  sarette  des  Alpes  (1) ,  la  chasse- 
punaise  (2)  ,  la  cinéraire  glauque  (3)  x  et  plu- 
sieurs autres  plantes  de  cette  sorte  :  la  cacalie 
hastée  (4)  couvre  tous  les  fonds  humides.  On 
l'emploie  comme  un  excellent  remède  dans 
toutes  les  maladies  chroniques  5  mais  ce  remède 
abrège  les  jours  de  beaucoup  de  gens,  parce 
que  la  racine  de  cette  plante  est  un  violent 
purgatif. 

A  douze  verstes  de  Bérékout  >  je  passai  l'Il- 
debet  qui  est  très-marécageux  ;  on  voit  à  sa  pro- 
ximité un  sîmovié  où  l'on  tient  quatre  chevaux. 
On  compte  trente -deux  verstes  jusqu'à  la  petite 
rivière  d'Oundebet  qui  tombe  dans  le  Ki,  ainsi 
que  la  première.  Près  de  l'Oundebet  est  un 


(1)  Serratuia  alplrta. 
(i)  Cimicifuga  foc cida, 

(3)  Ciner  aria  g  laue  a  * 

(4)  Cacalia  kastata* 
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village  Russe,  composé  de  plusieurs  habitations 
éparses.  On  rencontre  dans  cette  contrée  beau- 
coup d'Iourtens  Tatars.  A  peu  de  distance  de 
cette  petite  rivière,  j'entrai  dans  un  superbe 
pays  qui  est  le  même  jusqu'à  Kiiskoé  ,  village  à 
clocher.  Il  s'étend  du  Ki  et  du  sud-est  vers  les 
montagnes  supérieures  du  Tschoulim,,  et  jusqu'à 
l'Enisséï.  On  n'y  trouve  plus  de  forets  ,  mais 
des  bosquets  de  bois  de  bouleau  épars. 

Le  Ki  est  plus  considérable  que  l'Iaia.  Il 
tombe  aussi  dans  le  Tschoulim.  Ses  contrées 
inférieures  sont  habitées  par  un  grand  nombre 
de  Tatars,  qui  paient  le  tribut  en  pelleteries. 
Ils  chassent  aux  zibelines  et  autres  animaux 
près  du  Tschoulim  et  dans  les  montagnes  où 
le  Ki  prend  sa  source.  Le  lit  du  fleuve  est 
composé  de  gravier  5  ses  eaux  de  roche  sont  si 
pures,  que  la  traite,  le  sterlet,  l'esturgeon  et 
le  saumon  blanc  de  Sibérie  y  rementent  du 
Tschoulim.  La  manière  de  pêcher  ici  est  re- 
marquable eteommune  auxhabitans  de  plusieurs 
autres  rivières  de  Sibérie.  Elle  mérite  que  j'en 
fasse  mention.  On  fait  un  parc  au  travers  de 
la  rivière  en  laissant  une  ouverture  dans  le  mi- 
lieu pour  y  placer  un  filet  flottant  lorsqu'on 
veut  prendre  du  poisson.  Ce  filet  est  fixé  d^ns 
le  fond  par  une  perche  transversale  soutenue 
par  une  autre  perche  perpendiculaire.  Plusieurs 
ficelles  partent  du  centre  du  filet  5  le  pêcheur 
qui  est  assis  à  la  proximité,  les  tient  à  la  main, 
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Il  sent  à  leur  vibration ,  le  moment  où  le  poisson 
se  trouve  enveloppé  dans  le  filet.  Il  le  retire 
aussi -tôt  au  moyen  de  la  perche ,  et  saisit  sa 
proie.  Cet  attirail  s'appelle  VashAn. 

Le  tems  se  remit  au  beau  et  promettoit  un 
bel  automne.  Je  résolus  do  faire  un  voyage  à 
Abakansk,  dans  l'espérance  de  récolter  beau- 
coup de  graines  de  plantes  rares ,  et  de  trouver 
des  animaux,  des  oiseaux,  insectes,  <Scc.  re- 
marquables. Mon  intention  ëtoit  de  pousser 
jusqu'aux  contrées  supérieures  de  l'Enlsscï,  si 
le  tems  me  le  permettoit ,  et  de  me  rendre  ensuite 
à  Krasnoïarsk,  pour  y  passer  l'hiver.  Une  route 
au  sud-est  conduit  de  Kia  à  lions,  et  de  là 
aux  mines  de  fer  d'Irbi  par  Abakansk.  On  est 
obligé  de  traverser  beaucoup  de  petites  rivières 
dont  les  eaux  étoient  très-hautes.  On  ne  peut 
les  passer  en  voiture  ,  faute  de  ponts.  J'en- 
voyai mon  chasseur  en  avant  vers  l' lions  ,  et 
je  suivis  la  route  de  poste  jusqu'au  Tschou- 
lim. 

Je  me  procurai  avant  mon  départ  une  fau- 
vette ou  petit  rossignol  (  1  )  particulier  à  la  Si-* 
bérie.  Cet  oiseau  a  la  <?oro;e  couleur  de  feu  ,  et 
les  plumes  de  la  queue  verdâtres.  On  m'attrarma 
aussi  une  musaraigne  d'eau  d'une  petitesse  in- 
croyable. J'ai  vu  ensuite  cet  animal  près  de 
l'Enisséï.  Il  pèse  un  deini-zolotnik  (2)  au  plus  ; 

(i)  Motacilla  cyanurus.  Appendix,  n°.  71. 
(1)  Environ  un  demi-gros. 
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il  est  d'une  couleur  un  peu  plus  brune  que  1* 
musaraigne  ordinaire  :  il  a  proportionnellement 
à  son  corps  une  queue  très-grosse ,  bien  nourrie, 
qui  est  plus  mince  vers  le  corps  que  dans  ses 
autres  parties.  Il  diffère  beaucoup  de  celui 
que  Limiée  a  appelé  Son  ex  Mi  nu  tus  y  qui  est 
indigène  à  la  Sibérie ,  et  qu'on  peut  regarder 
comme  le  plus  petit  quadrupède  connu  (1). 

On  traverse  le  Ki  sur  un  bac.   Son  lit  est 
très-pierreux  ;  ses  cailloux  sont  entremêlés  de 
morceaux   de    jaspe  d'un  rouge   foncé,  noir, 
ou  rayé  de  noir  et  de  jaune.  On  passe  le  canal 
de  décharge  du  lac  Tanagaï,  qui  est  très-long. 
Ou  voyage  entre  ce  lac  et  celui  de  Sosnovoï. 
On  en  voit  beaucoup  le  long  du  Ki ,  sur-tout 
dans  le   fond  qui    est  à  sa  droite.  Je  ne  fus 
coucher  qu'à  Souslova ,    pour   observer    avec 
soin  cette  contrée.  Ce  village  ,  de  dix  maisons  , 
est  situé  près  du  ruisseau  marécageux  de    Ba- 
gatol  ;  il   est  habité  par  des  paysans  des  rives 
de   l'Enisséï.  Le   ruisseau  est  bordé  de  forêts 
de  pins  assez  humides.  Je  parcourus,  le   17, 
une   contrée  qui  est  plus  boisée   en  bouleaux. 
Je   traversai  le  ruisseau  de  Kirtschinak  ,    qiii 
se  jette  dans  le  Tiaschin^  et  ensuite  une  chaîne 
■————"■  i'        ■  "  ■— — —  ii  ■■'■■       ———————» 

(1)  Je  donnerai  ,  dans  la  suite ,  une  description  plus  cir- 
constanciée de  ce  petit  animal.  Il  se  tient  volontiers  près  de 
l'eau ,  comme  la  musaraigne  d'eau  noire ,  et  la  musaraigne 
ordinaire» 
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de  montagnes  jusqu'au  Tiaschin  ,  ruisseau  assez 
considérable.  Je  couchai  an  village  de  Tes- 
chinskaia  qui  l'avoisine.  Il  est  composé  de  dix 
maisons  également  occupées  par  des  paysans 
de  l'Enisséï.  Il  faisoit  si  chaud,  qu'on  yoyoit 
voltiger  dans  l'air  des  demoiselles  aquatiques 
et  le  papillon  pantiope  (i  ).  Les  collines  qui 
bordent  le  ruisseau  sont  garnies  de  mélèses  % 
et  les  bas -fonds  sjont  boisés  de  sapins  et  de 
cèdres.  Le  Tiaschin  tombe  dans  le  Ki. 

La  journée  du  lendemain  fut  aussi  belle.  Le 
village  de  Kitatskaia  est  situé  sur  le  bord  du 
ruisseau  de  Kitaîc.  Il  est  composé  de  quinze 
maisons  9  et  habité  par  des  paysans  de  l'Enisséï  ; 
il  est  à  douze  verstes  du  Tschoulim.  Ce  fleuve 
fo*me  à  l'ouest  une  sinuosité  autour  d'une  mon- 
tagne étroite.  Il  fait  ensuite  de  grands  détours 
au  nord-est  j  avant  de  rentrer  dans  la  contrée 
arrosée  par  le  Ki,  qui  s'y  jette  après  avoir  baigné 
le  voisinage.  Je  vis  sur  tous  les,  tas  de  décombres 
près  du  village,  l'axyris  bâtard  (2),  dont  la 
plante  étoit  desséchée  5  je  l'apperçus  ici  pour 
la  première  fois  ;  il  croît  en  abondance  sur 
les  tas  de  fumier  et  dans  les  champs  près  du 
Tschoulim ,  de  l'Enisséï ,  et  dans  toutes  les 
contrées  situées  plus  à  l'est.  Le  duvet  dont 
cette  plante   est  couverte  est  si  léger  ,    qu'en 

»«w— ■  .—..-■  ■■■■     ■      1       ■     ■  —.—  -.■     ■ ■■— n—w ww—*     m\     ■  mm\     ■    ibi  n ■     ■■    .  i    ,j 

(1)   Papilio  pantlopa. 

[i]  Axyris  amaranthol  dus. 
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la  maniant  avec  force  lorsqu'elle  est  sèche  ,  il 

résulte  de    la   poussière    qu'on   respire ,    une 

toux  opiniâtre  qui  dure  quelquefois  plusieurs 

jours. 

Passé  le  Kitak,  la  route  traverse  ,  dans  l'espace 
de  quelques  vers  tes  ,  une  forêt  marécageuse  de 
sapins  et  de  cèdres.  On  trouve  près  du  gros 
ruisseau  de  Kossoul ,  des  bois  de  mélèses  et  de 
bouleaux.  Je  remarquai  dans  ces  bois  beaucoup 
d'écureuils  rayés  (1)  qui  travailloient  à  leur  pro- 
vision d'hiver.  La  forêt  se  termine  près  du  petit 
ruisseau  de  Lisvianka ,  avant  d'atteindre  le 
Tschoulim.  Arrivé  à  Bogotolskoé,  village  à 
clocher  nouvellement  établi  dans  un  site  avan- 
tageux, on  ne  rencontre  plus  que  des  campagnes 
ouvertes  et  charmantes. 

Eogotolskoé  a  plus  de  cent  soixante  feux  ; 
des  paysans  de  l'Enisséï  occupent  cinquante 
maisons,  et  les  autres  appartiennent  à  des  paysans 
Eusses.  Ce  village ,  et  tous  ceux  qu'on  a  nou- 
vellement établis  depuis  Souslova.,  dépendent 
du  territoire  de  Krasnoïarsk.  Le  Sinboïarskoï, 
ou  Inspecteur  des  colons ,  dont  la  Jurisdiction 
s'étend  jusqu'à  Atschinskoï-Ostrog  ,  réside  à 
Eogotolskoé.  On  doit  établir  une  fabrique  d'eau- 
de-vie  dans  cette  contrée  5  ce  sera  un  très-grand 
avantage  pour  les  paysans,  qui  tireront  alors 
„i  .  .  , 

(1)  Sclurus  strlatus  \  en  Russe,  Bourouhdouki  (  l'écu- 
reuil Suisse.  Bu-ff*  ) 
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parti  de  leurs  riches  moissons  ;  ils  ont  été 
obligés"  jusqu'à  présent  de  se  défaire  de  leurs 
grains  à  fort  bas  prix.  On  vend  très- souvent, dans 
toute  l'étendue  du  territoire  de  Krasnoïarsk , 
trois  ou  quatre  kopeks  le  sac  de  grain  qui  pèse 
un  poud.  Ces  pauvres  malheureux ,  pour  le 
payement  de  leur  capitation ,  sont  obligés  de 
vendre  un  bon  cheval  pour  deux  ou  trois  rou- 
bles ,  un  bœuf  pour  un  rouble ,  parce  qu'ils 
manquent  de  débouchés  pour  leurs  denrées. 
Bogolskoé  a  des  magasins  de  sel ,  où  Ton  dé- 
pose le  sel  qu'on  tire  en  hiver  du  lac  situé  près 
de  l'Iious  blanc.  On  ne  peut  y  aller  en  été , 
parce  que  les  marais  et  ruisseaux  qui  avoisinent 
le  Tschoulim  rendent  alors  le  chemin  impraH 
ticable.  Ce  fut  aussi  la  raison  qui  m'empêcha 
de  me  rendre  directement  à  Abakansk. 

Je  trouvai  sur  les  bords  du  Tschoulim  des 
plantes  et  herbages  que  je  n'a  vois  pas  vus 
jusqu'ici.  Ce  fleuve  serpente  au  sud-ouest, 
et  reprend  ensuite  son  cours  à  l'est.  On  dé- 
couvre une  chaîne  de  montagnes  contigues  ; 
elles  sont  étroites ,  mais  supérieurement  boisées. 
Les  Tatars  qui  habitent  son  voisinage  ?  l'appel- 
lent Arga.  Elle  commence  au-delà  de  l'Enisséï, 
au  -  dessus  de  Krasnoïarsk ,  s'étend  à  l'ouest  , 
et  sépare  le  Steppe  méridional  baigné  par  le 
Tschoulim  sous  le  nom  d'Iious,  de  la  lande 
méridionale  arrosée  parle  Bogotol.  Le  Tschoulim 
qui,  voisin  de  TEnisséï,   coule  du  sud,  vient 
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se  briser  contre -cette  chaîne.  Il  se  dirige  après 
à  l'ouest,  à  plus  de  cent  verstes;  il  fait*  ensuite 
une  sinuosité  à  Test ,  autour  de  l'extrémité  ul- 
térieure de  l'Arga  ;  serré  près  d'Atschinskoî- 
Ostrog  par  une  extension  de  cette  même  chaîne 
qui  prend  plus  de  largeur,  il  continue  son 
cours  au  nord-ouest  vers  l'Obi. 

La  route  borde  le  Tschoulim  qui  reçoit  près 
de  Bogotolskoé  le  petit  Bogotol ,  et  à  quelques 
verstes  plus  loin  en  descendant  le  grand  BogotoL 
qui  est  bordé  de  sapins.  On  a  construit  sept  petits 
moulins  sur  ce  dernier ,  quoiqu'il  soit  peu  con- 
sidérable. Les  bois  de  bouleau  s'éclaircissent  de 
plus  en  plus.  Je  vis  dans  plusieurs  places, 
après  les  bouleaux,  des  lacets  d'une  espèce  par- 
ticulière qui  servent  à  prendre  les  gelinotes. 
Les  paysans  lient  une  latte  ou  petite  planche 
en  travers  d'un  bâton  qu'ils  ont  fixé  sur  un 
bouleau.  Ils  attachent  aux  deux  extrémités 
de  cette  latte  des  épis  de  blé,  et  fixent  à  plu- 
sieurs pouces  de  ces  bouts  un  petit  cerceau, 
dans  lequel  est  adapté  un  lacet  de  crin  qui  tient 
à  la  latte.  Les  gelinotes  se  perchent  sur  cette 
latte  ,  et  ne  peuvent  atteindre  l'épi  sans  passer 
la  tête  dans  le  cercle  et  le  lacet.  Elles  entraînent 
le  lacet  en  se  retirant,  et  y  restent  prises  par  la 
tête  en  voulant  s'envoler.  Les  paysans  nomment 
ces  lacets  Navori. 

A  vingt -neuf  verstes  de  Bogctolskoé,  on 
passe  le  ruisseau  de  Krasnaia-Rielschka,  qui 
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est  à  la  proximité  du  Tschouliin.  Un  gros  village 
composé  de  cent  cinquante  maisons,  et  habité 
par  des  Russes  ,  est  situé  sur  ses  deux  rives. 
Le  rivage  gauche  du  ruisseau  qui  a  donné  son 
nom  au  village ,  est  haut  et  escarpé ,  et  com- 
posé d'une  glaise  rougeâtre.  La  lande  aride  qu'on 
traverse  en  côtoyant  le  Tschoulim  jusqu'à 
Atschinskoï-Ostrog,  est  de  la  même  nature. 
Nous  passâmes  le  fleuve  sur  un  bac  près  d'Ats- 
chinskoï,  parce  que  le  village  à  clocher  qui  a 
remplacé  le  fort,  est  sur  la  rive  orientale  du 
fleuve,  à  l'endroit  où  il  commence  à  former 
une  sinuosité  au  nord.  Il  reste  à  peine  quelques 
ruines  du  fort*  On  l'a  voit  construit  pour  con- 
tenir les  Tatars  de  Tschoulim  à  l'époque  de 
la  conquête.  Quoiqu'il  soit  entièrement  ruiné  , 
les  Tatars  appellent  ce  village  Atsché-Tgtjra. 
Ce  village  est  situé  au-dessus  du  ruisseau  d'Ats- 
chinka  (en  tatar,  Atsché)  ,  près  de  celui  de 
Tebclet  qui  tombe  dans  le  Tschoulim  un  peu 
plus  haut  y  et  sur  lequel  on  a  établi  trois  mou- 
lins. Atschinskoé  est  composé  de  cent  maisons 
dont  vingt  habitées  par  des  paysans  de  l'E- 
nisséï,  et  les  autres  par  des  familles  Russes  (1), 
Ces  paysans  possèdent  d'excellens  champs.  Ces 
terres  neuves  sont  si  fertiles ,  qu'elles  rapportent 
communément  trente  pour  un.  On  voit   près 


(i)  Atschinskoé  est  aujourd'hui  Tune  des  villes  de  Cercle 
du  Gourernement  de  Tobojsk» 
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du  fleuve  au-dessous  du  village ,  des  magasina 
de  grains  construits  en  charpente.  On  en  a 
bâti  de  pareils  à  soixante  verstes  plus  loin  , 
en  descendant  le  Tschoulim,  près  de  l'embou- 
chure du  Kemtschouk  :  ils  servent  d'entrepôt 
aux  marchands.  On  déporte  dans  les  derniers 
les  grains  que  des  entrepreneurs,  Podriads- 
chiki  ,  font  passer  du  Tschoulim  dans  l'Obi, 
pour  aller  en  partie  vers  Sournout ,  Narim , 
et  les  contrées  septentrionales  qui  en  manquent, 
et  en  partie  pour  remonter  l'Obi,,  et  être  vendus 
aux  forges  d'argent  et  à  la  ligne  de  l'Irtiscîi. 
Le  territoire  de  Krasnoïarsk  est  si  fertile  en 
blé ,  que  les  paysans  fournissent  le  poud  de 
seigle   aux  magasins  pour  cinq;  à  six  kopeks. 

Le  Tschoulim  a  ici  une  largeur  assez  considé- 

ci 

rable  ,  et  la  profondeur  nécessaire  pour  porter 
des  bateaux  qui  chargent  plus  de  mille  pouds 
de  grains.  On  construit  ces  bateaux  près  du 
village  de  Schéresch,  situé  sur  le  Tschoulim, 
au-delà  du  mont  Arga.  Les  bois  sont  à  la  proxi- 
mité ,  puisqu'on  les  tire  de  la  forêt  qui  couvre 
cette  montaene.  Ce  village  fournit  aux  bateaux 
une  partie  de  leurs  cargaisons  ,  qu'ils  vont 
achever  à  Atschinskoï ,  et  près  du  Kemts- 
chouk. Ils  partent  aussi-tôt  que  les  rivières 
sont  navigables.  Les  bateliers  sont  des  gens  à 
gages. 

J'ai  revu,  à  Krasnorietschinskaia ,  les  petites 
tarakanes    ou    blattes ,    dont  j'ai  parlé ,   mais 
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en  petite  quantité  ,   et  elles  n'avoient  pas   en- 
core   percé   clans  les  villages  qui  sont    sur   la 
route.  Toutes  les  maisons  en  sont  te  11  écrient  in- 
fectées à  Atschinskoé,   que,   pendant  le  jour, 
les  encoignures,  qui  sont  sombres,    les  fentes 
des  murs  et  les  chambres  qu'on  n'occupe  pas  , 
s'en   trouvent  remplies.    Toutes  les   murailles 
en  sont  couvertes  pendant  la  nuit.  Ces  insectes 
percent  dans  les  plus  petites  fentes,   et  pénè- 
trent par-tout.  On  ne  peut  laisser  aucune  boite, 
aucun  vase  ,   quelque  bien    bouché   qu'il  soit , 
pendant  une  nuit  dans  une   chambre  ,   sans  y 
trouver ,   le  lendemain  au  matin  ,    des  milliers 
de  grosses  et  petites  tarakanes.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  cruel ,  c'est  que  cet  animal  est  très  -  san- 
guinaire.  Les  personnes  qui  couohent  dans  les 
maisons  en  ont  les  mains  ,  les  pieds  ,   et  toutes 
les  parties  du  corps  qui  se  trouvent  à   nu  ,  en- 
tièrement dévorés.  Les  petites   tarakanes  sont 
si  cruelles  ,  qu'elles  tuent  les  grandes  pour  sucer 
le  sang  :  de  sorte  qu'il  est  rare  de  les  voir  par- 
venir à  leur   entière  croissance.    Elles  n'atta- 
quent que  le  pain,    le  sucre,   et  tout   ce  qui 
vient  des  animaux.  Il  n'est  pas  possible  de  pren- 
dre du  thé  ni  de  manger  dans  les  appartemens 
sans  voir  tomber  de  ces  insectes  dans  les  tasses 
ou  dans  les  vases.  On  a  essayé  de  les  détraire 
en  brûlant  du  soufre  et  des  plantes  fétides  dans 
les   appartemens  qu'on  tenoit  fermés  pendant 
les  fumigations  5  mais  au  iieu  de  les  détruire  > 
Tome  If^.  I  i 
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on  s'est  ap perçu  qu'ils  se  mulUplioient  et  in- 
fectoient  de  plus  en  plus  les  habitations.  Le 
seul  moyen  de  se  procurer  du  soulagement  est 
de  laisser.,  au  commencement  de  l'hiver  ,  les 
appartemens  tout  ouverts  et  sans  feu,  afin  qu'il 
y  gèle.  Le  froid  saisit  cet  insecte  3  mais  dès  qu'on 
fait  du  feu ,  il  reparoî  t  avec  vigueur ,  et  il  four- 
mille de  nouveau  au  printems. 

Les  pavsans  d'Atschinskoï  m'ayant  assuré 
qu'aucune  route  ne  pouvoit  me  conduire  de 
leur  village  à  l'Iious ,  je  fus  obligé  d'aller  ga- 
gner la  première  poste.  Je  traversai,  pour  y 
arriver  ,  une  contrée  montagneuse ,  qui  s'élève 
de  pins  en  plus.  Elle  est  boisée  de  pins  ,  de 
mélèzes  ,  de  peupliers  ,  et  de  bouleaux.  Elle 
sépare  le  Tschoulim  de  l'Enisséï.  Les  bas-fonds  , 
situés  entre  les  hauteurs  ,  sont,  en  partie,  ma- 
récageux ,  et  en  partie  baignés  par  des  ruis- 
seaux. Je  passai ,  au  bout  de  dix  verstes  ,  celui 
que  les  paysans  appellent  Salïr.  Je  traversai, 
a  sept  verstes  plus  loin ,  la  petite  rivière  d'Ou- 
loui  ,  et  à  trois  verstes  de-là  le  Kamenka.  Ces 
deux  derniers  ont  leurs  cours  au  nord,  vers 
le  Tschoulim.  Au-delà  d'une  côte  assez  consi- 
dérable ,  et  à  cinq  verstes  du  Kamenka  ,  coule 
le  petit  ruisseau  de  Litvénischnaia  au  pied  d'une 
montagne  plus  élevée  que  la  première  :  on  la 
nomme  la  Montagne  des  Mélèzes,  parce  que 
la  forêt  qui  la  couvre  n'est  composée  que  de 
cette  espèce  d'arbre.  On  atteint ,  à  sept  yerstes  » 
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le  ruisseau  de  Tschernaia  ,  qui  se  dirige  vers 
le  Kemtschouk.  Je  trouvai  par  -  tout  sur  cette 
montagne  ,1'alpistehmetière  (1);  c'est  l'herbe 
la  plus  commune ,  et  elle  croît  toujours  seule 
clans  les  places  qui  en  sont  garnies.  Il  y  a  un 
an  qu'on  a  établi  près  du  dernier  ruisseau  ,  un 
village  habité  par  des  colons  de  la  Russie  et  de 
la  petite  Russie.  J'en  ai  vu  plusieurs  qui ,  arrivés 
récemment ,  bâtissoient  leurs  maisons.  Ceux  de 
la  petite  Russie  sont  plus  propres  et  plus  labo- 
rieux que  les  autres.  Comme  ils  sont  exempts 
de  toutes  charges  pendant  les  premières  an- 
nées ,  les  habitans  du  territoire  de  Krasnoïarsk 
sont  obligés  de  fournir  les  dix  chevaux  de  poste, 
et  les  cinquante  chevaux  de  relais  qu'on  y  en- 
tretient. La  journée  fut  si  chaude  ,  que  je  vis 
courir  dans  la  forêt  beaucoup  de  petites  souris 
dormeuses  (p) ,  que  le  plus  petit  froid  saisit. 


(t)  Pkalaris  erucœformls, 

{%)   Mus  subtil: s,  Appendix  3  n°.  17. 


Fin  du  Tome  quatrième. 
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